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DES  FRANÇAIS. 


SUITE  DE  LA  PREMIERE  PARTIE. 

LES  MÉ'rOTINGIENS. 


CHAPITRE  X. 

Hègnes  de  Clothaire  II y  DagobeH  et  Sigehert  III. 

6i3  —  654. 


t    t  t  t    I  ' 


PBès  la  mort  dô/Bturrbiaùlt'i.eîàlbaire  II  réu-  6i3-638. 
nit  toute  la  nation  de^ Erancs^sdus  sdti  sceptre, 
comme  son  aïeul  ClôtHaarcrï**  Vecvo^t  réunie  une 
première  fois,  en*:5^r3feiis\feittonarchie  des  ^ 
Francs  fût  à  peifie  maintenue  trois  ans  sous  Clo- 
thaire P';  elle  continua  vingt-cinq  ans  à  né  faire 
qu'un  sbul  corps  sous  Clothaire  II  et  son  fils 
Dagobert,  quoique  Fun  et  l'autre,  après  quel- 
ques années  de  règne ,  se  crurent  obligés  de  faire 
couronner  aussi  1  eut  fils  ai^é.  L'i^nterruption 
des  guerres  civiles  pendant  un  quart  de  sfiècle, 
Fadministration,  pendant  tout  aus3ilong-temp9, 
de  deux  rois  arrivés  Furi  et  Fautrfe  à  la  force  de 
FâgB,  renouvelèrent  la  vigueur  de  Fempîre  fran- 
çais ,  et  le  replacèrent  au  premier  rang  dans  FOc- 
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cidenf ,  au-dç^susd^  tp$ites  le3  nations  barbares, 
et  au  niveau^  de  l'empire  d'Orient.  Ce  fut  une 
époque  de  prospérité  nationale;  mais  les  monu- 
mens  nous  manquent  presque  absolument  {)our 
la  connoî tre  ;  et  ses  rois ,  ses  grands  personnages , 
passent  devant  nous  comme  des  ombres  fugiti* 
ves  que  nos  yeuç  ne  peuvent  point  s^tisir. 
6i3— 632.  Cfothalre  II  survivoît  seul,  à  cette  époque, 
entre  tous  les  d^acçnd^ns  de  ÇIq^ï»,  entre  tous 
ces  rois  chevelus  qui  iiroieht  leur  origine  du 
demi-fabuleux  Mérovée.  Sept  frères,  ses  aînés, 
a  voient  péri  avant  lui;  tous  les  fils  de  Gontran^ 
deSigebert,  dp  Childftbert^  de  Tbeudebert  et 
de  Thierri,  avoient  été  moissonnés  par  des 
mains  criminelles ,  comme- pour  ]ui  faire  place, 
liui,  qui  è|mi  .changé  jdê  *i^^  h  b»ine  que 
Chijpénc  et  Fi:édégon4p'%  4iitêùr  de  fiça  j[Ours  ^ 
avoient,  méritée  })ar*}ç!urs*forfails,  il  réunis- 
•soil;  sjçul  tpiiktèa  .titl^çsi;^  1^  maison  royale , 
et  sfi  fpï'tnne  r^yôit  prôlé'gé' trente  ans  contre 
dp  pvfis^ans  ennemis  qui,  dès  son  berpeau, 
ayoient  voulu  Fécraser»  Il  devenoit  enfin ,  dws 
son  âge  xpûr,  Félu  de  )a  ns^tion.  I^es  Austrasienf 
et  l^s  Bourguignons  l'avoient  choisi  pour  se 
délivrer  de  leurs  rois  légitimes;  la  moitié  de  ses 
sujets  nçu^triens^qui  avoient  ét^  violemment 
^  arrachés  à  son  sceptre ,  se  réjoui^soient  d'être 
rendus  à  leurs  compatriotes;  les  Aquitains,  si 
long- temps  partagés  entre  les  autres  rois,  ef 
toujours  victimes  de  toutes  les  guerres  civiles, 
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entrevoyoient  pour  eux  quelque  repos^  et  Fallé^  6i3--^a. 
gresse  éloit  universelle. 

ce  Ciothaire  II,  nous  ait  Frédégaire^  étoit 
((  doué  d'une  grande  patience ,  instruit  dans  les 
(c  lettres ,  craignant  Dieu ,  et  rémunérant  géné-^ 
a  reusement  les  églises  et  les  prêtres;  il  faisoit 
a  aux  pauvres  de  grandes  aumônes  ,  et  il  se 
«  montroit  plein  de  bénignité  et  de  piété  envers 
((  tout  le  monde.  Seulement  il  s'adonnoit  à  la 
ce  chasse  des  bêtes  fauves  avec  trop  d'assiduité , 
(c  et,  sur  la  fin  de  sa  vie,  il  se  livra  trop  aux 
«r  suggestions  des  femmes  et  des  jeunes  filles, 
oc  C'est  du  moins  de  cela  que  ses  leudes  l'ont 
((blâmé.  »(i) 

\  Il  s'en  faut  de  beaucoup  que.cesj-mots  nous 
donnent  une  id^x1airî^W.dUt;4r.icctère  ou  du 
gouvernement  de  Çl^Qtluice  Ily  et  cependant 
nous  ne  pouvons  aVdii'VéccmrsIà,  aucun  autre 
historien  pour  nous  )é*^ke:(>^nh'câtre.  L'auteur 
des  Gestes  des  rois  francs  laisse,  à  cette  époque ^ 
un  grand  vide  dans  son  réeit ,  toujours  entre* 
mêlé  de  tant  de  fables;  quelques  chroniques, 
écrite^  au  siècle  suivant,  peuvent  tout  au  plus 
servir  à  établir  certaines  datés,  et  les  actions 
que  Frédégaire  luî^méme  raconte  de  ce  roi ,  dont 
il  a  loué  la  justice  et  la  dôueeur,  sont  à  la  fois 
féroces  et  arbitraires.  Les  historiens  modernes, 
il  est  vrai,  ont,  après  un  intervalle  jde  mille 

(i)  Fredegarii  Chron,  Cap.  4^ ,  p.  43o. 
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6>3-5!ia.  ans,  suppléé  à  ce  silence  des  contemporains ^ 
ils  étoient  fatigués,  et  leurs  lecteurs  Fétoient 
sans  doute  aussi ,  de  tant  de  forfaits  et  de  souf- 
frances, et  ils  ont  jugé  le  moment  opportun 
pour  tracer  d'imagination  un  tableau  de  pro- 
spérité, d'ordre  public  et  de  bonheur.  Le  sage 
Adrien  de  Valois  lui-mêpie  est  tombé  dans  cette 
faute  (i).  Pour  nous,  il  nous  semble  que  l'his- 
toire ne  peut  servir  d'instruction  que  lorsque 
les  faits  découlent  les  uns  des  autres  de  la  même 
manière  que  les  principes.  Il  est  triste  de  trou- 
yer,  dans  le  sujet  qu'on  traite,  la  monotonie 
du  crime  ;  mais  quand  lés  causes  n'ont  point 
changé ,  les  effets  ne  doivent  pas  changer  non 
plus,  et  ce  n'est  pps  Fin ven lion  de  l'historien 

qui  doit  iul/^duire  acf.4a*:'^a}riété  dans  son 
-^.  .  .  •  : 


•••  ? 


•  •• 

•  •• 


•  •  • 


histoire. 

Les  trois  rçy^ùmës'^jbe  réunissoit  Clothaire 
a^voient  chacunl^sqV  îâ^^lre  du  palais;  Gundo- 
Jland  avoit  succédé  à  lîanderic  dans  la  Neustrie , 
Warnachaire  gouvernoit  la  Bourgogne,  et  Rad- 
don  l'Austrasie  :  tous  trois,  aulieu  delutter  avec 
Clothaire,  paroissoient  s'être  plutôt  attachés  à 
le  seconder  dans  le  projet  de  ramener  à  l'obéisr- 
sance  les  grands  qui  exerçoient  tout  pouvoir 
dans  les  provinces.  Si  nous  connoissions  un  peu 
mieux  la  constitution  de  la  monarchie,  peut- 

(1)  Radr.  Falesiirerum  ^raneicarum.  T.  El,  Lik  XVIIIr 
p.  I. 
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être  troayerions-nous  que  le  maire ,  comme  le  6x3— «at» 
justiza ,  cUez  les  Arragonoîs ,  étoit  le  représen^ 
tant ,  non  des  grands ,  mais  des  hoiâmes  libres  ^ 
qu'il  étoit  pris ,  en  général ,  dans  la  seconde 
classe  de  la  société  j  et  qu'il  étoit  chargé  de  ré-? 
primer  les  usurpations  de.  l'aristocratie  bien 
autant  que  celles  des  rois. 

En  effet  y  la  condition  des  Francs  avoit  bien 
changé  dans  les  Gaules^  Ces  guerriers  qui ,  à  la 
suite  du  conquérant,  pcitoissôient  tous  égaux  ^ 
qui  ne  se  faisoient  alors  remarquer  ni  par  leur 
pouvoir  ni  par  leurs  richesses,  qui  votoient 
en  commun,  au  champ  de  Mars,  sur  le^  lois, 
sur  les  jugemens ,  sur  les  expéditions  militaires; 
lorsqu'ils  eurent  conquis  Jes^  opulentes  pro* 
vinces  de  l'empire;  s'drtîriBjaèrèût^dè  grandes 
propriétés  territoriale.?  qa!ils  pirent  valoir  par 
l'esclavage.  Dans  le cburs"diB'pi&Utîe générations, 
les  uns  s'élevèrent  ,*  d^«îfés;5j'êCppSu vrirent ,  et 
leurs  Irangs  se  réglèrent  bientôt  sur  leurs  ri- 
chesses. Le  langage  même  des  historiens  indique 
le  progrès  de  l'esprit  aristocratique.  Grégoire  de 
Tours  n'a  point  occasion  de  parler  de  distinc- 
tions de  rang  pendant  le  règne  de  Clovis  et  de 
ses  fils;  mais,  sous  le  règne  des  fils  de  Clo- 
thaire ,  il  parle  plus  d'une  fois  des  optimates. 
Frédégaire  désigne  le  même  ordre,  en  Austra- 
sie,  par  le  nom  deproceres;  en  Bourgogne,  par 
celai  de  Burgundce  farones ,  comme  s'ils  for** 
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6t3— 6??,  BÎoiént  déjà  une  caste . séparée  parmi  les  ci- 
toyehs  (i).  Le  nom  de  leudes,  qui  d'abord  étoit 
commun  "&  tous  les  guerriers ,  semble  aussi  de- 
"venir,  dans  son  récit,  une  distinction,  honori- 
fique. Denx  siècles  plus  tard,  le  moine  Âimoin 
retravailla  le  texte  de  Grégoire  et  de  Frédégaire, 
à  peu  près  comme,  dans  certains  coUéges ,  on 
fait  faire  aux  écoliers  des  amplifitations»  Mais 
Aiitioin ,  dans  son  récit  y  substitue  toujours  les 
jprélatsy  les  grands  et  la  noblesse j  à  la  désigna- 
ti<>0  de  la  nation  des  Francs  >  qù'employoit  son 
liiuieur  orjg^nal.  (a) 

^  If€s progrès  de  Taris  tooratie ,  quoiqu'ils  f ussen  t 
le  plus  souvent  la  conséquence  de  concessions 
volontaires  ^^iusp^irûieùt  de  la  jalousie  et  du  res- 
9enliimenLi;c<$iX¥;qpi  âeryôy^fefit  dépouiller  des 
droits  que  toi>s*^avQiifOjt  {)<^séclQS  en  commun. 
Aussi  le  peuple ^^nybi4;*lJ  av^c  plaisir  les  grands 
qui  ropprimmô%t^*Ii^Ue  aiix  attaques  de  Tau* 
torité  royale,  et  applaudissoit-ril  souvent  à  ces 
€qs;écutions , sanglantes  par  lesqu^ll^s  des  rois, 
dont  on  loue  la  vertu  »  recouvroient  un  pouvoir 
q^i  avoit  échappé  au  peuple.  C'est  ainsi  que 
Clpthaire  II  est  loué ,  par  Frédégaire  »  pour 
avoir  rétabli  la  paix  dans  la  Bourgogne  tx*ans- 

*  '        .  '    ■ 

(i)  Frçdeg,  Chrpn,  Cap.  44i  P-  45»  5  cap.  5^ ,  p.  433.     ^ 
{2)  AimoinL  Lib.  III,  cap. 91 ,  p.  i ii*—Nohilitas  Burgun- 

itiœ,  proceres,  principes,  Lib.  IV,  cap.  9,  p.  tai.  Pont^ces 

etpjfimmtes. 
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)arane,  a  en  faisant  périr  par  le^  glaive  plusieurs  <h3-*63x 
H'de  ceux  (^ai  se  tonduisoient  avec  iniquité ,  y> 
et,  parmi^x,  le  patrice  Aléihée ,  Yan  de  ceux 
mxquels  il  avoit  d4  sa  victoire  sur  Brune- 
iiault.  (l)  :   ' 

Çlotbaire  il  réonissoit  probablemeh  t,  chaque     614. 
année ,  les  coniiees  du  royaume ,  auxquels  ap*- 
partenoit  le  pouvoir  législatif*  Il  nous  reste  uqe 
seule  de  ses  ordonnances,  pnbliée  à  Paris,  le  i5 
des  jkalendes  de  novembre ,  la  trente -unième 

s 

année  de  son  r^ne  f  elle  est  revêtue  de  Fauto^ 
rite  des  prélats  dé  son  royaume,  et  des  autres 
grands  j  optimatés  et  fidèles  y  rassemblés  en 
concile;  et  elle  est,  en  e£fet,  signée  par  soixante 
et  dix^nenf  évêques  des  Ganles  :  aucun  concile 
national  n'en  avoit  encore  réuni  un  si  grand 
nombre.  Cette  ordonnance ,  à  plusieurs  égards  ^ 
Testreint  l'autorité  i^oyale;  elle  garantit  le  droit 
da  peuple  à  l'élection  de  sesévéques.,  eUe  cm.* 
pèche  qu'on  :ne  donne  à  ceux-ci  des  sueoessears 
de  leur  vivant,  elle  sonstrait  toutes  Jes  per-» 
sonnes  ecclésiastiques  à  la  juridiction  des  offi« 
eiers  royaux  ;  elle  met  un  terme  aux.  ei^actions 
qn'éprouvoient  les  provinces  par  la  création  de 
nouveaux  impôts,  et  elle  prononce  l'aboi itiom 
de  tout  tribut  introduit  dans  les  trois  royaumes 
depuis  la  mort  des  rois  Contran ,  Chilpéric  et 

* 

(t)  FredegariL  Gap.  43,  44»  P*  A^o^-^Aimoini»  Lib.  IV, 
eap.  6,  p.  lao. 
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Sigebert ;  jenfin ,  elle  ordonne  k  restituidon-de 
toutes  les  confiscations  qui  avoient  été  la  eon"^ 
séquence  de  la  guerre  civile;  (i)  -îi? 

^»7-  Nous  ne  savons  plus  rieri  sur  Clothaire ,  pen- 

dant plusieurs  années,  si  ce  n'est  qu'en  .617  il 
dispensa  les  Lombards. d'un  tribut.de  douze 
mille  sous  d'or  auquel  ils  s'^toient  soumis  ; 
qu'en  618 ,  il  perdit  sa  femme ,  Bertrude ,  à  la- 
quelle il  étoit  toujours  demeuré  .fidèle;  .qu'en 
^aa,  enfin,  il  s'aSsooia  son  fils,  Dagobert,  aur 
quel  il  céda  la  couronne  d'Austrasie»  (2) 

G32.  Cette  dernière  rési^lulioja  étoit  la  conséquence 

du  mécontentement  que.manifestoîent  les  Au- 
strasiens  soumis  au  roi  de  Neustrie,»  Il  leur  sem^ 
bloit  avoir  perdu ,  avec  leur  roi ,  leur  indé^pen*' 
dance;  ils  regreltoient  le  recours  contre  l'op- 
pression ouvert  auprès  du  trône,  les  grâces  que 
répandoitla  cour,  de:  Metz,;  et  le  lustre  qu'elle 
donnoit  à.leur  capitale.  Le  partage.du  royaume 
entre  tous  les  fils  des  rois  avoit  été,  sans  doute, 
la  conséquence!  du  di^sir  des  peuples  de  rappro- 
cher d'eux  leur  s(>uverain,  bien  plus  que  du 
caprice. des  rois;. et  ^  dans  un  temps  où  l'admi-* 
nistration:  générale  étoit  si  mal  entendue,  où 
les  seigneurs  éloignés  du  trône  afiermisaoient  si 

«  É 

'  *  .  <••«>  (Il 

(1)  Baluj,ii  Capit.^T,  I,  p.  21.  ^Scr.  franc.  T.  IV,  p.  118^ 
—  Hadriani  ralesà:V\h\  XVIII,  p.  5.  —  Fredeg\  Cap.  44  > 
P-43i. 

(2)  Fredegarii,  Cap.  ^,^6j  p.  45i  >  452. 
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vite  leur  indépendance,  ces  partages  avoient      6-^'^. 
peut*être  été  avautageax  non-seulement  à  la 
nation ,  mais  même  à  l'autorité  royale. 

Dagobert  n'a  voit  pas  probablement  !plos  de 
quinze  ans  lorsqu'il  fbt  envoyé  en  Austrasie  ; 
mais  Amolphe  et  Pepih ,'  les  mêmes  seigneurs 
qui  avoient  procuré  la  couronne  à  son  père/ ^ 
dont  le  second  avoit  été  revêtu  de  la  mairie 
austrasienne ,  lui  furent  donnés  pour'  gardiens 
et  poar  conseillers.  Amolphe  étoit  alors ,  ou  fut  ' 
pea  après,  évéque  de  Metz.  Avant  d^être  prêtre, 
il  avoit  eu  un  fils  nommé  Ansigise ,  qui  avoit 
épousé  Be^a ,  fille  de  Pépin ,  maire  du  palais* 
De  ces  époux  naquit  Pépin  d'Héristal ,  père  de 
Charles- Afartel ,  aïeul  de  Pepih-le-Bref ,  et  bisr 
aïeul  de  Charlemagne.  Les  possessions  de  Pcpia 
paroissent  s'être  étendues,  entre  la  Meuse  et  le 
Rhin,  dans. les  pays  de  Liège  et  de  Juliers; 
celles  d'Arnolphe ,  dans  le  pays  Messin  :  c'étoient 
les  provinces  les  plus  importantes  du  royaume 
d'Austrasie ,  tel  que  Clothaire  l'avoit  cédé  à  son 
fils  ;  car  il  en  avoit  retranché  toutes  les  posses- 
sions dans  l'Aquitaine  et  la  Provence ,  qui 
n'avoient  aucune  contiguité  avec  la  France 
orientale,  et  il  lui  avoit  donné  pour  frontières 
les  Ardennes  et  les  Vosges.  11  est  vrai  que  lés 
nations  germaniques  d'outre -Rhin,  les  Alle- 
mands, Bavarois,  Thuringiens,  Saxons  et  Fri- 
sons ,  étoient  supposés  relever  de  la  couronne 
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d'Âastrasie,  et  que  ces  peuples,  commençant 
enfin  à  secmliser,  reconnoissoient  aufidi.un 
peu  miens:  Faulôrité^  royale,  (i) 
6a3.  Non  loin  île  rextrémîté  orientale. de  la  domi- 
nation des  Francs  en  Ges^manie,  les  Avareci 
maiutenoient,  dans  la  Hongrie  et  la  Transylva- 
nie ,  Fempire  qu'ila  y  aToient  fondé  soixante 
ans  auparavant  :  ils  avoient  soumis  à  leur  joug 
lesVénèdesou  Hénèdes^  peuple  slave  qui  habxtoît 
4a  Bohême;  ils  les  forçoient à  combattre àl'avant-  * 
garde  de  leurs  armées  ;  ils  venoient  ^veo  leurs 
troupeaux  parcourir  les  champs  des  Yénèdes  ; 
car  il  semble  que  les  Avares  n'avoient  point  et^ 
core  renoncé  à  là  vie  errante  des  peuples  pas-- 
-teurs ,  et  leur  retour  était  signalé  chaque  année 
par  Penlèvementdes  femm^es  et  des  filles  de  leurs 
sujets.  Tant  d'outrages  avoient  aifin  déterminé 
les  Vénèdes  à  la  révolte  ^  lorsqu'un  Franc  de 
âengaw,  dans  le  Haiimilt,  nommé  Santio,  parut 
au  milieu  d'eux  ^  et  se  mit  à  leur  tête  ;  ce  Franc, 
homme  considéré  dans  son  pays ,  avoit  formé 
iine  association  nombreuse  de  ses  compatriotes 
pour  exercer  Id  commerce  du  Levant.  Les  mar- 
chandises de  Constàntinofrle  et  de  l'Orient  arri^ 
Toient  à  la  Germanie  et  à  la  Gaule  par  la  vallée 
du  Danube.  Les  convois  qui  remontoîetit.  ce 

(i)  Fredegarii  Chron.  Cap.  4?»  P-  43a.  —  Gesta  Ùagoberti 
régis.  Cap.  i2  et  i5,  p.  Si'ï.  —  HadHoni  FaUsiù  Lib.  XVÏII, 
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fleuve,  du  Pcmt-Ëuxin  jusqu'en  JBavière,  où  ^^^ 
finifisoit  l'empire  des  Fruncs ,  avoient  à  traverser 
un  pays  sans  cesse  infesté  par  des,  hordes  de 
biigands;  Le'  commerce  ne  pouvoU  être  exercé 
qu'à  main  armée;,  il  demandoit  les  talens  d'un  . 
^^éral,  au  moins  ^autant  que  ceux  d'un  mar- 
chand ;  les  plus  nobles  parmi  les  Francs  ne 
croyoient  poini  détour  en  exerçant  .cette  pro- 
'fession.  Samo,  avelo  ses  braves  compatriotes,  se 
jô^nit  aux  Vénèdes  contre  les^  Avares  ;  il  rem- 
porta sur  les  derniers  une  grande  victoire  ^  et 
il  montra  4an{  d'habileté  et  de  vaillance,. que 
les  Vénèdea  le  choisirent  pour  roi ,  et.demcu-" 
rèfent  pendant  trente-cinq  au^  sofus  sa  domina- 
tion. Celte  révolution  contribua  à  étendre  k 
crédit  des  Fi^ahcs:  jusque  sur.  les  frontières  de 
Vem  pire  d'Orient,  et  à  attirer  de  nouveaux  apé- 
^ulateufa  sur  la  route  qui  conduisoit  dé  la  Ger- 
manie k  la'Grèéev  (i) 

U empire  iraiiçaia  avoit  rëmp^^cé;  l'empife 
d'Oooidenli;  il  ocçupoit  le  ùiême  rang  dans. la 
tihrétietité.',  et  il  s'édevoit  de  même  ao^esscis  de 
touB  les  Barbares^  Tous  ceux-ci  s'étoient  cor- 
rompus  dès  qu'ils  avoient  commencé  à  jouir  de 
leurs  conquêtes,,  et  dès  là  s^onde  ou* là  troi^ 
«aième  génër&tion ,.  ils  avoient  été  hoth  d'état  de 
-défendre  les  pays  quie  la  valeur  dé  1  eut»  aiDoêtres 

r  .... 

'  .  f  *  f  . 

(i)  Frede^.  Cap.  48,  p.  43a.  —  AimôinL  JLib.lV,  cap.  9, 

'pi  lit.— jgra^fi*.  Hf^^ff.Lâ}. !x:Vnî;p:5H^. •  * 
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6a3.  a  voit  soumis.  La  tempérance  est  facile  à  ceux 
qui  n'ont  rien,  mais  c'est  le  chef-d'œuvre  de  la 
législation ,  de  procurer  aux  peuples  tous  les 
biens  de  la  vie,  en  les  empêchant  d'en  abuser 
jamais.  Les  lumières  sont;  nécessaires  pour  que 
la  vertu  puisse  demeurer  unie  au  pouvoir  et 
aux  riohesses.  Les  Vandales  avoient  disparu  de 
l'Afrique,  les  Ostrogotlis  de  l'Italie;  lesSuévesde 
la  Lusitanie;  les  Yisigoths ,  il  est  vrai,  se  coiiser* 
voient  en  Espagne ,  mais  leur  monarchie,  réduite 
par  les  conquêtes  des  Francs ,  par  celles  même 
des  Grecs  sur  les  côtes,  étoit  bouleversée  par  des 
révolu  tiônsannueires,  et  nedevoitson  indépen- 
dance qu'à  sa  situation  presque  insulaire.  Les 
Lombards ,  dont  leis  conquêtes  en  Italie  étoient 
beaucoup  plus  récentes,  avoient  bien  dégénéré 
>  dans  le  cours  d'un  demi-siècie  :  aussi  avoient-ils 
consen  td  à  payer  un  tribut  aux  Francs ,  et  à  rece- 
voir leurs  ordres  à  la  guerre.  Les  Angles  et  les 
Saxons  qui ,  pendant  le  cours  du  sixième  siècle , 
avoient  conquis  l'Angleterre,  et  qui  y  avoient 
fondé  leurs  sept  rc^aumes,  n'avoieat  attiré  l'at^ 
'tention  des  étrangers  que  par  leur  conversion. ré- 
cente au  christianisme,  commencée-vers  Sgy  par 
les  soins  de  saint  Grégoire*-le*6rand.  Les  royau- 
mes des  Huns,  des  Grépides,  des  Bulgares,:  des 
Avares,  des  Slaves,  avoient  éprouvé  des  révo- 
lutions plu9  rapides  encore.  L'empire  des  Sas- 
sanides  de  Perse,  qui  pçUdant  quatre  cents  an^ 
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avoit  tenu  tête  aux  Romains  (2a3-6S:2),  pen-  6a3« 
choit  déjà  Ters  sa  ruine ,  «t  Héraclius  reinpor- 
toit  sur  Chosroès  11^  de  622  à  627,  les  victoires 
les  plus  signalées.  Mais  à  celte  époque  même 
commençait  dans  le  Levant  une  puissance  nou- 
▼elle,  qui  devoit  se  rendre  plus  formidablç 
qu'aucune  des  précédentes.  L'année  où  Clo- 
thaire  II  partagea  avec  son  fils  la  monarchie 
française^  et  que  Da^obert  compta  pour  la  pre* 
mière  de  son  règne ,  est  aussi  la  première  de 
Fhégire ,  Tère  des  musulmans.  Mahomet  fut 
chassé  de  la  Mecque  le  16  juillet  622  ;  neuf  ans 
après  il  remporta  sa  première  victoire  sur  les 
Grecs,  et  avant  que  le  siècle  fût  révolu ,  les  suc- 
cesseurs du  proph'^te  arabe  a  voient  envahi  les 
Gaules. 

Clothaire  II  avoit  conservé  sur  Dagobert  les 
droits  d'un  père  et  d'un  maître;  mais  son  auto- 
rité étoit  quelquefois  disputée  dans  l'Austrasie  : 
le  roi  pouvoit  être  mineur,  mais  la  nation  étoit 
majeure ,  et  les  Anstrasiens  voyoient  de  mau- 
vais œil  que  le  roi  de  Neustrie  essayât  de  res- 
treindre ses  droits,  a  La  quarante-unième  année  614. 
«c  du  règne  de  Clothaire,  nous  dit  Frédégaire, 
<c  et  lorsque  Dagobert  régnoit  déjà  utilement  en 
«  Austrasie  (c'est-à-dire,  sans  doute,  lorsqu'il 
4c  étoit  déjà  sorti  de  l'enfance),  l'un  des  grands, 
a  nommé  Chrodoald ,  de  la  noble  maison  des 
<r  Agilolfinges  (les  ducs  de  Bavière) ,  tomba  dan9 
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«»f  ((  ]a  disgrâce  de  Dagobert.  Le  saint  |)ontife ,  Ar* 
a  noiphe,  et  Je  maire  du  palais,  Pépin,  exci* 
ce  toient  son  ressentiment  aussi^-^bien  que  lei 
<c  autres  grands  qui  dominoient  en  Austrasie; 
ce  car  Ckrodoald ,  déjà  possesseur  d'immenses 
(C  richesses,  envahissoit  avec  cupidité  les  pos^ 
a  sessions  des  autres*  il  se  livroit  à  la  superbe^ 
«  il  étoit  plein  d'orgueil ,  et  rien  de  bon  ne  se 
ce  trouToit  en  lui.  Et  comme  Dagobert  Touloit 
ce  déjà  le  faire  tuer  à  cause  de  ses  méfaits , 
<c  Chrodoald  s'enfuit  cbe2  Clothaire,  et  le  sup* 
<(  plia  d'obtenir  sa  grâce  auprès  de  son  fils. 
(C  Lorsque  Clothaire  vit  Dagobert ,  il  lui  de- 
<c  manda ,  entre  autres  discours,  la  vie  de  Chro- 
«  doald.  Dagobert  promit  que  si  Chrodoald  ré* 
ce  paroit  le  mal  qu'il  avoit  commis,  il  ne  cour* 
<e  roit  aucun  danger  pour  sa  vie  ;  aussitôt ,  et 
ce  sans  aucun  retard  ,  Chrodoald  arriva  auprès 
^  de  Dagobert  à  Trêves ,  et  il  y  fut  tué  par  l'ordre 
ce  de  Dagobert;  car  un  nommé  Berthaire,  natif 
«  de  Schar peigne ,  tirant  son  épée,  lui  trancha 
ce  la  tête  à  la  porte  de  la  chambre  du  roi  (i).  » 
Peut-être,  dans  cette  occasion,  l'cyrdre  fut-il 
moins  donné  piÈir  D&gobert ,  au  mépris  de  sa 
parole  royale,  que  par  les  grands  du  royaume  r 

(i)  Fredeg*  Cap.  Sa ,  p.  433.  —  jiimçini,  Lih,  IV,  cap- 1 1 , 
p.  111,  —  Hugo  Jlaviniacensis  Chron,  virdunense,  p.  36o. 
—  Chroniques  deSaînt-Denys,  Lîv.  V,  ch.  5,  p.  281.  —  Hadr, 
FiilesiL  Lib.  XVHI  ,  p.  46. 
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nous^avonàdëjà  observé  que  Fréd^^re  attribue  624^ 
toujours  à )Ia  peribonne  même  du  roi  ce  qui  étoifc 
Faote  du  gouTernement.  Tant  de  crimes  pèsent 
déjà  6nr  la  mëanoire  des  Mérovingiens ,  qu'il 
faut  être  attentif  à  n^en  paa  charger  encore  le 
tableau* 

(Oi  L'année  suivante  ,  continue  Frédégaire  y  6^5. 
<c  Dagobert)  diaprés  l'ordre. de  sont  père,  vint 
oc  en  habit  royal ,  honnêtement  accompagné  de 
«  ses  leudes ,  à  Clichy^  non  loiji  de  Paris ,  et  il 
«  y  reçut  pour  femme  Gomatrude,  soeur  de  la. 
a  reine  Sichilde ,  sa  bellermère.  Mais  les  noces 
<c  étant  terminées  le  troisième  jour,  il  s'éleva, 
4c  entre  Clothaire  et  son  fils  Dagobert,  une  gravQ 
(c  contention  j  car  Dagobert  demandoit  que  tout 
ce  ce  qui  avoit  appartenu  au  royaume  d'Âu.-* 
«  straaie  loi  £tit  restitué,  tandis  que  Clothaire  se 
<c  refusoit  violemment  à  rendre  aucune  des  pro-. 
a  vincèsqu'il  en  avoit  détachées.  Enfin  les  deu:?^ 
a  rois  élurent  douse  grands  seigneurs  de  France, 
ic  pour. mettre  fin  ,  par  leur  sentence,  à  cett§ 
a  querelle.  Le  se^neur  Arnolphe ,  évêque  dQ 
(c  Mete,  fut  L'un  des  élus,  avec  d'autreis^  ^v^n 
ttqu^s;  lequel,  conformément  à  sa  i^inteté^ 
«  parla  bénignement  pour  la  paix  entre  le  pèji'e 
4(  et  le  fils*  Enfin  lès  pontifes  et  les  plqs  sagef 
a  parmi  les  grands  les  pacifièrent  l'un  avec  l'aur 
«  tre.  Clothaire  rendit  à  l'Austrasie  toutes  les 
«  provinces  conliguës  qui  lui  ay oient  appar- 
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6a5.  a  tenu ,  et  il  garda  seulement  pour  lui  celles  qui 
€C  étaient  situées  au  midi  de  la  Loire  ou  dans  1» 
<c  Provence  (i).  »  Il  ne^faut  point  oublier  que 
Dagobe!rt  n'a  voit  alors  que  dix-huit  ans  :  au  lieu 
de  voir  dans  cette  querelle  Tambition  d'un  fiis 
aux  prises  avec  celle  de  son  père,  on  doit  la 
regarder  comme  une  contestation  entre  les  deux 
royaumes ,  sur  le  système  de  division  le  plus 
avantageux  aux  provinces. 

6"^  La  quarante-*quatrième  année  du  règne  et  de 

la  vie  de  Clothaire  II ,  le  maire  du  palais  de 
Bourgogne ,  auquel  il  avoit  dû  principalement 
sa  victoire  sur  Brnnehault,  Warnachaire  mou- 
rut, laissant  une  veuve  nommée  Bertlie^  que 
son  âls  Godinus  épousa  aussitôt.  Soit  que  Clo- 
thaire fût  révolté  du  scandale  que  donnoit  un 
fils  épousant  sa  belle-mère ,  soit  qu'il  craignît 
de  voir  affermir  le  crédit  d'une  famille  déjà  trop 
riche,  il  ordonna  au  duc  Arnebert,  qui» avoit 
pour  femme  une  sœur  de  Godinus,  de  se  rendre 
maître  de  lui,  et  de  le  tuer.  Le  fils  de  Warna- 
chaire, attaqué  par  l'armée  royale,  reconnut  son 
danger  et  s'enfuit  en  Austrasie  avec  sa  femme  ^ 
pour  réclamer  la  protection  de  Dagobert,  qui 
s'intéressa  vivement  pour  lui.  Clothaire,  pa-^ 
roissant  céder  aux  sollicitations  de  son  fils,  pro^- 
mit  la  vie  à  Godinus,  pourvu  qu'il  renonçât  à 

(i)  Fredeg,  Cap.  53,  p.  434'  ^-  Aimoini.  Lib.  IV,  cap.  i^, 
p.  123,  —  UadHanù  Falesii,  Lib.  XVIII,  p.  4?- 
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nn  tnariage  incestueux ,  et  qu'il  j  urât  fidélité  iau      61^ 
roi ,  sur  le  tombeau  des  saints  les  plus  rbspectés 
du  royaume.  Godinus  se  soumit  ;  il  abandonna 
sa  femme,  et,  accompagné  de  ses  cliens  qui  for- 
moient  pour  lui  une  petite  armée,  il  prêta  ser* 
ment  de  fidélité  sur  la  tombe  de  saint  Afédard 
à  Soissons ,  et  sur  celle  de  saint  Denis  à  Paris. 
Clolhaire  exigea  qu'il  répétât  le  même  serment 
sur  le  tombeau  de  saint  Aignan  d'Orléans ,  et 
de  saint  Martin  de  Tours.  Godinus,  reprenant 
confiance  dans  les  promesses  royales ,  renvoya 
une  partie  de  sa  suite  avant  d^èntreprendre  ce 
voyage,  et  à  son  arrivée  dans  un  fiîabourgdé 
Chartres,'  il  y  fut  massacré  par  l'ordre  de  Clo- 
thaire.  PlasieiiH  de  ceux  qui  le  suivoieht  furent 
aussi  tués  :  on  permit  aux  autres  de  s^enfuir, 
après  avoir  pillé  leurs  eflets.  Aii;isi  le  père  et  le 
fils,  méprisant  les  sollicitations  l'un  de  l'autre; 
firent ,  chaeun  à  leur  tour ,  périr  le  suppliant 
qu'ils  s'ét^Hent  réciproquement  recommandé, 
et  qu'ils  avoient  feint  de  recevoir  en  grâce.  Clo* 
tfaaire  assemibla  ensuite  à  Troyes  les  états  de 
Bourgogne,  et  leur  proposa  d'élire  un  nouveau 
maire  du  palais,  en  remplacement  de  Warna-'' 
chaire;  mais  l'assemWe  s'y  refusa  unanime-* 
ment ,  aimant  mieux  se  confier  à  la  justice  du 
roi.  (i) 

(I)  Frçdeg.  Op.  54,  p.  434.  —AmoinL  Lib,  IV,  cap.  i4i 
p.  la?.  —  Hadr.  FaUsU,  Lik.  XVin,  p.  5a. 
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0^7'  Clothaire  avoit  des  mœurs  plus  rangées  qu'au- 
cun autriB  des  rois  mérovingiens  ;  on  ne  lui 
connoît  que  deux  reines  y  Bertrude  et  Sichilde  ; 
Tune  lui  avoit  donné  pour  fils  Dagobert  ;  l'au- 
Ire,  Charibert,  qui  éloit  de  quelques  années 
plus  jeune  9  mais  qui  étoit  né  cependant  long- 
temps avant  la  mort  de  Bertrude.  Ce  fut  peut- 
être  pour  assurer  la  bonne  intelligence  entre 
ces  deux  frères ,  que  Clothaire  fit  épouser  au 
prexnier  la  sœur  de  la  mère  du  second.  Les  deux 
peines  de  Neustrie  et  d'Austrasie,  Sichilde  et 
£fomatrude,  avoient  pour  frère  un  duc  Bro- 
dulphe ,  qui  jouiskoit  d'un  grand  crédit  parmi 
les  Francs.  I)ans  une  assemblée  des  états  des 
royaumes  de  Neustrie  et  de  Bourgogne  y  ienue 
àClic^y,  un  grand  seigneur  saxpn^  xkommé 
i£gina ,  fit  tuer,  en  627,  le  gouverneur  du  palais 
de  Charibert.  Brodulphe  se  crut  appelé  à  venger 
cet  afiront  fait  à  son  neveu  ;  il  soupçpii^na  peut- 
être  que  l'attaque  avoit  été  ordo^/aée  par  le  voi 
d'Austrasie ,  dont  ^Ëgina  étoit  sujet,  h^s  Neiji- 
Btriens  se  présentèrent  à  lui  ^en  foule  pour  lui 
ofirit*  leurs  épées  ;  les  Saxons  et  les  AuJ^trasiens, 
commandés  par  i£gina ,  se  fortifièrent  sur  les 
hauteurs  de  Moninuirtre.  Une  bataille  acharnée 
aembloit  .devoir  décider  leur  difiereiid  ;  Clo* 
ihaire  II  parvint  enfin  à  les  apaiser,  en  oidon- 
nant  aux  Bourguignons  de  prendre  les  armes , 
et  de  se  joindre  à  celui  des  deux  partis  qui  con- 
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aentiroit  à  se  soumettre  au  jugement  royal.  On      6^8. 
ne  sait  point  quel  fut  ensuite  ce  jugement,  mais 
le  sang  des  Français  ne  fut  pàa  versé  dans  lin 
eoin bat  inutile., (i)  .*  ':        ^ 

Cest  la  dernière  acticm  de  GIathaice!lI  qui 
BQUS^soit  connue;   une'  profonde  obscurité 
règne  sur  toute  cette  époque,  et  nous  ne  devons 
tenter  d;e  rien  ajouter  au  laconique  récit  de 
Frëdëgaire.  Glothaire  11:,  qui  a  voit  régné  qua-» 
rante-cinq  ans  en  Neustrie  ^  ou  autant  qu^il 
avoit  vécu ,  et  seize  ans  en  Bpurgogne ,  mourut 
en  6a8.  II  fat  enseveli  dans  Féglise  de  Saint-* 
Yinoent.,  aujourd'hui  jBaint*Gôrraain-Kles*PréB  ^ 
avec  les  aiitres  rois  de  sa  famille.  Il  ne  paroit 
point  qu'il  eût  pria  des  înesases  pour  assurer 
lo  partage  de  son  héritagd  iralirè  ^es  deux  fils; 
ptDagobert,  ;djéjà  .i^ppuyé  par.  toutes  lès  forces 
de  VÂiuilimhy  prit  siussitâl tsarines pobr  s'as- 
snrwiausai  de  lai  fteu^trie  et  de  la  Bourgogne. 
£a  mèmfH:  limips  qu'il  appetoit  à  son  armée  les 
leiîdeéi  d'Ai^stittsie ,  il  envofyoit  des  messagers 
dans  latBpurgojgne  iat  la  Non  tt  rie  ^pour  demander 
^  jces.'petlpka  de  Je  redoniioîtreiipour  Itui^  rùi. 
Les é^«lqiDdfs.f^  les  leodea  de  Bôurgpgne  vinrent 
à  sa  rencontre  jusqu'à  ^.einis',  et  se  soumirent 
à  lui.  Les  grands  ^e  Neustrie  étoient  convoqués 
a  Soissons  ;  ipaif  I^r  a^sembléj^  ne  fut  pftâi  çoja-* 
plète«  Tandifl^que  iceux  quis'étoient  rendus  dan^ 

(0  ^r^^i^w.CtP' 55,  p.  455.. 
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638.  cette  ville  reconnurent  Dagobert ,  les  autres^  se 
nmgeant  sous  i  les  étendards  de  Brodulphe, 
choisirent  Charibert  pour  leur  roi ,  et  lui  for* 
nièrent  une  armée  dans  les  provinces  méridio* 
n«,Ies  du  royaume.  (1) 

Déjà  Dagobert  étoit  maître  de  toute  la  Boop- 
gogne ,  d'une  partie  de  la  Neûstrie ,  et  des  tré- 
sors iqui  avoient  appartenu  à  son  père;  cepen- 
dant j  soit  qu'il  n'osât  .pas  poursuivre  la  guerre 
contre  son  frère  dans  la  France  méridionale , 
ou  qu'il  éprouvât  pour  lui  quelque  compassion,' 
coiDme  Frédégaire  le  donne  àelMéndre,  il  traita 
avec^lui  par  l'entrômase  dés  grands  de  ses  états. 
Apparemment  que  le ierédit  de  Brodulpho  s'é^ 
tetidoât  surtqut  sur  l'Aquitaine ,  puisque  ce  fut 
le  royaume  qu^'iliobtint  en.  partage  pour  son 
neveu  ;  toutefois,  depuis ^7^  l'Aquitaine  avoit; 
cessé  de  -  fontaer  «m  >  état  ^  et  sçs  *  proviÂcesY 
héritage  de  Charibert  Iv,  avoiént  toujours^  été 
pak:tagées enti^ l6a iraisaùtreB  ]r(>y«ukmes.  6ba-« 
ribert  IIfit.de  Toulouse  sa  capitadfe;-  il  y  habitai 
les  palais  t'dfis  anciens  rois  vistgoths ,  et  11  éten*^ 
dit.  sa  dominfition  de  la  Loire  aux  «Pyrénées  f 
au  pied  desquelles  il  reàrporta  ^ue]q<|é&'  vio- 
tCHres sur.  les  Gascoi!iEs;C2)     •      ;      ;  :    -,    »       f 

(t)  Fredegarii:  Cap.  56,  p.  455.' —  Gestà  Dagoherti  régis • 
Cap.  1^5  et  i6,  p.  583.  — ^imoini.' Lth;  TV,  ciip.  17;  p.  i25'.' 
•^Gèstareg/frimcor.  Cap.  /^% ,  p.  568.  — \Ckrbn*  Moissiacc* 
p.  65i.  —  Hadr.  ralesii,  Lib.  XVin ,»p.  65. 

(a)  FredegariL  Cap.  57 ,  p.  455.  —  Gesta  Dagoberti  rtg^ 


>, 


I)£3  FRANÇAIS.  âï 

.  De  sori.cote ,  Dagabcrl ;;  en jréiinissant  la Neu-  etf^ 
strie  et  ]a  Bourgogne  à  FAustrasie,  voulut  faire 
le  tour  de  seà  nouveaux  états.  Frédégaire  noua 
raconte  son  voyage,  et  son  récit  est  le  itionu-^ 
ment  le  plus  authentique  d'un  règne  dont  tous 
les  événement  nous  sont  peu  connus,  ce  II  entra 
(cen  Bourgogne,  dit  notre  auteur,  et  frappa 
(c  de  tant  de  terreur  les  pontifes,  les  grands  et 
ce  le  reste' des  leudes  de  ce/royaume,  qu'il  en  ^ 
ce  devint  l'objet  de  l'admiration  universelle.  Il 
<x  répandoit  ainsi  une  grande  joie  parmi  les 
ce  pauvres,  au^quelsilfaisôit  obtenir  la  justice» 
a  Lorsqu'il  arriva  à  Langres ,  il  prononça  ses. 
ce  jugemens  avec  tantde  justice  entre  les  leudes^ 
ce  aussi-bien  les  plus  pauvres  que  les  pjus  émi- 
«  nens,  qu'on  dût  croire  qu'il  étoit  entièrement 
ce  agréable  à  Dieu;  car  il  ne  recevoit  aucun 
cr  présent  ^  il  ne  faisoit  aucune  acception  de 
ce  personiiés,  et  il  ne  laisspit  dominer  que  la 
ce  seule  justice  que  le  Très-Haut  chérit.  De  là , 
ce  il  prit  le  chemin  de  Dijon  et  de  Saint-Jean- 
ce  de-Lône,  où  il  résida  quelques  jours  ^  avec 
ce  une  forte  volonté  de  jtiger  le  peu  pie  de  tout 
ce  son  royaume  selon  la  justice.  Plein  de  ce  désir 
ce  bienfaisant,  il  n'admettait  j^oint  le  sommeil 
<i  dans  ses  yeux,  il  neseras3a$|oit  pointdenour* 
ce  riture,  n'ayant  d'autre  pensée  que  de  faire 

Cap.  i5  et  i6,  p:  583-  —  Rîst.  génér.  du  Languedoc,  Liv.  Vil, 
chap.  I ,  p.  3a9«  —  ffadr,  FaVesiv,  Lib.  XIX ,  p.  8i. 
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^ao.  «  que.ia\i5  passent  se  retirer  cotitens  de  sa  pré- 
(t  sencë ,  après  avoir  obtenu  justice.  Le  jour 
«  même  où  il  comptoit  se  rendre  de  Saint-Jean- 
ccde^Lône  à  Châlons,  il  entra  dans  le  bain 
<r avant  quHl  Rt  toât-à*fait  jour,  et  en  même 
<c  temps  il  fit  tuer  Broduiphe,  oncle  de  son  frère 
ccCharibert.  Les  ducs  Amalgare  et  Arnebert, 
«avec  le  patrice  WiHibad,  furent  chargés  de 
ce  cette  exécution.  A  Châlons,  Dagobert  conti- 
4.  nua  à  accomplir,  par  amour  de  la  justice ,  les 
«  deuvres  qu'il  avoit  commencées.  Ensuite , 
«traversant  les  villes  d*Autun,  d'Auxerre  et 
«  de  Sens,  il  arriva  à  Paris.  Là  il  laissa,  dans 
«  le  palais  de  Reuilly,  la  reine  Gomatriid^,  dans 
«  le  lieu  même  où  il  Favoit  reçue  en  mariage ,  et 
«  il  éleva  au  rang  de  reine  Nantcchilde,  une  des 
a  jeunes  filles  qui  Favoieftt  servie.  Jusqu'alors , 
a:  à  partir  du  commencement  de  son  règne,  il 
a  avoit  surtout  suivi  les  conseils  du  très-saint 
ce  èvêque  de  Meli^ ,  Arnolphe ,  et  de  Pépin ,  le 
«  maire  du  palais  ;  et  il  avoit  gouverné  l'Au- 
«  strasie  avec  tant  de  bonheur ,  que  ses  louanges 
<c  étôient  dans  la  bouche  de  tous  les  hommes. 
<c  D'autre  part ,  son  utilité  (son  application  aux 
oc  afiaires)  avoit  imprimé  une  terreur  si  forte, 
«  que  toutes  les  ttations  qui  habitent  dans  le 
<i  voisinage  des  Avares  et  des  Slaves,  attenddient 
«  sa  venue.  Elles  ne  doutoient  point  qu'accom- 
«  plissant  heureusement  sa  route  jusque  der* 
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«  rière  leurs  frontières,  il  ne  soumît  à  son  em«  6:19. 
ce  pire  les  Avares ,  les  Slaves,  et  tout  le  reste  des 
ce  natiohs ,  jusqu'aux  lieux  qui  appartiennent  à 
«la  main  publique.»  (C'est  ainsi  que  Frédé- 
gaire  appelle  toujours  l'Empire,  qui,  même  à 
Constantinople ,  usurpoit  encore  le  nom  de 
république.  )  «  Après  la  retraite  de  saint  Arnol- 
«  phe  (  qui  s'enferma  dans  un  couvent  qu'il 
«  avoil  bâti  dans  les  Vosges) ,  Dagobert  continua 
«  à  se  servir  des  conseils  de  Pépin  le  major- 
ce  dôme,  et  de  Chunibert,  évêque  de  la  ville 
ce  de  Cologne  ;  et ,  fortement  admonesté  par 
«c  eux ,  il  gouverna  les  nations  qui  kii  étoient 
«soumises,  jusqu'à  son  retour  à  Paris,  avec 
«  tant  de  prospérité  et  d'amour  de  la  justice , 
«qu'aucun  des  rois  francs  ses  prédécesseurs 
«  n'avoit  obtenu  plus  de  gloire.  Mais  la  hui-  63o. 
«  tienne  année  de  son  règne ,  comme  il  faisoit 
«  le  tour  de  l'Austrasie  avec  une  pompe  royale ,  ^ 
«il  appela  à  son  lit  une  jeune  fille,  nommée 
«  Ragnetrudé ,  dont  il  eut ,  la  même  année ,  un 
«  fils ,  nommé  Sigebert.  Revenant  ensuite  dans 
«  la  Neustrie ,  et  sr'afFectionnant  au  palais  de 
«  son  père ,  Clothaire ,  il  résolut  d'y  fixer  sa 
«  résid^ice.  Là ,  oubliant  entièrement  la  justice 
«  qu'il  avoit  auparavant  chérie  ,  il  ne  s*occupa 
«  plus  qu'à  remplir  ses  trésors  des  dépouilles 
«  des  églises  ^  et  des  biens  de  ses  leudes ,  qu'une 
«cupidité  insfttiafajie  lui  faîsmt  reec^Ur  de 
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s$o.  <^  toutes  parts.  S'abandounant  sans  mesure  à  la 
<icluxure,  il  avoit,  à  l'exemple  de  Salomon, 
<(  trois  reines  et  un  grand  nombre  de  conçu- 
ce  bines.  Les  reines  étoient  Nantechilde ,  Wul- 
oc  fegunde  et  Berchilde  ;  quant  aux  noms  des 
<(  maîtresses ,  comme  il  y  en  a  voit  beaucoup  y 
a  j'ai  redouté  la  fatigue  d.e  les  insérer  dans  cette 
<c  chronique.  Son  cœur  s'étoit  ainsi  détourné 
«et  retiré  de  la  pensée  de  Dieu;  cependant , 
«comme  il  accordoit  d'abondantes  aumônes 
a  aux  pauvres,  si  la  cupidité  n'avoit  enfin  mis 
(cun  terme  à  ses  charités,  il  aurpit  sans  doute 
«  mérité  le  royaume  de  la  vie  éternelle.  »  (i) 

Le  compte  que  Frédégaire  rend  du  caractère 
de  Dagobert ,  de  son  amour  pour  la  justice ,  de 
la  terreur  qu'il  inspiroit,  et  de  son  intempé- 
rance ,  peut  paroitre  quelquefois  inconséquent  ; 
mais  il  porte  l'empreinte  du  siècle  barbare  où 
il  fut  écrit,  et  des  opinions  de  IWteur  ;  on  sent 
sa  bonne  foi ,  lors  même  qu'on  est  le  moins 
disposé  à  adopter  son  jugement.  Les  autres  écri- 
vains auxquels  nous  pouvons  avoir  recours,^ 
sur  le  règne  de  Dagobert,  n'inspirent  point  une 
'  même  confiance.  Son  biographe,  moine  de 
Saint-Denis ,  qui  vivoit  au  neuvième  siècle ,  a 
recueilli  ^sur  lui  les  fables  les  plus  absurdes. 
L'auteur  des  Gestes  des  rois  francs ,  qui  pp.roît 
avoir  vécu  eiji  720 ,  se  montre  tout  aussi  cré* 

(0  FredegariU  Cap.  58,  59,  60,  p.  436,  437- 
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diile  et  tout  aussi  ignorant.  De  nombreuses  Vies  63«. 
des  Saints  ont  servi ,  aux  écrivains  postérieurs^ 
à  suppléer  à  la  brièveté  de  Frédégaire;  mais 
leurs  auteurs,  quoique  souvent  contemporains^ 
ne  peuvent  que  nous  égarer.  Ce  sont  des  moines 
qui  se  montrent  absolument  incapables  de  dis* 
cerner  le  vrai,  ou  le  vraisemblable ,  pour  tout 
ce  qui  se  passpit  en  dehors  de  Fenceinte  de  leur 
couvent.  Tantôt  ils  adoptent  les  contes  popu- 
laires les  plus  absurdes,  tantôt  ils  confondent 
eux-mêmes  les  événemens,  par  une  fraude 
pieuse ,  pour  faire  jouer  à  leurs  saints  un  rôle 
plus  glorieux.  Ces  récits  brouillent  tellement  la 
géographie,  la  chronologie,  les  noms  les  mieux 
connus ,  les  £aits  les  plus  avérés  y  que  les  miracles 
qu'ils  racontent  avec  profusion  sont  encore  la 
partie  la  moins  incroyable  de  leurs  récits.  Les 
éifudits  des  dix-septième  et  dix»huitième  siècles 
ont  rétabli  les  noms  altérés^  rectifié  la  chrono* 
logie,  supposé  des  fautes  de  copiste  là  où  la 
géographie  étoit  violée ,  supprimé  les  circon- 
stances les  plus  absurdes^  expliqué  les  autres 
par  des  conjectures ,  et  ils  ont  ainsi  glané,  dans 
les  Vies  des  Saints ,  quelques  actions  et  quelques 
dates  ;  mais  la  source  en  est  si  suspecte ,  qu'il 
vaudroit  mieux  peut-être  s'en  abstenir  entière- 
ment, (i) 

(i)  Gesia  Dagoberti  régis.  Cap.  m ,  22 ,  p.  585.  —  Gesim 
regumjrancor,  Gap.  4i  1  4^9  p<  568.  Les  bénédictios  t)0t  re- 
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63<fc  Lorsque  Dagobert ,  âgé  de  vingt-trois  ou  vingt- 
quatre  ans,  voulut  s'abandonner  à  ses  passion» 
honteuses ,  il  retira  sa  confiance  à  Pépin ,  maire 
d'Âuslrasie,  pour  se  livrer  aux  conseils  du 
Neustrien  i£ga ,  qui  avoit  été  formé  à  la  cour 
de  son  père ,  Clothaire  II.  Il  força  même  Pépin 
à  quitter  l'Austrasie,  pour  vivre  à  Paris  sous 
sa  surveillance.  En65o,  il  le  chargea  de  con- 
duire à  Orléans  son  fils  ftgebert ,  pour  y  être 
présenté  au  baptême  par  Gh^iribert  son  frère. 
Le  roi  d'Aquitaine ,  qui  s'avança  )usqu'à%cettè 
ville ,  ne  paroît  point  avoir  eu  d'entrevue  avec 

63i.  Dagobert.  Il  mourut  en  65i ,  peu  après  son 
retour  à  Toulouse.  Dagobert  fit  aussitôt  saisir 
son  trésor,  et  égorger  son  fils,  nommé  Chil- 
péric,  qu'il  laissoit  en  bas  âge  (i).  On  a  pré- 
tendu que  Charibert  avoit  laissé  deux  autres 
fils  encore ,  n^ommés  Boggis  et  Bertrand ,  qu'il 
avoit  eus  de  Gisèle,  fille  d'Amand,  duc  des 
Gascons;  que  ceux-ci,  protégés  par  leur aïeoi 
maternel ,  échappèrent  aux  embûches  de  leur 

cueilli  parmi  les  biftionens  de  France,  tome  III ,  p.  Sof,  des 
extraits  de  la  vie  de  dix-sept  saints  contemporains  de  Dagobert. 
Adrien  de  Yalois ,  qui  leur  a  emprunté  plusieurs  circonstances , 
'  met  aussi  leur  inconséquence  sous  un  plus  grand  jour.  Celle 

entre  autres  du  bîogra{>be  de  Saînt*«An|aiid ,  k  roeeasion  do 
baptême  du  fils  aine  de  Dagobert.  (Hadr.  Falesii,  Lib.  XIX, 
p.  95.) 

(ï)  Fredeg,  Cap.  61 ,  6a ,  67 ,  p.  4S7 ,  439.  —  Bà^.  F4les. 
Lib.  XIX  >  p.  loa. 
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oivcle-,  et  recouvrèrent  plus  tard  rhérita|;e  de  63i. 
tenr  père,  Trfle  fat  ^  dit-on ,  Torigitie  du  duché 
d'Aquitaine.  L4  gériéalogiede  ces  d  oos  est  fotidée 
sur  une  charte  de  Charles-Ie-Chauve,  de  Tan 
845  ;  mais  peut-être ,  dès  cette  époque ,  faut-il 
se  défier  de  la  vanité  des  grands  seigneurs ,  qui 
cherchoieht  à  se  donner  une  origilie  royale. 
hes  noms  de  Bo^^  et  de  Bertrand  ne  semblent 
point  appartenir  à  \k  race  ihérovingienne ,  et 
aucun  duché  n^avoit  encore  été  donné  en  apa- 
nage k  aucun  fils  de  roi.  (i) 

De  même  que  celui  de  Ctothaire  II,  l'empire 
de  Dàgobert  s'étendoit  des  Pyrénées  jusqu'aux 
bords  de  l'£lbe,  et  de  l'Océan  occidental  )us-> 
qu'à  la  Bohême  ^t  la  Hongrie,  occupées  par  les 
Vénèdes  et  les  Avares.  Une  aussi  vaste  monar* 
chie  inspiroit  à  sts  voisins  un  respect  mêlé  de 
crainte.  Les  Lombards^d'Italie  permirent  plus 
d'une  fois  à  Dàgobert  de  se  mêler  dans  leurs 
affaires  domestiques ,  de  prendre,  entre  autres , 
la  protection  de  leur  reine  Gondeberge ,  sa  pa- 
rente, qui  avoit  élevé  au  trône  Rotharis,  duc 
de  BrésM^ia ,  et  qni  avoit  été  ensuite  victime  de 
son  ingratitude  (2)..  En  Esps^e ,  l'alliance  def 
Dàgobert  fit  élever  sur  le  trône  des  Visigoths 
Sbenaifd  à  la  plaoe  de  Suintilta.  Le  premier  fut 

(i)  Hîst.  génér«  du  Languedoc ,  Liv.  VII  ^  ch.  5,  p^  332.  -— • 
Idem ,  note  83 ,  p.  688 ,  et  preuves  p.  86« 

\i)  Fredef(ariL  Cap.  70,  71 ,  p..  44o*  '     \ 
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63i.  conduit  jusqu'à  Saragosse  par  deux  duos  bour* 
guignons,  lieutenàns  du  roi  franco  6t. il  recon- 
nut leur  assistance  au  prix  de  detaix  cent  mille 
sous  d^or.  (i) 

Sur  la  frontière  la  plus  (Mrientale  de.  l'empire 
franc ,  les  lieutenàns  de  Dagôbert  éprouvèrent 
quelques  revers.  Le  commerce  du  Danube,  qui 
avoit  élevé  Samo  sur  le  trône  des.  Yéjnèdes , 
attiroit  dans  ces  contrées  un  nombre  toujours 
plus  grand  d'aventuriers  français*  Leurs  cara- 
vanes ,  établissant  une  communication  entre  le 
levant  ^t  le  couchant,  se  cbai^eoient  des  ma- 
nufactures de  la  Grèce  et  des  épiceries  derinjde, 
qu'elles  répandoient  dans  la  Germanie  et  la 
Gaule  :  elles  étoient  préparées  à  tepousser  avec 
vaillance  les  voleurs  scylhes  et  sarmates,  qui 
souvent,  par  grandes  bandes,  les  attendoient 
fiu  passage.  Mais  le  Danube  séparoit  le  pays  des 
yénèdes  de  celui  des  Avares,  leurs  ennemis; 
et^  dans  une  expédition  des  premiers  contre  les 
seconds,  une  nombreuëe.et  riche  caravane  de 
marchands  francs  fut  attaquée  par  les  Yénèdes^ 
dépouillée  de  toutes  ses  riqheâses^  et  en  partie 
massacrée.  Dàgobert  envoya  au  roi  Samo  un 
Franc,  nommé  Sicharius,  pour  lui  demander 
réparation  ;  et  celui-ci ,  n'obtenant  pas  assez  tôt 
la  justice  qu'il  croyoit  lui  être  due,  reprocha 
insolemment  au  roi  des  Vénèdes  d'oser  désobéir 

(i)  Fr&éieg^arii.  Gap.  73,  p.  441. 
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au  roi  des  Francs ,  son  maître.  Samo  répliqua 
qu'il  etoit  l'ami  et  l'allié  de  Dagobert,  et  non  son 
serviteur  ;  et  Sichaîre  répondit  avec  arrogance 
qu'un  roi  chrétien,' serviteur  de  Dieu,  ne  pou- 
voit  être  l'ami  ou  l'allié  de  chiens ,  de  mécréans, 
et  d'idolâtres,  ce  Gardez ,  reprit  Samo ,  que  ces 
«  chiens  ne  vous  fassent  voir  qu'ils  savent 
«  mordre  les  mauvais  serviteurs  de  Dieu.  »  (i) 
Dagobert  fit  alors  attaquer  en  même  temps  le 
pays  des  Vénèdes  par  les  Lombards ,  les  Alle- 
mands etfles  Âustràsiens.  Ariowald ,  quirégnoit 
à  cette  époque  sùi^  les  Lomfbards ,  sans  être  sujet 
de  Dagobert-,  li'ôsoit  point  âe  refuser  à  ses  invi- 
tations; il  s^avança  par  leFriouI  j  Chrodebert, 
duc  des  Allemands,  marcha  sur  la  droite  dû 
Danube;  les  Austrasiens,  sur  la  gauche.  Samo 
a  voit  réservé  toutes  ses  forces  pour  combattre 
les  derniers  ;  aussi  les  Lombards  et  les  Aile-* 
mands  revinrent  du  pays  des  Vénèdes,  cn'ra- 
menant  un  grand  nombife  de  captifs.  Mais  les 
Austrasiens  rencontrèrent  Farinée  de  Samodans 
un  lieu  nommé Wogastit)urg.  Lé  combat  dura 
trois  jours  ;  enfin ,  les  'Francs  furent  défaits 
avec  une  perte  immense;  ceux tjuî  réussirent  à 
s'échapper  abandonnèrent  tous  leurs  bagages. 
Les  Vénèdes,  à  feur  tour,  pénétrèrent  à  plu- 
sieurs reprises  dans  la'THuringe,  et  la  dévas- 
tèrent, ainsi  que  d'autres  provinces  de  la  Çer- 

(i)  FrcdeçaHL  Gap.  6^ ,  p.  439c 
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63i.  jnanie.  Dervan,  duc  des  Urbiens ,  peuple  «cje 
race  esclavonne ,  qui  jusqu'alors. «ypit  obéi  aux 
Francfif.,  prit  cette  occasion  pour  secouer  leur 
)oug,  et  se  me^re  soi^s  la  proteçUcm  du  roi 
Samo.  (i) 

Dans  le  même  temps,  les  Avares  de  1^  Pan- 
Jionie  éprouvèrent  a^ssi  une  révolution*  2)^u$ 
prétendans  se  disputçient  ^  couronne;  l'uo, 
de  la  race  des  Huns,  l'aqtre,  de  cçlle  des  Bpl- 
gares.  Après  un  combat  entre  les  deu;K  peuples, 
soumis  jusqu'alors  à  un  même  niQii4rqi|^,  \m 
Bulgares ,  vaincus ,  furent  chassés  de  la  Pi^iina- 
nie.  Neuf  mille  guerriers  de  cettp  nation ,  avQÇ 
,  leurs  femmes  et  leurs  eq^qs,  s^  pr^sentèfent 
sur  la  frontière  de  l'Austrasie,  ^t  id^W^^ndèi^ilt 
à  Dagobert  de  leur  assigner  qpe]qu6:part  de^ 
quartiers  dans  Je  vaste  empire  des  FiraqcsrPar 
gobert  ordonna  anx  Bavarois,  de.  les  recevoir 
dans  leurs  msûsons.  En  e£E9t ,  pendant  l'hiver 
suivant,  ils  /[ur^nt  diatribpé^  djans  le^  villagd» 
dje  Bavière ,  fi  degraoj^escli^j^ckce^  If^^  ups  d^B 
autres  5  mais  bien  tôt  .Pagohorjt;  n^^achfiDf  PU 
les  établir  ensuit^ ,  etycraignant  peut-^trer  qa'iU 
ne  lui  attira39eiiit  des  hosti)^t4f  d<^  l(^  part  dev 
Avares,  donna  ordre  aux  !Qayarqi^  d^  les  iliaB^ 
sacrer  tous  en  une  seigle  nc^^  Cepy  qui^jm^- 
dant  six  mois ,  avoiept  reçu  ce  peuple  fugitif  ^ 

(i)  FredegjoriL  Gap.  68 ,  p.  439.  ^-  Gesta  Dagoherti  regif. 
Gap.  27,  p.  586.  '^Sadr.  yéUç^U*  LU>,  HX-i  P*  '^3. 
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kiir  liaUie ,  qui  s'étoient  lié»  envers  lui  par  les  63c. 
rappoirte  aacrés  ob  l'hospitalité ,  n'hésitèrent 
point  à  exécuter  cet  ordre  perfide.  Tout  périt 
a  la  fois,  gueirriers,  femmes  et  eo&ns,  à  la  ré- 
serve du  seul  duc  Altieeus ,  qui ,  avec  environ 
sept  cents  familles,  réussit  à  s^nfuir  chez  les 
Yénèdes ,  pair  lesquels  «ce  malheureux  reste  des 
Bulgares  fut  irespeelé.  (  i  ) 

li'awiéè  suivante ,  ou,  la  dixième  du  règne  de  63a. 
Dagobert  en  Austrasie,  on  lui  annonça  que  l'ar« 
mée  des  Yénèdes  éb>itde  nouveau  entréeen  Thu- 
rioge.  A  cette  nouvelle^  il  ra^embla,  à  Mets, 
l'armée  aaiatraflbenne  ,  ^t  travei^tant  les  Ar-* 
deanes ,  il  la. conduisit  à  Mftyence  avec  rintan^ 
tiojn  de  {^saer  le  Rhin.  En  même  temps  il  avoit 
app^  à  lui  l'élite  das  soldats  de  la  Neustrie  et 
de  la  Bourgqigiief  ismis  leurs  ducs  et  leurs  comtes 
divers.  Il  n'aViOit  point  encore  passé  le  fleuve  ^ 
kvaque  les  Saxrais  lui  eiivoyèresït  des  députés  ^ 
pour  Je  «stippli^r  d#  i/euc  reuif^ttre  les  tributs 
qu'ils  payotesitfà  aph  fifp  »  ^'ei^gageant  en  retour 
à lési^tearaviec  letw»  seules  fiiflces  aux Vénédes ^ 
^àdéfendneowitre  euz:  jksfromtjièresd^  Franics* 
Ijfis  îNeûstffieQS  csutrepronoieal  k  regret  un  long 
v^)^age  AU  fcpa vers  idie  ibi  (Serataiiie ,  pour  proté- 

(i)  Fr^d^.  Cap.  72,  p.  f^^.-^Aimfiini^  Li^.  IV,  c^p*  p4> 
p.  i3o.  —  Gesta  Dagoberti.  Cap.  a8,  pi  587.  — Chroniques 
de  Saini-lj^ja^Liy.  y»  «.h.  i3,  p-afta*  ^M<9Amm  FaffifiU^ 
Lib.  XIX,  p.  io$-io8..  ,4. 
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639.  ger  contre  un  peuple  barbare  UBe  province 
également  barbare;  ils  sollicitèrent:  Dagobert 
d'accepter  la  proposition  des  Saxons.  Les  dé* 
pûtes  de  cens: -ci  prêtèrent  sur  leurs,  armes , 
selon  Tusage  de  leur  nation,  le  serment  de  dé- 
fendre la  frontière  austrasieniie;  tandis  que 
le  roi  leur  abandonna  le  tribut  que  depuis  le 
règne  de  Clothaire  i*^"^ ,  leurs  ancêtres  avoient 
payé  aux  rois  francs  ;  puis  il  licencia  son  ar- 
mée, (i)  ' 

633.  Le  tribut  annuel  dont  les  Saxons  avoient  de- 

mandé k  être  dispensés  à  une  condition  si  oné* 
reuse,  n'étoit  que  de  cinq  cents  vaches*  Pour 
<3roire  que  plutôt  que  de  le  payer  ils  préféroient 
supporter  seuk  tout  le  poids  de  la  guerre,  il 
falloit  un  grand  désir  de  se  faire  illusion:  à  soi- 
méme.  En  effet,  dès  Tannée  suivante  les  Vénèdes 
recommencèrent  leurs  ravages  en  Thuringe, 
sans  que  les  Saxons  fissent  aucun  effort'  pour 
lès  arrêter  ;  mais  il  avoilt  suffi  au^:.  Neûdtrien9 
de  faire  manquer  Texpèdition  projetée  :  less 
Austrasiéns  ne  mettoient  pas  plus  de  zèle  à 
cette  guerre  ;  on  les  soupçonnoit  même  de-s'être^ 
à  dessein ,  laissé  battre'  par  Samo ,  deux  ans  au* 
pàrayant.  Ils  sef  repéntdient  d-avoir  aidé  leur 
roi  à  soumettre  la  Neustrie  et  la  Bourgogne  ;  dès 
lors  le  siège  du  gouvernement  avoit  cessé  d'être 

(I)  Fredéfg.  Cap.  ji,/p.^i.T-AUnoM.  Lîb.  IV,  cap.  26, 
p.  i3i.  -«iSto/r.  Faksii.  Lib.  XIX,  p.  m. 
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dans  leur  pays  ;  ils  avoien t  perda  toute  influence  ^P*' 
dans  ses  conseils  j  leurs  plus  grands  citoyens 
etoient  même  ai:rachés  par  lui.  à  leurs  foyers ,  et 
retenus  à  sa  cour  dans  une  espèce  de  captivité. 
Ib  réclamoient  un  monarque  indépendant ,  et 
Dagobert  se  décida  à  les  satisfaire.  Une  de  ses 
maîtresses,  nommée  Ragnetrude ,  lui  avoit 
donné ^  en  65p ,  un  fils ,  le  premier  que  son  nom- 
breux sérail  lui  eût  encore  produit.  Il  fit  cou- 
ronner à  Metz ,  soQS  le  npm  de  Sigebert.  ni ,  cet 
enfant  âgé  de  trois  ans  ;  il  le  confia  aux  soiiiiâ  de 
Chunibert ,  évêque  de  Cologne ,  et  du  duc  Adel- 
gise  i  car  il  ne  voulut  point  permettre  au  maire  ■ 
du  palais,  Pepiii,  de  retourner  en  Austrasie. 
Cependant  les  ppntifes  et  les  grands  parurent 
Gontens  :  les  Austraaiens  furent  flattés  de  voir 
rétablir  à  Metz  une  cour ,  un  trésor  et  un  gou* 
vernement national^  et  dès  lors  ils  défendirent^ 
avec  leur  ancienne  énergie,  les  frontières. de 
l'empire  franc  contre  les  Vénèdes.  (i) 

A  peine  la  restauration  di;  royaume  d'Au-*  ^34^ 
slrasie  étoit  accomplie ,  lorsque  Nantechilde , 
l'une  des  reines  de  Dagobert ,  lui  donna  un  fils 
à  son  tour ,  qui  fut  nommé  Clovis.  Le  roi  ne 
voulut  point  exposer  ce  nouvel  enfant  à  être  dé*  . 
pouillé  de  son  héritage,  comme  son  frère  Çha- 
ribert  avoit  été  dépouillé  par  lui-même.  Il  lui 

(i)  Fredeg.  Cap.  75,  p.  ^.-^Aimoini,  Lib,  IV,  cap.  a6, 
p.  i3i.  —  Hoir,  FalcsH,  Ub.ZlX,  p.  iz4* 
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034.  destina  en  partage  la  Neustrie  et  la  Bourgogne , 
qui,  réiinieft  sous  le  nom  de  France  occidentale, 
n'égaloient  pas  même  l'A^strasie  en  étendue.  Il 
marquis  avec  précision  les  limites  des  deux  do- 
minations ,  rendant  à  la  couronne  d'Austrasie 
tout  ce  qu'elle  avoit  possédé  dans  FAquitaine  et 
la  Provence ,  mais  &sk  exceptant  formellement  le 
duché  de  Deptelin,  que  la  violence  seule  avoit 
détaché  de  la  couronne  de  Neustrie.  Il  eut  ce- 
pendant besciind-eiif ployer  toute  son  autorité 
pour  faire  renoncer  les  Austrasiens  à  leurs  pré-' 
tentions  sur  ce  duché.  Le  partage  fut  ensuite 
confirmé  par  les  sermens  des  prélats  j  des  grands 
seigneurs ,  etdès  leudes  des  trois  royaumes,  (i) 

€36.  Les  Gascons  ^voient  été  contenus  quelque 

temps  dans  les  Pyrénées ,  même  âppès  la  mort 
de  Charibert ,  qui  aveit  remporté  sur  eux  une 
grande  victoire.  Mais  en  636 ,  ils  recommencè- 
rent leurs  incursions ,  et  dévastèrent  la  Novem" 
^  populanie.  Dagobert,  pour  les  réprimer ,  donna 
ordre  à  Chadpine ,  son  référendaire ,  de  lever 
une  armée  eu  Bourgogne.  Dix  ducss'y  rendirent 
avec  leurs  troupes,  et  parmi  ceux-ci,  huit 
étoient  Francs  d'origine,  un  neuvième  Saxon  y 
un  dixième  Romain.  Le  bourguignon  Wilibad , 
décoré  du  titre  de  patrice,  y  conduisit  aussi  ses 
soldats^  de  même  qu'un  grand  nombre  de  com- 

(I)  Fredeg.  Cap.  7$,  p.  44a.  —  fiWn  FaùsiL  Lîb.  XIX, 
p.  ii5. 
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tes,  qui  n'étoient  soamis  à  aucun  duc.  Ainsi,  sie. 
chacune  des  nations  qui  hi^bitoient  les  Gaules , 
portoitles  armes  sous  les  mêmes  étendards ,  et 
participoit  au  pouvoir  militaire.  Les  Gascons , 
repoussés  de  la  plaine ,  s^enfuirent  dans  les  dé^ 
filés  des  montagnes ,  où  ils  se  défendirent  avec 
vigueur,  dressant  derrière  chaque  rocher  des 
embuscades  aux  soldats.  Cependant  un  grand 
nombre  d'entre  eux  avoit  péri  dans  ces  combats 
|ournaliers,  d^autres  étoient  emmenés  en  cap- 
tivité, et  vendus  loin  de  leur  patrie;  toutes 
leurs  maisons  étoient  brûlées ,  toutes  leurs  ré- 
coltes étoient  détruites ,  et  ils  se  virent  enfin 
réduits  à  se  soumettre  à  Dagobert ,  en  promet- 
tant que  leur  duc  se  rendroit  à  Paris  avec  les 
principaux  de  la  nation ,  pour  répéter  le  ser<- 
ment  d'obéir  au  roi  des  Francs,  et  de  ne  plus 
molester  leurs  voisins. 

Ce  ne  fut  pas  sans  crainte  qu'Amahd ,  duc  des 
Gascons ,  s'avança  au  milieu  de  la  France.  Un  duc 
des  Francs,  Arembert,  s'étoit  laissé  surprendre 
dans  la  vallée  de  Soule^  et  il  y  avoit  été  massacré 
par  les  Gascons  avec  les  plus  nobles  seigneurs 
de  son  armée^  Ses  parens,  ses  héritiers  pou- 
voient  se  croire  obligés  à  le  venger.  Aussi, 
Amand,  avec  les  capitaines  Gascons  qui  l'accom- 
pagnoient ,  au  lieu  de  se  présenter  à  Dagobert , 
à  Clichy ,  alla-t-il  d'abord  chercher  un  refuge 
dans  la  basilique  de  Saint -Denis.  Ce  ne  fut 
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^6.  qu'après  que  ses  ennemis  eurent  juré  de  garder 
la  paix  avec  lui ,  qu'il  alla  à  son  tour  rendre 
son  hommage,  (i) 

Les  Bretons,  de  leurcôté ,  avoient  exercé  quel- 
ques brigandages  ilans  les  provinces  des  Gaules 
qui  les  avoisinoient.  Dagobert  les  menaça  de 
faire  marcher  contre  eux  l'armée  qui  avoit 
dompté  les  Gascons,  s'ils  ne  réparoient  pas  le 
dommage  qu'ils  aVoient  causé.  Le  chef  des  Bre- 
tons ,  que  Frédégaire  appelle  leur  roi ,  é toi t alors 
Judicael,  qui  plus  tard  renonça  au  monde,  prit 
l'habit  de  moine,  et  fut  vénéré  comme  un  saint. 
Il  .accourut  à  Clichy.,  auprès  de  Dagobert ,  lui 
porta  des  présens  considérables ,  et  fit  tous  les  ac- 
tes de  soumission  qui  pouvoient  assurer  la  récon- 
ciliation de  son  peuple*  Cependant  il  refusa  de 
dîner  avec  un  prince  qui  donnoit  un  exemple 
trop  scandaleux  de  dérèglement;  il  préféra  la 
table  d'Audoin ,  alors  référendaire  du  roi ,  mais 
.  qui  plus  tard  fut  évéque de  Rouen,  et  inscrit 
comme  Judicael  au  râle  des  saints*  Ce  dernier^ 
après  avoir  signé  son  traité  de  paix^  se  hâta  de 
retourner  dans  sa  province^  (2) 

Dagobert,  dont  saint  Judicael  évitoit  la  table 

(t)  Fredeg,  Cap.  78,  p.  44**  —  Hadr,  P'alesii.  Lib.  XIX,' 
p.  iiB. — Histoire  géuér.  du  Languedoc ,  Liv.  YII,  cap.  iZ, 
p.  337. 

(a)  Fredeg.  Cap.  78,  p.  443»  —  G^sta  DagoberiL  Cap.  38, 
p.  590. 
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comme  s'il  eût  été  excomiàunié ,  h'étoit  pas     636^. 
également  réprouvé  par  tous  les  saints.  Nous 
aVons  vu  que  saint  Audoin,  qu'on  a  depuis  ap- 
pelé saint  Ouen ,  étoit  son  référendaire  ;  saint 
Éloi  y  ami  de  saint  Ouen ,  étoit  son  orfèvre , 
et  de  plus  son  conseiller  et  son  directeur  pour 
toutes    les    dévotions    somptueuses  par    les- 
quelles Dagobert  s'efibrçoit  de  racheter  ses  pé- 
chés.   Cetoit  en  travaillant  à  des  statues  de 
saints  et  à  des  ornemens  d'église ,  qu'Éloi  y  par 
son   désintéressement  et  son  habileté ,  avoit 
gagné  la  faveur  du  roi.  Bientôt' il  lui  commu^ 
niqua  son  zèle  ardent  pour  fonder  et  enrichir 
des  monastères,  et  alors  il  ne^  s'imposa  plus  le 
même  désintéressement.  Saint  Éloi,  du  profit 
de  son  orfèvrerie ,  oa  plutôt  des  libéralités  du 
roi^  fonda  le  magnifique  couvent  de  Solignac, 
où  il  rassembla  cent  cinquante  religieux;  il  en 
fonda  d'autres  encore  qu'il  dota  tous  avec  une 
somptuosité  royale.  A  son  exemple,  Dagobert 
fiûsoit  consister  toute  sa  religion  dans  sa  libé- 
ralité envers  les   moines.    Saint  Denis    étodt 
son  patron;  il  lui  bâtit,  aux  portes  de  Paris, 
l'église  qui  fut  ensuite  destinée  aux  tombeaux 
des  rois  ;  il  l'orna  avec  profusion ,  des  maiériaux 
les  plus  riches;  il  y  fit  exécuter  les  travaux 
les  plus   parfaits  dont  les  artistes  de  cet   âge 
fussent  capables.  11  ne  se  fit  point  scrupule, 
pour  l'enrichir,  de  dépouiller  toutes  les  autres 
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636.  églises;  et  tandis  que  les  moitiés  de  Saint-Denis 
célébroient  sa  prodigalité ,  ceux  du  reste  de  la 
France  se  plaigncHient  de  ses  extorsions*  Dago- 
bert  ne  s'étoit  pas  ccMitenté  d'enrichir  la  basi- 
lique du  saint ,  il  àVoit  voulu  que  les  moines  qui 
y  répéterôient  pour  lui  de  oontinudles  prières  j 
fusient  les  plusopulens  de  TËurope.  Leurs  pos- 
sessions  étoiént  distribuées  daâs  tbutes  les  pro« 
Tinces  ^  et  le  catalogue  des  donations  qu'il  leur 
fit  )  passe  toute  croyance.  Aussi  les  religieux  de 
bette  épdqtie  n'késitèreiit  point  à  croire  que 
tant  de  mùikifideabe  avoit  amplement  compensé 
le  scai^dale  que  Dagobert  avoit  pu  donner  par  ses 
débauches  ou  ses  cruautés,  (i) 

638.  Dagobert  ii'avoit  probablement  que  trente- 
uh  «lis  ^  lorsque ,  au  cominenoemetlt  de  Tan- 
née 638 ,  il  se  sentit  atteint ,  à  Ëpinày ,  d'une 
dysisenterie»  Il  se  fit  aussitôt  transporter  à  Sainte- 
Denis  ^  pour  avoir  l'assistance  des  prières  des 
moioes.  Mais  bientôt  il  reconnut  les  approches 
de  la  mort  ;  alors  il  fit  ajlpeler  JËga  ^  le  plus 
^and  seigneur  dé  Neustrie ,  et  son  principal 
minisrtre;  il  lui  recommanda  la  reine  Nante- 
childe  et  son  fils  €lovis  ,  puis  il  mourut  le  19 
janvier.  Les  moines  qu'il  avoit  comblés  de  bien- 
faits, annoncèrent  au  monde  qu'ils  étoient  as- 

(i)  Sancti  Eligii  vita  à  sancto  Audoeno  scripta.  Script, 
franc.  T.  Ill,  p.  552-556.  —  Gesta  Dagoberti.  Cap.  17,  seq. 
p.  5S4 ,  cap.  42 ,  p.  592. 
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sorés  de  son  saint.  Un  saint  dont  l'ermitage  éteit  63». 
situé  non  loin  d'une  d^  bouches  de  l'enl^i:  «^lui 
Tolcan  de  Stromboli  ^  avoit  vu  passer  une  na- 
celle dans  laquelle  les  diables  emportoient  aus 
tourmens  éternels  l'âme  de  Dagpbert^  nue , 
c|hargée  de  fers  et  accablée  de  douleurs;  mais 
les  trois  saints  auxquels  il  avoit  montf^le^plus 
de  dévotion ,  Denis  ^  Maurice  et  Martin  ^  étoieqt 
accourus  à  spn  aide ,  et  l'avoient  délivré.  La  rf^ 
présentation  de  cette  légende  est  au  nombre  des 
bas^reliefs  qui  oriient  le  tombeau  du  roi.  (i) 

Ce  n'est  pas  sans  regret  qu'on  quitte  l'histoire 
de  Dagober t  p  sans  pouvoir  en  appre^diie  davan- 
tage sur  un  prince  qui  régna  sur  un  enivre  pres- 
que aussi  vaste  que  celui  de  Charlemagne ,  qui  y 
comme  lui^  réforma  la  législation  ).  car  cVst  par 
son  ordre  que  les  anciennes  lois  des  Saliens  fu* 
rent publiées ,  aussi-bien  que  cell^  de^fiavar 
rois  et  des  Allemands  ;  ^ui  couvrit  la  l^r^nçg  çte 
monumens  religieux^  remarqua^yl espar  le  pro- 
grès des  arts  et  de  l'opulence  qu'ils,  supposent^ 
et  par  le  goût  nouvea^u  qui.  présida;  à  leur  con^ 
struction.  Mâtis  unepi'pli^nd^ o!?^ciirité  c^mvr^ 
toutes  ses  actions  ^  elle  s'iépai^sit  ençprç  pendaiat 

(I)  Frèdeg.  €.  .79 ,  p.  J^fj  -*-.  Epvtnp^ium  Vagoberti  régis- 
T.  n.  R.Jrand^^S^G.—Jimoinî.  Lib.  IV,  cap.  33,  p.  i34. 
—  Gesta  Dagohèrii,  Caf).  44 ,  p.  SgS.  —  Cbrobicjties  de  Sàint- 
Deny8,Liv.  Vi  èB^;  19,^.  3odl  —  ifforfi-.  raies,  Lib.  Xli, 
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€36.  tout  le  siècle  qui  le  suivit.  Il  est  le  dernier  des 
rois  de  la  race  mérovingienne  qui  ait  réelle- 
ment pu  soutenir  le  sceptre.  Après  lui  com- 
mence la  succession  de  ces  rois  fainéans  qui  dis- 
paroiasent  dans  roinbre ,  et  qui  se  dérobent  à 
•  tôutefs  nos  recherches. 

638-640.  Diàgôbert  laissoit  deux  fils,  Sigebert  III,  roi 
d'Austrasie ,  âge'  de  huit  ans  environ ,  et  Clo- 
vis  II,  roi  de  Néustrie  ,et  de  Bourgogne,'  âgé 
de  moins  de  quatre  ans.  Le  premier  fut  mis 
sous  la  tutelle  de  Pépin,  maire  du  palais d'Au- 
strasie^qui,  dès  la  mort  de  Dagobert,  retourna  à 
Metz ,  avec  une  moitié  du  trésor  du  feu  roi ,  et 
reprit  pacifiquement  possession  de  sa  dignité  ; 
le  second  fut  confié  à  ^ga,  maire  du  palais  de 
Néustrie ,  homme  plein  de  prudence  et  de  pa- 
tience, ami  de  la  justice,  éclairé  par  l'étude 
des(  belles-kttrés ,  et  qui  donnôit  avec  prompti- 
tude lés-  réponses  savantes  sur  le  droit  qu'on 
attendoit  de  lui  comme  grand  juge  du  royaume. 
G'est  le  témoignage  que  Jui  rend  Frédégaire; 
i4  ajoute,  il  est  vrai,  qu'on  l'accusa  d'avarice': 
oepèridanl^il  fit  riendré  aux  grands  dé  Neuslrie 
et  dé  Boulogne ,  un  grand  nombre  de  proprié- 
tés  qui  avoient  été  confisquées  sous  Dagobert,  par 
dés  sentences  qu^ïEga  déclara  injustes.  Malheu- 
reusement  pour  la  paixde  la  Fr^r^cte,  ces  chefs  des 
deux  royaumes  moururent,,.  Pépin  en  639,  et 

\  .  ^ga  en  640 ,  et  dès  lors  les  Francs  éprouvé- 
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îpcnt  tout  ensemble  les*  troubles  résultant  des  ^^o-^i^- 
minorités  dans  les* monarchies  héréditaires ,  et 
ceux  résultailt  des  élections  contestées  dans  les 
monarchies  électives,  (i) 

En  Austrasie ,  l'autorité  étoît  disputée  entre 
Grimoald ,  fils  de' Pépin ,  qui  avoit  pour  lui  Tar- 
inée  et  iés  grands ,  et  Othon  ^  fils  d'Uron ,  qui 
étoit  précepteur  de  Sigebert,  et  qui  disposoit  des 
courtisans ,  et  de  la  volonté  enfantine  du  monar- 
que. Ce  ne  fut  qu'en  64» ,  que  Grimoald  parvint 
à  fiiire  tuer  Othon ,  par  Letithaire ,  duc  des  Alle- 
mands. Dès  loi^s  il  s'attribua  l'autorité  de  maire 
du  palais ,  qui  devînt  entre  ses  mains  hien  plus 
absolue  qu'elle  ne  l'avoit  été  dans  celles  de  son 
père,  (a)  '•    '  ^ 

La  France  occidentale  se  composoit  de  deuxT' 
royaumes ,  et  chacun  ,  après  la  mort  d'iEga , 
eut  un  maire  du  palais.  Erchinoald ,  parent  de 
la  râère  de  Dàgobert ,  fut  nommé  en  Neustrie , 
et  Fiaochat,  en  Bourgogne,  à  une  assemblée 
tenue  à  Orléans.  .Ce  dernier  n'obtint  cependant 
les  suffrages  dés  grands,  qu'après  s'être  engagé 
par  serment  envers  eux  à  ne  jamais  révoquer 
leur  oflRce.  Il  gouverna  moins  de  deux  ans  : 
après  aVoir  fitit  massacrer  son  rivial ,  le  patrîce 
Willibad ,  aux  comices  tenus  à  Autun ,  au  mois 
de  septembre  64î  ,  il  mourut  lui-même  au  bout 

(i)  FredegariL  Cap.  So,  85,  p.  444  >  44^. 
(a)  FredegariL  Cap.  86,  88,  p.  44^>  447*  ^^ 
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(539-64a.  de  peu  de  jours  de  la  fièvre^  que  les  Francs  re^ 
gardèrent  catnme  àccom plissant  contre  lui  les 
jugemens  de  Dieu,  (i) 

A  cette  époque,  la  provin<îe  la  plus  orientale 
de  la  monarchie  ^  et  en  même  temps  ia  plus  bar* 
bare  )  se  détacha  de  l'empire  des  Francs.  Le  du^ 
héréditaire  de  Thuringe,  Radulphe ,  sie  voulut 
plus  reconnôître  l'autorité  d^s  rois  enfans ,  et 
des  maires  du  palais  ^qu'il  regardoit.  comme  ses 
égaux,  Grimoald  tenta  vainement  de  le  réduire 
à  l'obéissance  ;  il  fbtnial  secondé  par  les  autres 
ducs  de  l'Austrasie,  qui  s 'intéressoient  plus  à 
l'indépendance  de  leur  collègue  qu'au  main- 
tien de  la  monarchie.  L'armée  àustrasieittie 
fut  battue  sur  l'Undstrutt  ;  Radulphe  traita  en- 
suite ;  il  consentit  à  reconnôître  nominalement 
l'autorité  de  Sigebert  III ,  mais  dès  lors  il  se 
conduisit  en  souverain ,  et  il  contracta,  en  son 
propre  nom ,  des  alliances  avec  les  Vénèdes ,  et 
les  autres  nations  voisines.  (3) 

6^1-^654.  Ici  notre  dernier  guide  pour  l'histoire  de 
France,  Frédégaire ,  nous  manque  tout  à  coup, 
à  l'aniiée  64^^ ,  et  il  nous  laisse  après  lui  dans 
une  obscurité  complète*  Nous  n'avons  pi  11s, 
pour  composer  notre  récit  pendant  un  siècle 
entier:,  que  ces  mêmes  légende  fabuleuses ,  ou 
ces  chroniques  sèches  et  inexactes ,  que  nous 

(i)  Fredegarii.  Gap.  90  et  ultimus,  p»  447«  44^* 
p)  Fredegarii.  Cap.  87,  p.  44^* 
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avions  eu  occasion  de  juger  lorsque  nous  les  643-^54. 
comparions  aux  écrivains  comtemporains  ^  et 
qui  alors  ne  méritôient  que  nos  mépris*  Une 
fois  que  nôtre  seul  flambeau  échappe  de  nos 
maiiis ,  nous  ne  pouvons  plusdistinguer  lies  traits 
véridiques  qui  peuvent  se  trouver  encGi!ie  ifiêlé» 
à  leurs  fables^  Cest  une  fausse  manièt^  de  cher*- 
cher  des  faits  avérés  ,  qtie  de  dégager  le»  récils 
des  romanciers  â^  toutes  les  circonstances  qui 
paroissent  évidemment  fabuleuses ,  puisque  ces 
circonstances  m<èmes  ^  ces  niai^erieis ,  ces  pué- 
rilités^ lies  prodiges,  nous  dcAinent  k  mesure 
du  crédit  que  mérite  le  reste;  ' 

Sîgebert  III  se  miaria  fi>t»t  j^u We  |  on  n^mmè 
sa  femme  Sonnecfaiïde,  et  son  fils  fiagobert  IL 
Il  mourut  en  65ô,  selon  le  calcul  le  pitis  prb^ 
bable,  âgé  de  vingt-un  arts.  Qiioitiu^il  ait  été 
inscrit  au  rôle  des  saints ,  bh  ^ne  sait  absolument 
rien  Sut  ses  actions  ou  ison  caractère,  (t) 

Le  règne  de  Clovis  II ,  en  Néu'strie ,  ne  noué 
est  pas  mieux  connu.  Dès  qu'il  approchia  de 
l'âge  d'homme,  il  ëpoiiîsà  Bathilde,  esclave 
saxonne ,  que  le  maire  Erchiuôald  âvoît  adiè- 
tée ,  et  dont  il  avoit  d'abord  voulu  Mte  ëà  màîf- 


ï.^       .#11' 


(i)  MadrUmi  yalesiL  Ùh.  XX,  p.  rS6.  -•  fnt^^aM&'\iig^ 
berti  régis  Austrasiœ ,  auctore  Sigeberlo  mon*  'Qfl^àilfi^/*^ 
sœculo  XII*.*  T.  n,  p.  597-602.  —  Ejusd.  Chrprif  T.  JII , 
p.  343.  —  G  esta  regumjrancor^  Cap.  43,  p.  5^.  —  Cliron. 
Moissiac^  ^,  65^,  .    .      .  :   L'     ç'^    » 
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642—654.  tresse,  mais  qu'il  jagea  ensuite  plus  propre  à 
dominer  son  jeune  maître.  Clovis  II  en  eut  trois 
fils ,  Clotbaire ,  Thierri  et  Childéric ,  qui  por- 
tèrent ,  après  lui ,  le  nom  de  rois.  On  croit  qu'il 
mourut  âgé  de  vingt -un  ans,  en  654,  après 
seize  ans  de  règne.  L'auteur  des  Gestes  des  rois 
francs,  qui,  dans  notre  misère  ,  est  désormais 
devenu  notre  meilleur  guide,  donne  peut-être 
à  entendre  que  la  mort  de  Clovis  ne  fut  pas 
naturelle.  Ce  roi  avoit  fait  briser  l'os  du  bras  de 
saint  Denis,  conservé  dans  sa  basilique,  pour 
insérer  dans  son  scapulaire  un  fragment^  de 
cette  relique.  Les  moines  prétendirent  qu'en 
punition  de  cette  profanation ,  Clovis  II  fut 
frappé  de  folie  à  l'âge  de  dix-neuf  ans,  et  qu'il 
df meu^  fou  pendant  les  deux  dernières  années 
^e  sa  vie.  «A  cette  époque,  dit  l'auteur  des 
c^. Gestes,  Clovis,  à  l'instigation  du  diable,  brisa 
«  le  bras  du  saint  vnarlyr  Denis.   En  même 
c(  temps,  le; royaume  des  Francs  fut  abattu  par 
«  des  circonstaitpes  cruelles.  Ce  même  Clovis  fut 
<c  adonné  à  toute  espèce  de  vices  :  fornicaleur , 
a  séducteur  de  femmes  ,    s'abandonnant  à  la 
.((gourmandise  et  à  l'ivrognerie,  il  n'y  a  rien  k 
((  dire  sur  la  fin  de  son  règne  et  sur  sa  mort  de 
-«  àign^i  de  l'histoire.  Plusieurs  écrivains  con- 
«  damnent  sa  fin,  ne  sachant  commuent  se  ler- 
((mina  M  méchanceté  j  et,  dans  leur  incerti- 
((  tude ,  ils  racontent  sur  elle  des  choses  qui 
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a  n'ont  point  de  fondement  (i).  »  Aucun  de  ces  efn— 654* 
écrivains  y  antérieurs  au  huitième  siècle,  n'est 
parvenu  jusqu'à  nous,    et  nous  devons  sus- 
pendre notre  jugement  sur  un  prince  qui  nous 
est  si  imparfaitement  connu. 

(i)  Gesta  regumjrancor,  Gap.  44 >  P*  ^^*  —  Continuatio 
prima  Fredeg.  Gap.  91 ,  p.  449*  —  Chron,  Moissiac.  p.  6S1. 
—  Adonis  viennens.  p.  669.  —  Hemianni  contracti,  T.  IH, 
p.  3^8.  —  SigebeHi  Gemblac,  p.  343.  — *  Hadriard  Fédcsii* 
Lib.  XX,  p.  2o4-ai4. 
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CHAPITRE  XL 

Goupemement  d^Ebroin ,  et  guerres  ciidtes 
jusqu'à  la  bataille  d0  Testry.  656 — 687. 

« 

L'iJPOQXJB  à  laquelle  noua  sommes  parvenus  est 
en  même  temps,  par  un  contraste  remarquable, 
Fune  des  plus  pauvres ,  pour  la  France ,  en  his- 
toriens nationaux,  Tune  des  plus  riches  em 
monumens  religieux.  Pendant  quatre-vingts  an» 
tout  au  moins,  il  n'y  eut  pas  un  Franc  qui 
songeât  à  transmettre  à  la  postérité  la  mémoire 
des  événemens  contemporains  ;  et ,  pendant  le 
même  espace  de  temps,  il  n'y  eut  pas  un  roi, 
un  duc ,  un  personnage  puissant ,  qui  ne  bâtît 
des  temples  pour  la  postérité  la  plus  reculée; 
qui  ne  fondât,  dans  les  églises,  des  services 
perpétuels  pour  célébrer  sa  mémoire ,  et  qui 
n'instituât  des  prières  à  répéter  de  siècle  en 
siècle  pour  un  nom  auquel  il  avoit  négligé  d'at- 
tacher aucun  autre  souvenir. 

Nous  ne  saurions  guère  expliquer  ce  contraste 
que  par  l'ignorance  croissante  du  peuple,  et  par 
l'oubli  de  toute  idée  raisonnable  sur  la  religion. 
Les  provinces  que  les  Barbares  avoien  t  envahies, 
avoient  conservé,  quelque  temps  encore  après 
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Ift  conquête,  des  restes  de  la  civilisation  ro- 
nàaine  ;  les  éeoles  n  ayoient  pas  été  absolcrment 
abandonnées ,  et  les  maîtres  a  voient  transmis  à 
leurs  disciples ,  pendant  djuelques  générations  y 
les  mêmes  enseignemens  à  peu  près  qu'ils 
avoient  reçus  de  leurs  prédécesseurs  :  mais  toute 
science  recule,  dès  quVlIe  ne  fait  plus  de  pro- 
grès ;  toute  doctrine  que  Ton  consacre ,  c'est-à- 
dire  que  Ton  soustrait  à  un  nouvel  examen  et 
à  de  Nouvelles  méditations,  ^e  dénature  :  die 
avMt  été,  pour  ses  fondateurs,  le  résultat  de 
pensées  profondes  j  tandis  que,  pour  la  conser^ 
'ver,  on  interdit  toute  pensée  nouvelle  ;  une 
soumission  apathique  est  substituée  à  une  vie 
créatrice.  Rien  n'est  plus  éloigné  du  génie  qui 
inspire  les  modèles,  que  la  foi  pédantesque  des 
maîtres  qui  les  ofiflrent  à  l'imitation ,  ou  la  servi- 
lité des  écoliers  qui  les  copient.  De  tels  martres 
sont  les  vrais  ennemis  des  anciennes  traditions 
dont  ils  se  déclarent  les  défenseurs. 

Cette  décadence  rapide  d'an  enseignement 
tout  imitateur  se  fkit  également  remarquer  dans 
les  lettres  saerées  et  dans  les  profstnes.  A  l'époque 
oà  nous  avons  commencé  notre  histoire,  la 
langue  latine  avoit  encore  produit  un  grand 
poète ,  Olaudien ,  chantre  de  Stilidion ,  mort 
dans  les  premières  années  du  cinquième  siècle. 
La  fin  du  même  siècle  vit  fleurir  Sidonius  Apol- 
linaris,  qui  prit  presque  constamment  Claudien 
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pour  modèle  ;  et  la  distance  de  Fan  à  l'autre  fait 
déjà  voir  ce  que  deviennent  les  belles-lettres 
entre  les  mains  des  imitateurs.  An  sixième 
siècle:,  Févéque  de  Poitiers ,  Fortunat,  se  crut 
encore  poêle ,  parce  qu'il  imita  Sidonius  ApoUi- 
naris.  Mais ,  d'imitation  en  imitation ,  la  poésie 
latine  étoit  descendue  à  son  plus  bas  terme 
dans  les  Gaules ,  et  elle  finit  ayec  Fortunat.  Les 
pédagogues ,  qui  croyoient  toujours  enseigner 
la  même  chose  à  leurs  disciples  y  les  metldlent 
tout  au  plus  en  état  de  comprendre  ce  que  leun 
ancêtres  avoient  créé.  Bientôt  ils  ne  le  com- 
prirent plus.  Personne  alors  ne  sentit  plusd'at^ 
trait  pour  une  étude  qui  laissoit  dormir  tpi^tes 
les  facultés  humaines.  Il  y  eut,  au  moins  peu- 
dant  deux  siècles,  cessation  absolue  de  toute 
composition  poétique  ;  et  lorsque ,  au  temps  de 
Charlemagne,  quelques  grammairiens  recom* 
mencèrent  à  faire  des  vers  latins ,  c'étoient  des 
hommes  qui  s'efforçoient  en  quelque  sorte  de 
recréer  l'antiquité  classique  qu'on  avoit  perdue. 
Ils  appartiennent  déjà  à  1%  classe  des  érudits 
modernes  plutôt  qu'à  celle  des  poètes  de  Tan- 
cienné  Rome.  •^ 

On  peut  signaler,  dans  les  deux  siècles  que 
nous  avons  parcourus,  une  décadence  sem^ 
blable  parmi  les  historiens.  Sulpice  Sévère,  au 
commencement  d  u  cinquième,  avoit  traité^vec 
une  élégance  classique  les  fables  et  les  légendes 


■N 


DES  FRAlt^ÇAlS.  49 

tlont  il  avoit  composé  sori'  Histoire  sacrée.  A  la 
fin  du  même  siècle,  :  et  .au -commencement  da 
suivant ,   Gàssiodore  avbit  '  encore  conservé  ^ 
dans  son  affectation  prétentieuse,  dès  môuve- 
mens  oratoires  et  le  souvenir  d'un  temps  meil-* 
leur.  A  la  fin;da. sixième. siècle,,  Grégoire  dei 
Tours ,  qui  s'étoit  formé  pa(r  L'étudcide  tous  ses- 
prédécesseurs,   étoit  resté:  au-dessous  d'eux 
tous  ;  son  langage  étoit  aussi  barbare  que  sea^ 
sentimens,  et  il  avoit  perdfi-  son  or^nmtifé.en 
copiant  ses  m^èles ,  sans  acquérir  aucun  de 
leurs  avantages^  Frédégaire ,  dans  isqn .  piëaiii*^ 
bule,  annonce  qu'il  s'efforcera  de  'continuer* 
Grégoire  de  Tours  ;  mais  il  dit  de  Itii-mème  : 
«c  J'aurois  voulu ,  il  eÂt  vrai  j  qtz^il  mç  fut  donné' 
a  pour  bien  dire  une  telle  faconde  qàie  je  pusse 
(I  quelque  peu  lui  ressembler  ;  mais  l'on  puise^ 
(c  plus  difficilement  à  une  sôuiiGe  dont  les !6ai!àci 
a:  ne  sont  pas  permanentetS  ;  ie  môtide  «  vièitiite 
Cl  désormais,  c'est  pourquoi  lé  tranchant  ^  de. 
dc  notre  «prudence  s'émousse  en  nouji,»e(|  pep^ 
a  sonne  de  nos  jours  né  peut  ressembler  «luiû 
<c  orateurs  des  temps  précédeâsr^perscâàne  n'en» 
«  a  même  la  prétention  (i).<i)  i Aptes i^r^làdégôiiieLy 
ceux  qui  écrivirent  l'histoire  oonlinuëcentiÀ^ 
déchoir*    Aucun  des  ;  auteurs  <  desi  nfisésftbiésr 
chroniques  auxquelles  nou90omàie8td^Qsmaift 

'.  ,i        '.  i^ili  i»(i  ^yj  iu.rr 
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rédoits  ne  peut  lai  éUe  comparé  ^  jusqu'à  ce 
que  nous  arrivions  à  Eginhard. 

Tout  ce  qui  lestoit  d'instraction  et  d'érudition 
se  diriisecHt  alors  vars  les  études  sacrées.  Il  n'y 
aToit  presque  plus  que  les  prêtres  qui  sussent 
lire  ^  et  ils  n'apprenoient  à  lire  que  pour  s'oc- 
ooper  de  religion  ^  et  s'avancer  dans  la  carrière 
sacerdotale.  La  décadence ,  dans  cette  partie  des 
sciences,  n'est  pas  si  universellement  confes* 
sée  y'  parce  que  le  septième  siècle  est  celui  peut- 
être  qtti  a  dtmné  le.pkis  de  saints  au  calendrier. 
L'JÉgltse,  qui  n'a  répudié  l'héritage  d'aucun ,  se 
croit  encore  obligée  à  maintenir  l'ensemble  de 
leur  doctride  ^  et  à  les  présenter  toc»  comme 
également  inspirés  par  le  Saint-Esprit.  Cepen*- 
dant,  H  direction  même  de  l'esprit  religieux 
avoit  éprouvé  nn  grand  changement.  Lors  de 
l'établisserneht  du  christianisme ,  la  religion 
avéit  esatentiellcment  consisté  dans  l'enseigne- 
m'ent  moraI|  «He  avoit  exercé  les  co^irs  et  les 
àmef  par.  la  recherche  de  ce  qni  étoit  vraiment 
beau  V  vraiment  honnête.  Au  cinquième  siècle , 
on  VsviAk  surtout  Mtaefaée  à  l'orthodoxie  ;  au 
septi^IflieV  tn  Vfâfcil  réduite  à  la  bien&isance 
envevs  les^bduvens.  C'étoit  déjà  une  grai^de  dé* 
vUittob  de  la  dioeolion  première  du  christia- 
nisme (^icj^eii^exercer  les  fidèles  à  rechercher 
non  ce  qu'ils  dévoient  faire ,  mais  ce  qu'ils  dé- 
voient croire;  à  étudier  non  les  règles  de  leur 
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conduite^  d'après  lesquelles  ils  pouToieint  se 
^  diriger,  mais  la  nature  dif^ine,  sur  laquelle 
leurs  opinions  n'exerçoient  aucune  influence; 
Cependant  la  théologie,  quoique  moins  reti-- 
giense  que  la  thoraie ,  étoàt  encore  on  exercice 
des  facultés  intellectaelies  ;  elle  occupoit  les 
.bommes  du  ciel,  et  les  entretenait  davis  un  r^p 
port  au  moinsindirect  avecl'c^jet  dé  leur  cïalte  ; 
mais ,  au  sixième  et  au  septième  siècle ,  k  reli* 
gion  redescendit  du  ciel  sar  la  ter^e,  noivplusr 
pour  réformer  ses  sectateurs ,  mais  pout*  eher-^ 
cher  parmi  d'autres  hommes  les  objets  de  sôil 
culte.  Elle  s^étoit  d'abord  proposé  d'enseigner 
aux  hommes  ce  qu'il  faut  faire ,  et ,  plus  tard  ^ 
çeq-u'il  faUt  croire';  elle  se  iiédaisit  aioiis  à'  en-' 
sei^ier  ce  qu'il  &ut  payer  pour  se  dispenser  de 
fiiire'etdecroi]?e.i  Les  eœiésiaetiques^  étstiiWut 
les  modncB,  se  repriseatèrent  Comme  les  tréso^ 
riers  du  cielv  II  ne  £a%  même  pliïs  question  de 
leur  piiépi^reir  uiae  rie  de  {iétïitdneer,  ^ide  ïes^ 
dispenser  sieaieikieiit  de  travailler  à  leur  stfbsis-^ 
tance ,  tandis  qxi'ils  pri^voienf  pdufr  le  saliil!  de 
leurs  biân&dt^irs  :  lan  contraire ,  on  réservar 
pour  eux  toat  ieeqne  la  richesse,'  tout  ce  que 
le  luxe ,  peuvent  procurer  de  joitis^ances ,  ët^ 
les  roifi  crorenf  faire  l^ur  salut  en  e:!Cposant  les 
moines  à  toutes  lés  séductions  dé  l'opulence. 

Le  moine  deSaint*I>enis  qui,  au  commen- 
œment  du  ^uvième  siècle,  «i  éWit  la  vie  de' 
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paginer  t,  nous  apprend  que  ce  toi,  après  àvoiif 
découvert  les  corps'  des  saints  martyrs  Denis , 
{l^uslique  et  Ëleathère^  ce  orna  leurs  tombeaux 
ce  d€  For  le  plus  pur  et  des  pierres  les  plus  pré- 
<(, causes;  et,  après  avoir  embelli  par  dedans 
<c4'une  manière  admirable  l'église  qu'il  fabri- 
cCqua-^our  eux  dès  les  foiidemens,  il  couvrit 
^  j>|ir  d^hoîrs  de  l'argent  le  plus  puv  lé  sanctuaire 
a:  où  il  avôit  déposé  leurs  corps  vénérables ,  ac- 
«c  ciomplissant  ainsi  pleinement  le.  désir  de  son; 
ce  âiple  dévote;  Il  retrancha  encore  du  péage  que 
«lui  payoit  chaque  année  la  ville  de  Marseille 
« i^enit  ^oùs,  d'or ,  qu'il  accorda  aux  luminaires 
<<d€i.!cetté  église  j  chargeant  les  percepteurs 
<L  royaux  rde  lui  envoyer ,  pour,  cette,  valepr , 
«autant  d'hvuile  achetée  chaque  année.  Cette 
«rhiiile-,  chargée  sur  six  chariots ,  devoit  être 
cc.exempte  d^.tous  droits  sur  toute  sa> route, 

ce  depuis  Marseille  à  ladite  basilique.. Il  fit 

«  fair^,  devHi>t  Jlautel  de -cette  église,  un  trcmc 
<£  d'argent ,  où  il  ordonna  que  tous  les  rois  sesi 
ce  successeurs  déposeroient  chaque  année  cent 

<f  sous  d'or Pour .  placer  derrière  Je  .grand' 

<L,  aijtejl  doré ,.  il  fit  faire  une^iroix  de  l'or  le  plus 
ce  pur,  travailléie  avec  l'élégance  lapine  subtile, 
ce  et  ornée  des  pierrfes  les.  p?lus  précieuses.  Ce  fut 
«  saintËIoi,  dai)s  ce  tèm  pis  le  pi  us  habile  orfèvre 
ce  du  royaume,,  qui  l'acheva,  aussi- bien  que 
«beaucoup  4'^utres  ornemehs  ;  appartenant  à 
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«  cette  basilique. .  L'élégante  subtiljfté  de  son 
(c  génie  étoit  merveilleusement  secondée.par  sa 
a  sainteté  ;'  les  artistes  modernes  déclarent  qu'il 
a  s^en  trouveroit  à  peine  quelqu'un  aujourd'hui 
a  qui ,  tout  habile  qu'il  fût  en  d'autres  ouvrages  ^ 
«pût,  en  plusieurs  années,  accomplir  un  tel 

<c  ornement  en  pierres  précieuses Dagobert 

((ordonna  encore  qu'on  suspendît  dévotement 
((  dans  tc>ute  l'ëgHse ,  aux  parois,  aux  colonnes, 
«  et  aux  arches ,.  des  étoflfes  t issues  d'or,  et  or- 
(^nées  d'une  prodigieuse  variété  de  perles,  a£n 
((  que,  l'emportant  sur  les  ornemens  de  toutes 
((  les  autres  églises ,  elles  brillassent  d'un  éclat 
((incomparable,  et  resplendissent  ornées  de 
<c  toutes  les  beautés  de  la.  terre.  »  (i) 

Cet  écrivain ,  qui  avoit  sous  les  yeux  les  titres 
de  la  basilique  de  Saint-Dents,  fait  ensuite l'énu- 
mération  des  donations  faites  par  Dagobert  aux 
moines  qui  la  desservoient ,  «c  afin  que  les 
a  louanges  de  Dieu  fussent  eéiébrées  à  perpé- 
'  <c  luité  parles  serviteurs  de  Dieu.  »  Tantôt  c'çst 
le  manoir  d'£strepigny  dans  le  Veuxin  (2) , 
tantôt  ce  sont  les  terres  de  Sadrégisile,  duc 
d'Aquitaine,  dans  l'Anjou  et  le  Poitou  ;  savoir, 
vingt-sept  villes  ou  châteaux  >  avec  les  salines 
situées  le  long  de  la  mer  (5);  tantôt  ce  sont 


(i)  Gesta  Dagoberti  régis,  Gap.  9,  20,  p.  SB^, 
(a)  Jbid.  Gap.  t»,p.  585. 
(S)  Ibid,  Gap.  35,  p.  589. 
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d'autres  manoirs,  villes  et  châteaux  sitaés  dans 
les  territoires  d'Orléans,  de  Meaux  et  de  Paris, 
outre  un  tribut  de  cent  vaches  payé  par  le  duché 
du  Mans  (i)  ;  tantôt  six  manoirs  qu'il  leur  donna 
encore  au  montent  de  mourir,  en  enjoignant 
à  ses  successeurs  de  ne  jamais  revenir  sur  au- 
cune de  ces  libéralités.  (2) 

Mais  le  biographe  de  Sigebert  111/  qui  n'a  pu 
nous  faire  connoître  une  seule  dés  actions  poli- 
tiques de  ce  prince,  nous  le  n^ontre  plus  pro- 
digue encore  des  biens  de  FÉtat  envers  les  moi- 
nes ;  et  c'est  ainsi  qu'il  obtint ,  avant  l'âge  de 
vingt- un  ans  où  ir mourut,  d'être  rangé  au 
nombre  des  saints,  ce  I!  avoit ,  dit  Sigebert  de 
<c  Gemblours,  fondé  douze  couvens  dans  diffé- 
«  rentes  parties  de  son  royaume ,  et  les  avoit 
(c  pourvus  de  tout  îe  nécessaire,  sur  ses  propres 
<i  revenus,  avec  une  libéralité  royale,  afin  que, 
«  vivant  sous  la  règle  apostolique,  ils  moisson- 
ce  nassent  pour  fui  les  choses  charnelles,  tandis 
te  qu'ils  sèmeroient  pour  luî  des  choses  âpîri- 
«  tuelles.  Parmi  ceiix-ci ,  nous  remarquerons 
«  dans  k  forêt  d'Ardennes  ceux  de  Slaveîo  et 
«  Malmedi,  qu'il  fit  régler  par  saint  Rémacle  , 
«  évêque  de  Tongres....  Il  abandonna  k  ce  der- 
<c  nier  douze  lieues  de  longueur  et  autant  de 

(1)  Gesta  Dagoberti  régis.  Cap.  ^7,  p.  690 . 

(2)  Ibid,  Cap.  4a ,  p.  592. 
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<t  largeur  daps  laditême  fiarét..».  (l).  Les  toiqisto 
qui  nous  racànteûi  tan  t  de  prdâig^Iitési>  .ti'hésî- 
tent  pas  a  .prpnohcer  qu'elles  oitt  rassuré  à  Jeues 
auteurs  la  béatitude  ébernellè;  et  celui  de  X)a- 
gober I  termine  par  xette  déclaration  le  récit  d»e 
tous  les  crimes  de  ce  roi  y  qii'il  a.eiiiprunlté^^ 
Frédégaire.  (tu)  '       r.  i^ 

La  vie  monastique  étoit^à.cette.éfKMiub ,  dîÉ- 
venue  pour  les  Francs  Fobjetd^mie  passion,  jia- 
lionale,  qui  avoit  acquis  d'aujtant.plusiderforqe 
que  leur  imagination  étoit  moins  diistraite  jpar 
tout  autre  intérêt.  Leur  histoire  n'eist  pas: seu- 
lement silencieuse  pour  :nous.,  elle'.l^étçitpoiir 
eux-^mémes.  Les  événemens  pikbUcs'-étoÎEqif  con- 
sidérés avec  pne  indifférence  apathiqiiepàr  des 
homtnes  qtti  ne  pou  voient  jamais  dèipéler  Jrti 
leurs  causes,  ni  leurs  conséquences* |begbixi«Kerne- 
ment  neoherchoit  à  exercer  auctme  aotioiisur 
l'opinicin  publique  ;  s^ii  pobliqit  destloib  od  des 
ordonnanîœs ,  il  n?indiqu<^it  jamais -d^ns'4eur 
préàtillbttle  le  jyiàt  qu'il  se  proposoit  par  isçià  ad- 
mini^tiMibn  ;  il  ne  publioit  point  de  (nkinyfeste 
au  cotmnenoemeut  d'une  guerre  civile  eu  ëtsah- 
gèré  ^  pon¥  «^attacher  êUès  -partisaos  >  ^  )iistifier 
ses^étentiûfcis  ;  pdMtd'édttde  paei&^ti<)9¥apFès 
la  vkmitéy  poii*4iS9o(ôi^"lft  teifsceffcnae  om^ 
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de  justice,  et  indiquer  aux  vainqueurs  et  «aux 
vaincus  ce  qu'ils  dévoient  attendre  de  lui.  Au 
milieu  même  des  guerres  civiles,  la  nation  ne 
rëssentôit  point  d^éspritde  pbrti  ;  elle  étoit  étran- 
'  ^ère  aux  griefs  qui  engageoient  quelques  ducs , 
quelques  grands  propriétaires  à  prendre  les  ar- 
mes; elle  se  soucioit  fort  peu  de  vérifier  la  jus- 
•tiice  de  leurs  prétentions  ;  elle  les  ^uivoit  aux 
champs  de  bataille,  parce  que  des  rapports  de 
'protection  ou  de  propriété  imposoientauxleudes 
leidevoir  de  l'obéissance  ;  mais  l'événement  qui 
-partout  aiU'eurffsetoblele  syraptômédes  plusyie- 
'leBfesi passions  politiques^,  en  exciioit  à  pieine 
quelqu!une ,  et'  la  mémoire  de  ces  révolutions 
;  ne  s'est  point  conservée ,  parce  qu'elles  ne  Vé- 
^toierit  .point' fortement  emparées  de  l'attention 
'dea  <Kmtem|xorainfi. 

"'^ 'iiiuilmilieu  de  ce  silence  universel ,  Js^ Toix 
.seu]«.  de  !la  religion  mohaatique  ^etfaispit  en- 
:texldre  ;  les  prédications  dos  saints,  Êû^ient  d'au- 
tant .plus  d'effet  qu'aucune  autre  rtojdiyeiaaté  ne 
leu!F  di3putoit  l'attention- publique*. Lonsique  les 
-  Gfttilois  sie  rassemblaient  dans  les  .mf^rcbéa  des 
rviltesfi,^  Jki^rsque  les  ^FitnQS  :  &e  YéU^^i^soient  au 
'  Gham|H!|.erM[arfi  y\  -.  iU .  imonti?oienA  p4u  idp  o^rio- 
ii9i$é  de. savoir  ai  leqr  Jéune^  roi  &isc4t:^açqéder 
les  vices  de  la  jeunesse  aux  puérilités  de  l'en- 
'  feticie  j  si  \xn&  iiotri^^Tlb^  ^àîtrcsàe  àVôiï  été  ap- 
pelée à  son  palais ,,  ou japçjai^cijfnxje  disgraciée  î 
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«'il  commençoit  enfin  à  donner  quelque  atten* 
lion  aux  aSaireii  publiques  ;  si  le  maire  du  pa-r 
lais  attiroit  à  lui  seul  la  distribution  de  toutes 
les  peines  et  les  récompenses,  ou  s'il  consultoit 
avec  quelqu'un^  avant  de  donner  des  ordres 
qui  n'intéressoient  que  ceux  auxquels  ils  étoient 
adressés.  Mais  la  nouvelle  du  jour  pour  toute  la 
France,  c'étoit  tantôt  le  voyage  de  saint  Fulsée, 
tantôt  les  miracles  de  saint  Goer ,  tantôt  la  re- 
traite de  saint  Yandrille  et  la  fondation /le  son 
couvent,  tantôt  l'accomplissement  des  trayausp 
magnifiques  que  saint  Ëloi  avoit  entrepris  en 
l'honneur  de  saint  Denis ,  tantôt  l'assomption 
de  ce  saint  orfèvre  à  l'épiscopat,  avec  saint 
Ouen,sonami;  tantôt  les  pénitences ,  les  priva- 
tions de  tout  genre ,  les  souffrances  que  s'impD- 
soient  volontairement  sainte  Audeberte  ,  sainte 
Bertile ,  sainte  Godeberte ,  ou  la  magnificence 
des  couvens  fondés  et  dotés  par  sainte  Bathilde^ 
saint  Remacle  et  saint  Bertulfe.  Apcune  autre 
gloire  ne  sembloit  permise  aux  hoinmes,  aucun 
autre  moyen  ne  se.présentoità  eux  tte,  fixer  l'at- 
tention deleurs  contemporains^  et  quoiquenous 
soyons  disposés  à  croire  que  rentbousiasme  d.e 
tous  ces  saints  étoit  sincère ,  que.  JejiT  piété  les 
iivoit  réellement  détachés  des  choses  de  ce 
monde,  nous  devons  aussi  supposer, qu'ils  n'é- 
toient.  point  insensi'bles  au  crédit  prodigieux 
qu'ils  acquéroient  dans  l'État  ^  au  tr^^pe^ct  des 
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peuples,  à  ^cmpresseme^t  avec  lequel  les  rois' 
fiollici(oient  leurs  oracles.  Souvent  ils  s'impo- 
soient  les  privations  les  plus  sévères ,  mais  leur 
pauvreté  étoit  volontaire;  les  mets  délicats  qulls 
dédaignoient ,  et  qu'ils  distribuoient  aux  pau*^ 
vres,  avoieiït  d'abord  été  servis  sur  leurs  tables; 
et  lorsqu'ils  s'exposoient  aux  inclémences  de 
Fair ,  q^i'ils  voyagéoient  à  pied ,  qu'ils  dormoient 
sous  le  chaume,  ils  avoient  cependant  à  leurs 
ordres  des  palais  ,  des  chevaux  ,  de  nombreux 
esdlaves ,  et  toutes  les  délices  de  la  vie. 

Parmi  les  familles  riches ,  il  n'y  en  avoit  au- 
cune dont  un  membre  tout  au  moins  ne  s'aban- 
donnât à  la  passion  du  siècle; et  lorsqu'un  vieux 
guerrier  ou  une  jeune  vierge  se  vouoient  à  la 
sainteté ,  leurs  frères ,  leurs  sœurs ,  applaudis- 
soient  à  des  sacrifices  dont  ils  croyaient  eux- 
mêmes  recueillir  quelque  fruit  ;  ils  abandon- 
noient  au  ciel  quelque  partie  de  leur  patri- 
moine, pour  que  leur  parent  pût  fonder  un 
couvent  nouveau  ou  en  enrichir  un  ancien ,  et 
les  hommes  qui  sembloientle  plus  dominés  par 
}a  politique  mondaine,  se  rangeaient  ainsi  à  leur 
tour  parmi  les  bien&iteurs  de  l'église. 

On  dort  croire  que  les  moines  faisoiênt  à  cette 
époque  une' plartie' bien  importante  de  la  popu- 
lation, car  la  gloire  d'un  fondateur  dé  côuven» 
se  proporûonnoit  au  nombre  des  frères  qu'il  jr 
rassenjibloît  pour  chanter  les  louanges  de  ïHeu. 
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II  paroi t  que  ies  grands  seigneurs  doânoient 
souvent  leurs  serfs  aux  fondateurs,  pour  âug-« 
inenter  le  nombre  des  reclus;  pîuràeurs  saints 
employèrent  aussi  leurs  richesses  à  racheter  des 
esclaves,  pour  les  enfermer  dan«  les  oouvens. 
L'Angleterre  étoit  alors  le  grand  marché  aux 
esclaves,  et  ce  qu'il  y  a  d'étrange , Vest  que  cet 
infâme  commerce  s'exerçoit  bi^n  plus  ^sur  les 
conquérans  Saxôfvs,  que  sur  les  Bretoins  con- 
quis; il  semble  que  les  pères  et  les  mères  étoient 
dans  rfaabitu^  de  vendre  leurs  en&ns ,  q^a^nd 
leur  famille  dcTei^it  trop  nombreiîâe.  La  reine 
Bathilde ,  qui  elle-^mème  étoit  née  en  Angleterre  y 
de  race  saxonne^  et  qui  avoit  été  esclave  ^ra- 
cheta un  nombi^  |)rodigieux  dé  ses  compa- 
triotes, et  en  peupla  les  couvens  qu'elle  fond^. 
Saint  Éloi  est  aussi  célébré  pour  le  même  genre 
de  bi^faisafnce  (i).  Ce  zèle  ardent  remplissoit 
les  couvens  aussitôt  qu'ils  étoient  fondés»  Celui 
de  Jumi^es,  hâti  par  saint  Philibert,  contint 
jusqu'à  huit  cents  moines,  et  saint  Vanfdrîlle 
en  gou^vemoit  trois  ou  quatre  cents  6anB  te  cou- 
Vent  4e  Fontanelle.  (2) 

(1)  yUa  sancti  Eligii  Noviomensis  episcopi ,  auctore  beato 
Auâoéno  Bothdmagensi  episcopo.  Cap.  lo ,  apud  Ackerium. 
T;  V,  ftpibflkgfi,  p>;  |56;  iSéripf  ..^vwt.  t.  IH,  p.  B^—Vit^^ 

sasptdo%i,  g.  ^(^r*^ScrijriV^'  T.  JII,  §.  2,  p.  Syi ,  e^suf 
les  esclaves  rachetés,  §.  9,  p. .575. 

(4)'  f^iXa  sàncH  Filiberti  GemeticenSis  abhatis ,  p.  SqS,  -^ 
Badt.  naesH.'Uh.  XXy  p*  3119.  -       * 
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650—656.  Grimoald ,  fils  cl  e  Pépin ,  a  voit  exercé  la  mairie 
du  palais,  en  Austrasie,  pendant  le  règne  de 
Sigëbert  III.  Sa  puissance  tenoit  bien  plus  au 
crédit  héréditaire  de  sa  famille  et  à  l'étendue  de 
SCS  possessions  qu'aux  prérogatives  de  sa  charge. 
Si  ]e  tnaire  du  palais  étoit ,  en  général  ^  le  repré- 
sentant des  hommes  libres,  en  Austrasie  cette 
placeavoit  été  usurpée  parle  pluspuissant.entre 
les  grands  seigneurs  ;  et  au  lieu  decbntenir  l'aris- 
tocratie ,  elle  lui  prêtoit  son  appui.  $igebei*t  III , 
en  mourant ,  avoit  laissé  an  fils  âgé  à  peine  de 
trois  ans ,  auquel  la  couronne  d'Austrasie  étoit 
destinée.  Mais  Grimoald,  len  possession  d'un 
pouvoir  devenu  presque  héréditaire»  Jugea  les 
AusH*asiens  indifierens  à  la  famille  de  Oovis;  il 
crut  qu'il  étoit  temps  de  supprimer,  la  pompe 
de  ces  rois  enfans  qui  gênoient  Tadrainistratioii 
sans  donner  aucune  garantie ,  et  il  essaya  de 
réunir  la'royauié  réelle  des  maires  à  la  .royauté 
nominale  des  Mérovingiens.  Dé?  concert  avec 
Didon ,  évêque  de  Poitiers ,  oncle  de  saint  Lé^ 
ger,  évêque  d'Auxerre,  qui  tous  deux  appar- 
tenoient  à  la  faction  des  grands,,  il  fît  tonsureir 
le  jeune  Dagobert ,  fils  de  Sigebert:  Didon  ^»e 
chargea  de  le  conduire  décris  un  monastère 
d'Ecosse  ou  d'Irlande ,  tandis*  que  Grimaald  fît 
pàroître  un  testament  prétendu  de  SigeJiert  IH 
qui  adoptoit  son  propre  fils,  ChîFdeberf.  Gri- 
moald proclama  celui-ci  pour  roi,  car  JI  nVsa 
pomt  mettre  la  couronne  sur  sa  tproprç  tê(43v 
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Cependant  les  lioinViieslibrescl'Austrasie,  au  lieii  65o-656. 
de  confirmer  cette  résolution,  dressèrent  des 
embûches  à  Grimoald  ;  et ,  l'ayant  arrêté ,  l'en- 
voyèrent à  Paris ,  où.Clovis  II ,  qui  régnoit  en- 
core, le  fit  périr  en  prîscm,  avec  son  fils,  (i) 

UÂustrasie  fut  alors  réunie  à  la  France  occi-» 
dentale,  et  demeura  quelque  temps  soumise  au 
même  gouvernement.  Ce  fut  une  époque  d'abais- 
sement pour  la  maison  dePépin ,  et  pour  tous  les 
grands, Les bommes  libres,  au  contraire,  étoient 
favorisés  par  ErchinoaKl,  maire  de  NeustriCj 
qui  gouverna  les  trois  royaumes  réunis  jusqu'à 
la  mort  de  Ctevis  IL  Celui-ci  laissa  trois  fils  de  656—6^. 
sa  femme 'Bathildè ,  dont  l'aîné ,  Çlothaire  IIÏ , 
n'avoitpasptus  de  quatre  ou  cinq  ans.  Erejii- 
noald  les  fit  reconnôître  par  l'Austrasie,  la  Neu- 
strie  et  la  Bourgo^e.  Tous  trois  portèrent  in- 
difieremment  le  titre  de  roi;  mais  Ërchinoalci 
ne  se  hâta  pas  d'accomplir  entre  eux  un  partage 
de  leurs  états,  iqni, pendant  leur  enfance ,  n'au-» 
roit  été  qu'une  vaine  formalité,  fialhilde,  dont 
la  sainteté  inspiroît  aux  Francs  un  extrême  res»- 
pect,  fut  associée  au  gouvernement.  Il  est  vrai 
qu'elle  paroit  »  être  bornée  à  diriger  les  œuvres 
pies  qui  s'accomplissoient  au  nom  de  ses  fils. 

(i)  Gesta  reg.fi^anc.  Cap.  43,  P«  568.— CAra/f.  Mpissiac: 
p.  65a.  —  Adonis. ChroniQ,  p,  669.  —  Chronic,,  sancH  Bmigni 
Dwion.  p.  317.  —  sigeberti  Gemblac.  p.  343.  ^Uadr,  /W, 
Ub.  XX,  p.  186. 
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^*66o.  Erchinoald  ne  survécut  ip^s  long- temps  à 
'  Clovis  H.  A  sa  mort^  les  Neustriens  élurent 
un  maire  du  palais  »  nommé  £broin,  le  plus 
jalouji:  du  pouvoir  croisisant  des  grands  de  tous 
ceux  q.ui  avoient  occupé  cette  place ,  et  le  plus 
déterminé  à  le  réprimer.  Lei9  Aostrasiens  ne 
voulurent  pas  le  recoiinottre;.  ils  demandèrent 
que  la  France  eût  de  nouveau  deux  rois  et  deux 
gouvernemens:  et,  pour  les  satis&ire,  Batfaiide 
envoya  à  Met«  son  seoaiid  fils ,  Childéric  U  ^ 
auquel  Icjs  Francs  donitièrent  pour  tuteur  le  duc 
Wulfoald^  qu'ils  firent  maire  du  palais  d'An-» 
strasie.  Mous  croyons  que  ee  parta^  s'accomplit 
en  660 ,  lorsque  Clothaire  ][II  avoit  neuf  ans , 
et  que  CbiMeric  lien  avoil  huit  ;  mats  pendant 
tout  le  reste  de  œ  siècle^  et  la  chronologie ,  et, 
les événemens  qu'elle  doit  classer,  ne  reposent 
que  sui^  dles  conjectures,  (i) 

656— 654r  Nous  ne  savons  rien  avec  certitude  ftur  la 
régence  de  la  reine  fiathilde  :  tandis  que  les 
anciens  historiens  ne  lui  attribuent  que  quatre 
ans  de  dnrée ,  les  modernes  lui  en  donnant  au 
moins  huit  ;  et  Adrien  de  Valois  a  réussi  assez 
bien  à  distribuer  entre  ces  huit  années  les  fbn* 
dations  d&  couvons  et  les  actes  de  piété  qui  nous 
sont  seuls  connus  du  gouvernement  de  cette 

(I)  Gesta  r^gumjhmcor,  Gtp.  45»  p.  56g.  -^F^edegarU 
amUmmt.  Gap«  43,  p.  449«>  *^  SermamU  eontracti,  p.  338« 
—  Sigeberti  Gemblac.  p.  345. 


rein'e.  Elle  restaura,  entre  autres,  l'abbaye  de  ese-^. 
Chelles  ;  elle  Tenrichit  de  dotations  nouvelles , 
et  elle  fut  en  quelque  qorte  sa  seconde  fonda- 
trice. Elle  avoit  annoncé  le  dessein  de  s'y  reti- 
rer et  de  s'y  vouer  à  la  vie  monastiqvie  ;  pen* 
dant  quelque  temps  le  maire  Ebroin  et  ceux  qui 
gQUvernoient  avec  lui,  s'opposèrent  à  sa  re- 
traite; plus  tard  ils  prirent  delà  jalousie  dç  l'é- 
yéque  Sigebratid ,  que  la  reine  consultoit  plu$( 
qu'eux,  et  qui  les  offensoit  par  son  orgueiL  Ils 
le  tuèrent  vers  l'année  664  )  ^t ,  pour  éyitei:  lea 
reproches  de  la  reine ,  ils  la  pressèrent  eusp- 
mêmes  de  s'enfermer  dans  son  couveipLt  de 
Chelles;  elle  y  renonça  en  effet  au  mondie,  et  y 
mourut  vers  l'année  680.  (1) 

Après  la  retraite  de  Bathilde,  le  m^ire  Ebrpia  664^-^70* 
continu^  six  ans  encore  à  gouverner  la  France 
occidentale  sous  le  nom  de  Clothaire  III ,  en 
même  temps  que  Wulfoald  gouvernoit  l'Austra- 
sie  sous  celui  de  Childéric  IL  Le  premier  étoit 
accusé  par  les  grands  d  e  prétendre  à  1^  tyrannie , 
et  de  s'arroger  tous  les  pouvoirs  :  il  tïé  nous 
est  connu  que  par  les  pane'gyriques  édrîts  en 
l'honpeur  de  sou  plus  ardent  ennemi,  Saint- 
Léger,  l'un  d^  chefs  de  l'aristocratie  qu'il  vou^ 
loit  détruire;  et  comme  ces  panégyriques  dnt 
élé  écrits  pour  l'édification  des  fidèles ,  non  pour 
éclairer  l'histoire ,  pp  n'y  trouve  pas  même  de 

(0  yiia  sanctas  Bathiidis  reginœ  Fraàcor.  p.  S'jt-S'jii.-^ 
-  Hadr,  yalesii.  Lib.  XXI ,  p.  aa4,' 
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664-670.  prétention  à  rimpartîalité  (i).  La  première  me- 
sure que  prit  Ebroin,  et  celle  qui  excita  le  plus 
contre  lui  les  clameurs  des  grands ,  en  mêmçi 
temps  qu'elle  lui  valut  les  bénédictions  du  peu- 
ple ^  fut  de  choisir  toujours  les  ducs  et  les  comtes 
dans  une  province  éloignée  de  celle  ou  ils 
avoient  leurs  possessions,  leurs  esclaves  et  léiirs 
clieos.  Les  grands,  qui  prétendoient  déjà  à  ren^ 
dre  les  offices  héréditaires  dans  leurs  familles  9 
avoient  voulu  imposer  à  la  couronne  l'obli- 
gation de  choisir  toujours  les  recteurs  dans  là 
province  qu'ils  dévoient  administrer,  bien  sûrs 
que  l'emploi  séroit  alors  donné  au  plus  puissant 
et  au  plus  riche/  Lorsqu'au  contraire  Ebroin  en- 
voya dans  chaque  province  un  duc  ou  un  comte 
étranger  pour  représenter  l'autorité  royale,  cet 
officier  se  regarda  comme  le  protecteur  du 
peuple  contre  les  vexations  des  grands.  (2) 

(i)  Trois  fois  la  yîe  de  saint  Léger  a  été  écrite  sur  les  mêmes 

docamens  ;  mais  ie  nouveau  panégyriste  se  proposoit  toujours 

,   en  prenant  la  plume  de  mettre  à  une  plus  grande  distance  les 

deux  antagonistes.  «  Tu  étois  blessé,  dit  le  troisième  auteur ^ 

«  dans  son  prologue  adressé  à  Pabbé  qui  lui  avoit  mis  la  plume 

«  à  la  main  j  tu  étois  blessé  de  ce  que  Tancien  écrivain  de  ce 

«  martyre  a  voit  si  fort  manqué  de  justesse  et  de  discrétion  , 

«r  que  de  rendre  égaus ,  en  plus  d'un  endroit ,  Saint  Léodégaire 

«  et  son  criminel  persécuteur  Hébroin.  Tu  disois  qu'on  devoic 

«  montrer  toujours  dans  l'un  la  perfidie  d'un  infâme  bourreau  » 

-«  dans  l'autre  la  sainteté  d'un  homme  juste.  »  (/n  vitam  sancti 

Leodegarii  Observationes  Mabillonii,  T.  II,  p.  609.) 

(2)  Fita  sancti  Leodegarii,  Cap.  4,  p.  6i3.  ^Uadr.  FaUs. 
Lib.  XXI,  p.  259. 
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/Tandis  qù'Ebroin  cherchoit  ainsi  à  relever  <57«- 
l'autorité  de  la  couronne,  Clôthaire  III,  au  nom. 
duquel  il  régnoit,  mourut  en  670,  après  qua- 
torze ans  de  règne,  âgé  tout  au  plus  dedix-neuC 
ans. .  Il  avoit  été  marié ,  mais  .  il  ne  laissoit 
point  d'exifans»  Ebrojn^  sans  perdre  de  temps, 
sans  convoquer  les  comices  de  Ja  France  occi- 
dentale ^  plaça  aussitôt  sur  le  trône  le  troisième 
des  fils  de  Qovis  II,  Thierri  III,  qui  n'a  voit 
pas  plus  de  quinze  ans  ;  le  second ,  Childéric  II  j 
régnoit  déjà  depuis  dix  ans  en  Austrasie«  Quoi-* 
que  le  royaume  ne  fût  point  électif,  les  grands 
se  plaignirent  amèrement  qu'une  si  importante 
détermination  eût  été  prise  sans  leur  aveu ,  et 
que  le  roi  enfant  eût  été  élevé  sur  le  pavois, 
et  eût  reçu  la  lance  du  commandement  d'une 
autre  main  que  de  la  leur.  Les  grands  de  Bour- 
gogne se  mirent  immédiatement  en  mouvement, 
sous  prétexte  de  venir  à  Paris  rendre  hommage 
à  leur  jeune  monarque.  Ebroin ,  alarmé  de  leur 
approche,  leuf  fit  donner  l'ordre  de  rester 
dans  leurs  provinces ,  j  usqu'à  ce  qu'ils  fussent 
mandés  à  la  cour.  (1) 

L'un  des  plus  distingués  parmi  les  gi:ands  de 
Bourgogne,  par  sa  naissance  illustre,  ses  ri-*. 
;hes3es  et  Je  pouvoir  de  sa  famille ,  étoit  Léo- 
legaire  ou  Léger,  évêque  d'Autun,  neveu  de 

(i)  Fitasancti  Zsodeg^  Cap.  3,  p.  6ia.  —  Uadr.  FaU^Uf 
Ub.  XXI y  p*.a60.  ... 
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670.  Didon ,  évêque  de  Poitiers,  et  allié  de  Grimoald  ! 
et  de  la  maison  de  Pépin  en  Austrasie.  Léger 
proposa  aux  grands  de  Neustrie  et  de  Bourgogne 
de  ne  point  reconnoître  un  roi  qui  leur  avoit 
été  donné  sans  leur  consentement ,  et  de  trans- 
porter leur  allégeance  au  frère  de  Tbierri  III, 
Childéric  II,  déjà  roi  d' Austrasie.  Nous  ne  sa- 
vons point  comment  l'Austrasie  étoit  alors  gou- 
vernée; nous  voyons  seulement  que  Wulfoald 
étoit  duc  avant  d'être  maire  du  palais;  ce  qui 
indique  qu'il  appartenoit  à  la  faction  des  grands^, 
et  que  celle-ci  avoit  recouvré  le  pouvoir.  Wul- 
foald n'hésita  point  en  efiet  à  seconder  les  grands 
de  la  France  occidentale;  l'armée  austrasienne 
entra  en  Neustrie,  tous  les  grands  de  ce  der- 
nier pays  s'empressèrent  d'aller  la  joindre,  et 
la  révolution  fut  si  rapide  qu'Ebroin  et  son 
roi  Tbierri  III,  aulieu  de  tenter  de  se  défendre, -. 
n'eurent  d'autre  parti  à  prendre  que  de  se  ré- 
fugier dans  les  églises.  Tout  le  trésor  d'Ebroin 
fut  pillé  ;  les  vainqueurs  cependant  lui  accor- 
dèrent la  vie,  ainsi  qu'au  roi  détrôné;  mais 
pour  les  exclure  à  jamais  des  affaires  publiques, 
ils  les  forcèrent  de  recevoir  la  tonsure  ecclé* 
sîastiqlie ,  puis  ils  enfermèrent  Tbierri  HI  au 
couvent  de  Saint-Denis,  et  Ebroin  à  celui  dt 
Luxeuil.  (1) 

(î)  Vîta  sancti  Leoâegaru  Aboh,  Gap.  3,  p.  6i3.  —Ejusd, 
P^ta  auctore  Ursino.  Cap.  4,  p.  62g,  --Frede^Barii  contin» 
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Les  grands,  victorieux,  ne  nommèrent  point  670—679. 
un  nouveau  maire  du  palais;  Wulfoald,  celui 
d'Âustrasie ,  avoit  accompagné  son  maître  à 
Paris,  et  le  dirigeoit  par  ses  conseils;  Léger  par- 
tageoit'ayec  lui  Je  gouvernement  de  la  Neus- 
trie  et  de  la  Bourgogne  ;  quelques-uns  lui  don- 
noient  même  le  titre  de  maire,  parce  qu'il  en 
remplissoit  réellement  les  fonctions.  Mais  le 
nouveau  roi  Childéric  II  arrivoit  à  cette  époque 
même  à  l'âge  d'homme.  La  troisième  année  de 
son  règne  en  Neustrie ,  il  pouvoit  avoir  vingt- 
un  ans,  et  il  se  livroit  à  toute  l'intempérance,  à 
toutes  les  débauches,  à  toutes  les  passions  hon- 
teuses qui  sembloient  être  alors  la  prérogative 
du  trône.  Une  querelle  entre  saint  Prix  {Prœ'» 
jectus  ) ,  é vêque  de  Clermont ,  et  Hector,  patrice 
de  Marseille,  aliéna  Childéric  de  saint  Léger, 
qui  avoit  pris  la  protection  d'Hector.  Le  bio- 
graphe de  saint  Prix  n'épargne  pas  saint  Léger 
dans  cette  occasion ,  et  il  nous  donne  ainsi  la 
mesure  du  crédit  que  méritent  ces  panégyristes. 
Childéric  fit  tiier  Hector;  il  fit  ai^êter  aussi 
saint  Léger ,  et  il  le  fit  enfermer  dans  le  même 
couvent  de  Luxeuil,  où  Ebroin  étoit  déjà  pri- 
sonnier, (i) 

CSap.  94,  p.  ^'^.^^Gesta  regum  francoT'  Gap.  45 ,  p*  56g*  — * 
Oadr.  ralesii.  Lib.  XXI,  p.  361. 

(i)  Hector  patricius  Massiliensis,...aUo  sibi  in  sceîere  so* 
citUo,  nomine  Leodegario ,  pervenit  adregém»  {Fita  sancti 
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€j3.  Tandis  que  ces  deux  ambitieux,  également 

repoussés  de  la  scène  de  leur  grandeur  passée ,  se 
réconcilioient  dans  letloître,  où  ils.se  croyoient 
enfermés  pour  le  reste  de  leurs  jours,  et  que 
saint  Léger,  en  demandant  à.Ebroin  son  par- 
don, lui  confessoit  qu'il  avoit  grièvement  péché  , 
contre  lui  (i),  Childéric  II  s'abandonnoit  tou- 
jours plus  à  ses  passions  impétueuses ,  et  il 
s'attiroit  la  haine  et  le  mépris  de  tous  ceux  qui 
avoient  auparavant  contribué  à  son  élévation. 
Un  des  seigneurs  deNeustrie,  nommé  Bodilon , 
éprouva,  par  ordre  du  roi,  un  outrage  que  tous 
les  Francs  ressentirent  comme  lui.  Pour  une 
offense  qui  ne  nous  est  pas  connue,  Childéric 
le  fit  attacher  à  un  poteau ,  et  fustiger  comme 
un  esclave.  Tous  les  grande  frémirent  de  Pin- 
dignité  d'un  traitement  semblable.  Leurs  émis- 
saires consultèrent  le  saint  évêque  d'Autun , 
Léger,  qui  dans  sa  captivité  n'a  voit  point  perdu 
son  influence  sur  son  parti.  Léger,  ne  pou- 
vant marcher  avec  eux^  leur  donna  du  moins 
son  frère  Gaérin ,  pour  partager  les  dangers  de 
l'entreprise  ;  les  ducs  Ingobert  et  Amalbert  se 
chargèrent  avec  lui  de  venger  l'outrage  fait  à 
tout  leur  corps  dans  la  personne  de  Bodilon  j 

Prœjecti  Arvemor.  EpiscopL  T.  lU,  p.  594.  )  —  Fita  sancti 
Leodegarii.  Cap.  5,  p.  6i4î  cap.  5  et  5,  p.  Çag.  -^Madriard 
/^fl/e«ï.  Lib.  XXI,  p,  266. 

(i)  Fita  sancti  Leodegarii.  Ca]^,  6,  p.  63o. 


DES   FRANÇAIS.  69 

ils  surprirent  Childérîc  II,  tandis  qull  chassoit  6;3. 
dans  la  forêt  de  Livry,  auprès  de  Chelles ,  à  peu 
de  distance  de  Paris,  et  ils  le  massacrèrent;  ils 
tuèrent  également  sa  femme  Bilichilde,  qui 
étoit  enceinte^  et  l'un  de  ses  fils  en  bas  âge.  Les 
corps  de  ces  trois  personnages  furent  unis  dans 
un  même  tombeau  qu'on  à  ouvert  en  i656.  Un 
autre  fils  échappa  à  la  rage  des  conjurés ,  et 
se  cacha  dans  un  couvent,  où  il  vécut  quarante*» 
trois  ans  sous  le  nom  de. frère  Daniel^  jusqu'à 
l'année  71 5,  où  on  l'en  tira  pour  le  couronner. 
Le  maire  Wulfoald,  que  les  conjurés  vouloient 
massacrer  également,  s'enfuit  en  Atistrasie;  et 
les  amis  de  saint  Léger  retirèrent  du  couvent 
de  Saint-Denis  le  même  Thierri  III ,  frère  puîné 
deClothaire  et  de  Childéric,  qu'ils  y  avoient 
eux-mêmes  enfermé  trois  ans  auparavant.  Us 
lui  donnèrent  pour  maire  du  palais  Leudesius , 
fils  de  cet  Erchinoald  qui  avoit  été  maire  de 
Neustrie  pendant  le  règne  de  Ciovis  II.  (i) 

Thierri  III ,  placé  une  première  fois  sur  lé 
trône  par  le  parti  populaire  des  hommes  libres , 
y  étoit  replacé  de  nouveau  par  le  parti  desgrands. 
Le  choix  de  Leudesius  pour  maire  du  palais 
indîquoit  plutôt  un  compromis  entre  ces  deux 
partis ,  que  le  désir  de  l'un  d'écraser  l'autre.  En 

(i)  Cesiareg.Jrancor,  Càp.  4^,  p.  569.  -^Cont,  Fredeg. 
Cap.  95 ,  p.  45o.  -—  yila  sancii  Leodegarii  i*.  Cap.  7,  p.  6iS. 
'^a*.  Cap.  7,  p.  63o. 
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073.  effet ,  les  deux  chefs  enfermas  ensemble  dans 
le  couvent  de  Luxeuil  >  pendant  que  la  révo* 
lution  s'accomplissoit,  sortirent  de  ce  couvent, 
réconciliés  en  apparence.  L'abbé,  sous  les  or- 
dres duquel  ils  avoient  été  placés,  ne  leur  ou* 
Yrit  les  portes  de  la  clôture  qu'après  leur  avoir 
fait  jurer  qu'ils  observeroient  dans  le  monde 
la  paix  qu'ils  avoient  faite  dans  le  couvent.  Ils 
sortirent  ensemble;  un  nombreux  cortège  de 
leurs  partisans  se  rangea  aussitôt  autour  d'eux  : 
ils  firent  encore  ensemble  leur  entrée  à  Autun , 
où  saint  Léger  venoit  reprendre  possession  de 
son  é vêché  ;  mais  Ebroih  ^  craignant  Sans  doute 
d^y  être  arrêté,  en  repartit  dans  la  nuit,  pour 
gagner  les  frontières  de  l'Austrasie  ;  Thierri  lU, 
qu'il  voyoit  sur  le  trône ,  étoit  cependant  le 
roi  qu'il  avoit  couronné  lui-même,  et  au  nom 
duquel  il  avoit  régné  j  mais  Thierri  étoit  entre 
les  mains  de  ses  adversaires,  et  son  nom  sanc- 
tionnoit  tous  les  actes  du  parti  des  grands, 
comme  peu  d'années  auparavant  il  avoit  sanc- 
tionné tous  ceux  du  parti  du  peuple.  (1) 

Ébroin  avoit  été  destitué  par  les  Austrasiens 
chez  lesquels  il  alloit  chercher  un  refuge  ;  mais 
les  Austrasiens  avoient  de  leur  côté  éprouvé 
une  révolution.  Le  parti  des  grands  ou  celui  de 

(i)  Gesta  reg.  Ji'ancor,  Cap.  45,  p.  56g.  —  Fredeg,  cent 
Cap.  96 ,  p.  45o.  —  Leodeg.  viU  i*.  Cap.  7 , 8 ,  p.  6i5 ,  6id 
*—  aa.  Cap.  7,  p.  63o. 
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la  famille  de.  Pépin  a  voit  été  dépouillé  du  pou-  674, 
voir,  et  les  hommes  libres  avoient  été  chercher 
en  Irlande  un  priqce  persécuté  par  ce  parti  pour 
le  meitrç  sur  le  trône  :  c'étoit  ce  Dagobert  II , 
fils  de  Sigebert  III ,  que  Grimoald  avoit  envoyé 
dans  un  couvent  pour  mettf e  son  propre  fils  à 
sa  place.  Il  devoit  avoir  vingt-cinq  oii  vingt- 
six  ans  quand  il  revint  en  Fratipe  ;  s«iint  Wilr 
frid,  évêqued'Yorck,  lui. d^nni^  l'hospitalité^ 
et  contribua  à  lui  rendre. la  couronne  de  ces 
ancêtres.  .Mais  Dagobert  II  j  élevé  par  des.  moi- 
nes, dans  une  ignorance  absolue  du  monde  et 
des  devoirs  de  Thomme  social  ^  ne  vit  dans  le 
pouvoir  qu'il  recouvroit ,  qu'une  facilité  pour 
satis&ire  tous  les  honteux  penchans  auxquel3 
il  avoit  fait  Vœu  de  renoncer.  Son  incopduite , 
en  ledé$ho|!ïQraiit,  décria  soapai*ti  et  précipita 
sa  ruine  :  pendant  qu'il  dominOity  cependant,  ses 
intérêts  étoient  communs  avec  ceux  d'Ebroin; 
tous  di^x  étoient  ennemis  dçs  grands  et  de 
l'aristocratie,  et  les  Austrasiens  aidèrent  le  maire 
de  Neustrie  à  former  une  aouvelle  armée,  (i) 

La  Neustrie  étoit  loin  d'être  pacifiée  sous 
l'autorité  de  Thierri  III  ;  les  partis  étoieni  par- 
tout en  armes ,  et  ceux  qui  venoient  en  si  peu 
de  temps  d'éprouver  deux  révolutions,  crai- 
gnoient  les  vengeances  de  leurs  adversaires,  et 

(i)  Fîta  sancti  fTllfridi  Epise,  Ebor,  p.  600.  —  Hadriani 
Foies.  Lib.  XXn,p.3i7. 


L  . 
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*^4-  demandoientdesgaranties  avantd'obéir.'Ébroin , 
ayant  rassemblé  ses  partisans  sur  Its  frontières  y 
crut  nécessaire,  pour  flatter  les  préjugés  popu- 
laires, de  couvrir  ses  armes  du  nom  d'un  roi 
Mérovingien.  Il  prétendit  que  Clothaire  III ,  en 
mourant,  a  voit  laissé  un  fils  qu'il  nomma 
Clovis  III,  et  dont  il  déclara  qu^il  prenoij;  la 
défense.  Tandis  qu'il  étoit  encore  sur  la  rive. 
Opposée  de  l'Oise  ,  il  fit  demander  à  saint 
Ouen ,  évêque  de  Rouen,  son  ami  et  son  com- 
patriote, comment  il  devoit  se  conduire.  Les 
saints  étoient  ^lors  partagés  entre  les  deux 
partis,  et  Féglise  qui  a  embrassé  aujourd'hui 
celui  de  saint  Léger ,  et  qui  prodigue  à  ses 
ennemis  les  noms  de  tyrans  et  de  monstres 
cruels ,  est  embarrassée  pour  expliquer  Tamitié 
qui  uni3soit  Ebrôin  à  saint  Ouen ,  à  sàirjt  Prix , 
à  saint  Régie  et  à  saint  ^Egilbert.  Au  reste,  ces 
saints  méritèrent  "peu  d'estime  dans  leur  car- 
rière publique.  L'évêque  de  Rouen  répondit 
aux  questions  d'Ebroin  seulement  par  ces  mots  : 
de  Frédégonde  se  souvienne  !  Ébroin  ne  douta 
pas  que  le  vieillard  ne  lui  recommandât  d'imiter 
tout  au  moins  la  rapidité,  et  peut-être  les  ven- 
geances de  celte  reine  implacable,  qui  étoit 
Xïiorte  dans  son  lit,  jouissant  jusqu'à  la  fin  de 
sa  vie,  du  fruit  de  tous  ses  crimes  j  et  il  se  con- 
forma à  ce  conseil,  (i) 

(i)  Gesta  reg.francor.  Cap.  45,  p.  Sôig.  —  Chroniques  de 
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Ebroin  étant  parvenu  de  nuit ,  par  une  mar-     674. 
che  rapide,  vis-à-vis  de  Pont  Saint-Maixeilce 
sur  FOise,  surprit  la  garde  du  pont  et  dégor- 
gea ,  transporta  soft  armée  de  l'autre  côlé  de 
la  rivière  j  et  poursuivit  aussitôt  sa  marche 
pour  surprendre  aussi  Thierri  III  dans  son 
pialais  de  Nûgent.  Le  roi  et  son  maire  du  palais 
Leudesius  )  eurent  à  peine  le  temps  de  s'échap- 
per avec  leuri^l  courtisans.  L'armée  d'Ebroin, 
animée  par  le  pillage ,  les  poursuivit  dans  une 
seconde  demeure  royale,  nommée  Bacio,  d'où 
les'fngitifs  royaux  ïui  échappèrent  encore,  mais 
tous  les  trésors  de  la  couronne  tombèrent  entre 
ses  iliains.  Les  rpy^tlistes  découragés  offrirent 
de  traiter ,  et  le  maire  du  palais  Leudesius  vint 
lui-même  au  camp  d'Ebroin,  qui  s'étoit  engagé 
par  serment  à  respecter  sa  vie  et  sa  liberté,  et 
qui  cependant  le  fit  aussitôt  mettre  à  mprt.  Pen- 
dant le  même  temps  les  partisans  d'Ebroin ,  et 
entre  autres  les  évêques  de  Ghâlons  et  de  Va- 
lence lui  soùmettoient  la  Bpurgogne;  ils  mena- 
cèrent Auturi  à^'un  siège  pour  se  faire  livrer  par 
son  troupeau,  l'évêque  de  cette  ville,  saint 
Léger,  qu'ils,  regardoient  comme  le  chef  de  la 
faction  ennemie,  et  l'ayant  entre  leurs  mains, 
ils  lui  arrachèrent  les  yeux,  (i) 

Saînt-Denys,  Liv.  V,  chap.  *i3,  p.  3o5.  — Hadriani  Valesii. 
Lifo.  XXII ,  p.  299. 

(i)  FUa  sancU  Leodeg.  i*.  Cap.  lo,  p.  618.  —  2*.  Cap.  9., 
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674«         La  mort  de  Leudesius,  raveuglement  et  la 
captivité  de  eaint  Léger,  laissoient  Tbierri  IIX 
sans  conseiller  et  sans  appui.  •  Quoique  ce  roi 
dût  être  déjà  parvenu  à  sa  vingtième  année,  il 
n'avoit  encore  montré  ni  affectiop.  ni  haine  pour 
aucune  personne  ou  aucune  opinion ,  ni  désir 
de  secouer  aucun  joug;  £broin  jugea  qu'il  étoit 
plus  propre  encore  à  occupejr  le  trône   que 
l'enfant  au  nom  duquel  il  avoit  pris  les  ^rmes , 
et  dont  il  avoit  fait  un  fantôme  de  roi.  Il  se  ré- 
concilia donc  avec  lui ,  sous  condition  d'être 
rétabli  dans  la  mairie  du  palais  ;  il  fit  disparoî- 
tre  le  faux  CJovis  III,  et  reconnoitreThiejrrilII 
dans  la  Neustrie  et  la  Bourgogne^ ,  en  réservant 
pour  lui-même  la  souveraineté,  (i) 
675-678.       Ebroin  avoit  recouvré ,  non  l'autorité  limitée 
d'un  monarque ,  mais  un    pouvoir   absolu  ; 
Tbierri,  content  des  jouissances  qu'il  trouvoit 
dans  ses  palais,  ne  se  mêloit  point 4^  affaires 
publiques;  les  grands,  qui  j usqu'alorjSf  avpient 
limité  le  pouvoir  du  maire ,  avoien  t  été  vaincus, 
et  ne  pouvoient  renouveler  la  lutte.  Ebroin 
publia,  il  est  vrai ,  une  amnistie  uni verselle  pour 
ce  qui  s'étoit  (ait  pendant  la  guerre  civile;  mais 

p.  63o.  —  Gesta  reg.francor.  Cap.  45 ,  p.  569.  —  Fredegarii 
coniin,  Gap.  96 ,  p.  4^0. 

(I)  Gesta  regumjrancor.  Cap.  45»  p-  56g.  —  f^a  sancd 
Leodeg.  i«.  cap.  la,  p.  619»  —  Hadriani  VaiesU.  lib.  XXII» 
p.  3o5. 
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cet  édit  étoit  toujours  expliqué  à  son  profit  et  à      678. 
celui  de  ses  partisans;  ils  alléguoient  Famnistie 
pour  se  dispenser  de  restituer  rien  de  ce  qu'ils 
avoiçut  enlevé  à  leurs  adversaires ,  tandis  qulls 
ne  cessoient  d'intenter  contre  eux  des  accusa^* 
lions  ziouvelles  pour  les  dépouiller  de  tous  leurs 
honneurs  et  de  tous  leurs  biens.  Plusieurs  ducs , 
plusieurs  comtes  dé  Neustrier  et  de  Bourgogne 
perdirent  leurs  propriétés  ;  quelques-uns  lais* 
sèrent  leur  vie  sur  les  échafauds ,  d'autres  s'en- 
fuirent en  Austrasie  01^  en  Aquitaine.  Les  cou*' 
vens  même  ne  furent  pas  épargnés  ;  ceux  qui 
^voient  embrassé  le  parti  des  grands  furent  enr 
vahis  par  les  soldats ,  leurs  biens  furent  saisis  ^ 
et  un  grand  nombre  de  nobles  religieuses  fu** 
rent  envoyées  en  exil.  Cependant  £broin  étoit 
secondé  dans  sa  sévévité  même  par  les  passions 
populaires;  ses  partisans  étoient  plus  nom^ 
breux  que  ceux  de  la  haute  aristocratie.  Les 
saints  attachés  à  son  parti  ne  l'abandonnèrent 
jamais ,  et  saint  Filibert ,  fondateur  et  premier 
abbé  de  Jumiéges ,  ayant  accusé  Ebroin  d'apos- 
tasie pour  avoir  quitté  son  couvent ,  le  vieux 
saint  Ouen ,  évêque  de  Rouen ,  l'ami  de  saint 
Éloi  comme  d'Ebroin ,  condamna  saint  Filibert 
à  l'exil ,  pour  venger  Ebroin  de  cette  insulte.  (  i  ) 
Ebroin ,  pour  avoir  un  prétexte  de  persécu- 

(r)  Vitasancii  FiUberti  abbatis  Gemeticens.  Gap.  ait  à  26 , 
r.m,  p.  599.  -^ffadr.  FaUêU.  Lib.  XXII,  p.  3o8. 
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678.  ter  les  grands,  annonça  Tintenlion  de  punir  le» 
meurtriers  de  Childéric  II ,  quoique  lui-même 
n'eût  jamais  été  serviteur  de  ce  prince.  Saint 
Léger ,  évêque  d'Autun ,  et  son  frère  Gaérin , 
furent  traduits  en  justice ,  comme  ayant  con- 
juré contre  ce  roi.  Gaérin,  convaincu  de  com- 
plicité ,  fut  immédiatement  lapidé  ;  saint  Léger, 
exposé  à  des  tourmens  cruels ,  fut  cependant 
réservé  en  vie ,  et  ses  biographes  assurent  que 
toutes  ses  blessiires  se  refermoient  aussitôt  mi- 
raculeusement,  et  qu'après  qu'on  lui  eut  coupé 
les  lèvres  et  la  langue,  il  n'en  parloit  qu'avec 
plus  d'éloquence.  Privé  de  ses  yeux  et  mutilé 
de  tous  ses  membres ,  saint  Léger  étoit  déjà 
vénéré  par  les  peuples  comme  un  martyr. 
Ebroin  sentoit  sa  colère  s'accroître,  lorsqu'il 
voyoit  tout  le  ïjuslÏ  qu'il  avoit  fait  à  son  ennemi 
tourner  à  sa  gloire.  Il  vouloit  faire  dégrader 
saint  Léger  par  les  évêques  de  France,  qu'il 
assembla  en  concile  en  678,  et  il  somma  le  saint 
de  confesser  au  milieu  des  prélats  qu'il  étoit 
complice  du  meurtre  de  Childéric  IL  Le  bien- 
heureux Léger  ne  voulut  ni  souiller  la  fin  de 
sa  vie  par  un  parjure,  en  niant  sa  participa- 
tion au  régicide ,  ni  cependant  attirer  de  nou- 
veaux malheurs  sur  lui-même  en  l'avouant,  li 
se  contenta  donc  de  répondre  à  toutes  les  ques- 
tions qui  lui  furent  faites ,^  que  Dieu  seul,  et 
non  les  hommes ,  pouvoit  lire  dans  le  secret  de 
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son  cœur.  Les  évêques  n'en  pojavant  tirer  d'au-  678. 
tre  réponse,  regardèrent  ces  paroles  comme  un 
aveu;  ils  déchirèrent  sa  tunique  da haut  jus- 
qu'en bas  en  signe  de  dégradation ,  et  le  livrè- 
rent au  comte  du  palais  qui  lui  fit  trancher  la 
tête.  C'est  un  des  martyrs  que  vénère  aujour- 
d'hui l'Église.  (1) 

Dans  les  révolutions  précédentes,  l'Austrasie 
tVQÎt  toujours  offert  un  refuge  aux  Neustriens 
mécontens  ;  elle  leur  fût  encore  ouverte  dans 
xetfe  occasion.  La  jalousie  contre  un  état  voi-^ 
an ,  et  la  pifié  pour  des  réfugiés ,  disposoient 
déjà  les  Âustrasiens  à  joder  ce  rôle  ;  mais  d'ail- 
leurs une  révolution  survenue  en  Austrasie 
avant  le  24  mars  678 ,  avoit  rendu  le  pouvoir 
aux  grands  et  au  parti  qui  devoit  désirer  ]a 
chute  d'Ebroin.  L'histoire  des  rois  d' Austrasie 
nous  est  moins  connue  encore  que  celle  des  rois 
de  Paris.  Tout  le  règne  de  Dagobert  II  a  même 
été  oublié  par  les  anciens  chroniqueurs,  et  ce  . 
SDUt  les  érudits  du  dix-septième  siècle,  Ma- 
UUon,  Le  Cointe,  Valois  et  Pagi,  qui  ont  dé- 
couvert son  existence  dans  les  Vies  des  Saints. 
Quelque  chose  doit  être  abandonné  aux  conjec- 
tares  dans  un  sujet  aussi  obscur.  Il  paroit  que 
les  vices  de  Dagobert  II  justifièrent  Grimoald, 

(i)  Fîtasancti  Leodeg,  i'.  Cap.  12,  i3,  i4  et  i5,  p.  619, 
ÛtS,  —2».  Cap.  9,  16,  p.  63o,  632.  —  Badriani  Falesii. 
lib.  XXII,  p.  3o9« 
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680.  ment  Locofao,  et  qu^on  croit  être  Loixi  dans  le 
territoire  de  Laon.  La  bataille  fat  acharnée ,  et 
la  mortalité  très-grande  dea  deux  parts  ^maia^ 
enfin  les  Austrasiens  furent  vaincus  et  mis  en 
fuite )  et  Ëbrokiy  en  les  poursuivant,.en;tra  à 
son  tour  en  Austrasie  pour  la  ravager.  Pépin, 
s'étoit  mis  en  sûreté  par  la  fuite;  Martin  s'étoit 
retiré  dans  la  ville  de  Laon  où  il  comptoit  se 
défendre.  £broin  ne  voulut  pas .  s'exposer  aux 
longueurs  d'un  siège.  Il  appek  à  lui^  deux  évé- 
ques  ses  partisans,  saint  Réole  de  Reims,  et 
saint  .^ilbert  de  Paria,  qui  tous  deux  sont 
aujourd'hui  l'objet  d'un  culte. public,  et  il  les 
engagea  à  se  rendre  auprès  de  Martin  à  Laon.  Ils 
dévoient  l'inviter  à  venir  trou  ver  i  Ebroin  pour 
pacifier  les  deux  monarchies,  en  se  rendant 
garans  sous  leur  serment  qu'il  ne  courroit  au- 
cun danger  pour  sa  personne  ou  sa  liberté.  Les 
deux  éveques  connoissoient  bien  Ebroin  ,  et 
savoient  ce  que  ^e;^  ennemis  avoient  à  attendre 
de  lui;  cependant  ils  craignoient  d'éprouver  1& 
vengeance  immédiate  des  reliques  sur  lesquellejb 
ils  seroient  obligés  de  prêter  un  faux  serment  \ 
car  le  christianisme  étoit  alors  réd  uit  au  eu  1  te  de» 
dieux  locaux ,  qu'on  voy oit ,  qu'on  touchoit , 
et  auxquels  on  supposoit  toutes  les  passions  hu- 
maine^.  Mais  les  deux  saints  trouvèrent  moyen 
de  dérober  subtilement  les  reliques,  des  châsses 
sur  lesquelles  ils  étoient  appelés  à  poser  la 
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main;  alors,  en  sûreté  de  conscience,  ils  prê-  68c* 
tèrent  à  Martin  le  serment  que  leur  avoit  im- 
posé Ebroin;  ils. jurèrent  que  ce  duc  ne  cou- 
roit  aucun  danger.  Martin  les  crut;  il  se  mit 
sous  leur  garde  pour  se  rendre  à  Eschery-Lau- 
xiois ,  où  se  trouvoit  alors  Ebroin ,  et  à  son 
arrivée  il  y  fut  immédiatement  massacré  avec 
tous  ses  compagnons  d'armes,  (i) 

Ebroin  ne  se  seroit  probablement  pas  con-  <58i. 
tenté  de  cette  victoire  et  de  la  mort  d'un  de  ses 
deux  rivaux,  il  auroit  poursuivi  l'autre  jus- 
qu'à ce  qu'il  s'en  fat  également  délivré ,  et  qu'il 
eût  conquis  TAustrasie.  Son  courage ,  sa  persé- 
vérance, et  ses  rares  talens  militaires,  lui  au- 
roient  de  nouveau  assuré  la  victoire ,  q  u'il  avoit 
obtenue  dans  presque  tous  les  combats  précé- 
dens;  mais  la  mort  l'arrêta  lui-même  au  milieu 
de  ses  projets  ambitieux.  Il  avoit  confié  une 
fonction  fiscale  à  un  seigneur  franc,  nommé 
Ermenfroi;  puis  l'ayant  surpris  en  fraude ,  il 
avoit  confisqué  ses  biens  en  réparation  de  ses 
voleries,  et  il  le  menaçoit  même  d'une  peine 
capitale.  Ermenfroi  résolut  de  se  défendre  en 
même  temps  et  de  se  venger.  Un  dimanche  ma- 
tin ,  comme  Ebroin  sortoit  avant  le  jour  de  sa 

(])  Fredeg,  contin.  Austrtisius.  Cap.  97,  p.  4^i.  Gelui-cî, 
qoi  écrivoit  en  735 ,  est  fort  supérieur  au  premier  en  exacti- 
tude —  Gesta  reg.francor.  Cap.  4^,  p.  570.  -^Chron.  vêtus 
Molssiac,  p.  655.  —  Adonis  Vienn,  Chron,  p.  670.  —  Uadr, 
Fahsii.  Lib.  XXII ,  p.  328. 
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68i.  maison  pour  se  rendre  à  l'église  où  Ton  chan* 
toit  matines,  Ermenfroi  se  jeta  sur  lui  avec 
'  une  troupe  dQ  gens  armés,  et  le  tua  d'un  coup 
d'épée  à  la  télé ,  après  quoi  il  s'enfuit  auprès 
de  Pépin  en  Austrasie ,  qui  lui  témoigna  la 
plus  vire  reconnoissance ,  et  le  combla  d'hon- 
neurs, (i) 

Ebroin  avoit  gouverné  la  France  plus  de 
vingt  ans ,  avec  un  pouvoir  qu'aucun  roi , 
qu'aucun  maire  ne  s'étoit  arrogé  avant  lui  :  le 
premier,  il  lutta  avec  vigueur  cuntre  celte aris-^ 
tocralie  territoriale  qui  se  formoit  alors ,  et  qui 
devoit  détruire  uii  jour  également  le  pouvoir 
des  rois  et  celui  du  peuple.  Il  la  combattit  tour 
à  tour  par  la  force  ouverte  et  la  perfidie  :  il  vou- 
lut l'affoiblir  par  les  supplices  et  les  confisca- 
tions; il  ne  craignit  point  de  comprendre  dans 
ses  vengeances  les  membres  du  clergé  qui  fai- 
soient  cause  commune  avec  les  grands.  Mais 
quoique  une  autre  partie  du  clergé  dans  laquelle 
on  comptoit  plusieurs  saints,  se  fût  déclarée 
pour  lui,  son  histoire  ne  nous  est  connue  que 
par  ses  ennemis  les  plus  acharnés;  ils  célè* 
brent  sa  mort  comnie  un  triomphe  de  la  bonne 
cause;  ils  attestent  le  témoignage  d'un  solitaire 

(ï)  yita  sancti  Leodegarii,  Cap.  i6  et  17,  p.  6a5.  — Frede» 
garii  cont,  Gap.  98,  p.  45r.  —  Gesta  reg.  Jrancor,  Cap.  47> 
p.  570.  —  Chron,  Moissiac,  p.  653.  — Ann,  m^lens,  p.  678. 
—  Hadriani  yalesiL  Lib.  XXU,  p.  332. 
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de  nie  de  Sainte^Barbe  au-dessus  de  Lyon ,  qui  68t; 
«ntendit  les  diables  emporter  son  âme  en  en- 
fer (  1)^61  leurexoessive  partialité  ne  semble  point 
avoir  inspiré  assez  de  défiance  aux  écrivains 
postérieurs.  Si  le  parti  qui  combattit  avec  tant 
de  valeur  et  de  succès  sous  les  étendards  d^É* 
broin ,  avoit  eu  aussi  un  historien ,  sans  doute 
ce  maire  paroîtroit  aux  yeux  de  la  postérité 
sous  des  couleurs  plus  favorables.  Ce  parti  sem- 
ble avoir  eu  la  principale  influence  dans  rélec** 
lion  de  son  successeur.  Ce  fut  Warato,  Franc 
illustre  et  d'un  âge  avancé ,  auquel  fut  transmis 
tout  le  pouvbir  que  Thierri  III ,  qui  ne  sortit 
jamais  de  fenfance ,  étbit  incapable  d'exercer. 

Le  nouveau  maire  s'occupa  d'abord  de  réta-;  681-686. 
blir  la  paix  avec  l'Austrasie.  Le  duc  Pépin  lui 
envoya  des  otages,  et  un  traité  fut  signé  entre 
eux.  Mais  Warato  avoit  un  fils  nommé  Gisle* 
mar ,  homme  plein  d'ambition ,  de  courage  et    . 
d'habileté,  qui  supplanta  bientôt  son  père  dans 
l'exercice  de  toutes  ses  fonctions ,  et  qui ,  loin 
d'approuver  celte  réconciliation,  ne  cessa  de 
poursuite  Pépin  de  son  inimitié ,  l'attaqua      esi. 
ipar  surprise  et  contre  la  Foi  donnée^  devant  le 
château  de  Namur,   et  lui  tua   beaucoup  de 
monde.  Au  milieu  de  ces  combats,  qui  déjà 
aembloiént  plutôt  les  querelles  de  deux  feuda- 
taires  indépendant  qu'une  guerre  entre  ^eax 

{%)  Adonis  yieim»  Chron,  p.  670. 
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royaumes,  Gislemar  mourut.  Warato  ressaisis- 
sant toute  son  autorité,  conclut  un  nouveau 
traité  de  paix  avec  l'Austrasîe ,  puis  il  mourut 

686.  aussi;  et  les  Francs  neuslriens  lui  donnèrent 
pour  successeur  Berlhaire,  dont  la  Vanité ,  la 
chétive  apparence  et  le  manque  de  talens ,  ren- 
dirent bientôt  l'autorité  chancelante.  Plusieurs 
de  ses  leudes,  après  l'avoir  tourné  en  ridicule, 
l'abandonnèrent  pour  s'alliera  Pépin  et  aux  Au- 
strasiens.  Dès  qu'ils  se  sentirent  assez  forts  pour 
compter  sur  le  succès,  ils  engagèrent  le  duc 
d'Austrasie  à  entreprendre  une  nouvelle  guerre 
civile,  (i) 

687.  Avant  de  la  commencer ,  jPepin  somma  le  roi 
de  Neustrie  de  rappeler  tous  les  exilés  qui 
avoient  quitté  le  royaume  pendant  t'adminis-^ 
tration  d'Ébroin  et  de  son  successeur,  et  de 
leur  rendre  leurs  biens.  Berthaire  répondit  au 
nom  de  Thierri  III,  que  loin  de  se  laisser  faire 
la  loi  par  les  exilés,  il  sauroit  bientôt  les  aller 
chercher  chez  celui  qui  leur  avoit  accordé  un 
asile  contre  la  .loi  des  nations.  La  guerre  fut 
alors  résolue  dans  le  conseil  desgr^ds,  qui 
avoient  choisi  Pépin  pour  leur  chef;  leur  armée 
traversa  la  forêt  Carbonaria ,  qui  séparoit  l' Au- 
strasie  de  la  Neustrie,  et  elle  vint  campera  Tes- 

(I)  Fredegarii  cont.  Cap.  98,  99,  p.  452.  —  Gesta  regum 
francorum.  Cap.  47f  p.  570.  —  Chron,  Moissiac.  p.  653.— 
Ann,  metens,  p.  678. 
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try  en  Yermandois,  entre  Péronne  et  S^aint-  687. 
Quentia.  Berthaire  s'y  étoit  avancé  à  sa  rencon- 
tre ,  avec  le  roi  et  Fartnée  de  Neustrie.  Le  com- 
bat s'engagea  au  passage  d^une  petite  rivière 
nommée  le  Daumignon.  Il  fut  très-acharné  ; 
mais  enfin  Pépin  eut  l'avantage.  Une  grande 
partie  de  l'armée  neustrienne  fut  détruire; 
Berthaire  fut  tué  dans  sa. fuite  par  quelques- 
uns  de  ses  compagnons  d'ar'mes  qui  lui  attri* 
buoient  leur  défaite,  ou  qui  attendoient  une 
récompense  du  vainqueur.  Beaucoup  de  Neu- 
striens  se  réfugièrent  dans  les  asiles  consacrés 
de  Saint-Quentin  et  de  Péronne.  Les  abbés  de 
ces  monastères  se  présentèrent  au  vainqueur 
en  sollicitant  leur  grâce  ;  et  en  efiet  Pépin  leur 
permit  de  se  retirer,  après  avoir  exigé  d'eux 
un  serment  de^  fidélité  :  puis  il  poursuivit 
Thierri  III  qui  s'étoit  enfui  à  Paris.  Ce  foible 
prince  ne  sut  préparer  aucune  résistance  ;  il 
n'essaya  point  de  défendre  sa  capitale ,  où  il  at- 
tendit son  vainqueur*  Prisonnier  de  Pépin , 
comme  il  l'avoit  été  d'Ebroin,  il  parut  à  l'un 
et  à  l'autre  également  propre  à  remplir  le  rôle 
de  roi.  Pépin,  assuré  qu'il  ne  pou  voit  placer  sur 
le  trône  un  homme  plus  timide  et  plus  docile 
que  le  monarque  légitime,  le  reconnut  pour 
son  souverain ,  et  le  fit  reconnoître  à  l'Anstra- 
sie,  qui  depuis  la  mort  de  Dagobert  II  n'avoit 
point  eu  de  roi.  Mais  en  même  temps  Pépin 
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987*  prit  pour  lui-même  le  titre  de  maire  du  palais^ 
et  il  se  réserva  les  armées ,  les  trétors ,  la  )us- 
tice ,  la  correspondance  des  provinces  y  et  la  plé« 
nitude  de  la  puissance  royale,  (i) 


(i)  Annales  metenses.  p.  678,  680.  Ces  Annales ,  compo* 
sées  par  un  partisan  de  la  maison  de  Pépin ,  contiennent  plus 
de  détails  que  les  autres  ^  mais  leur  partialité  les  rend  suspectes. 
— -  Fredegarii  cont.  Cap.  100,  p.  452*  "~  Gesta  reg.francor. 
Cap.  4Ô,  p.  57 î.  —  Chron,  MoissUic,  p.  §S5. — Hmdr.  Fîides» 
Lib.  XXII  »  p.  339. 
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CHAPITRE  XII. 

Grandeur  croissante  de  la  famille  de  Pépin , 
'  Jusqu'à  la  soumission  de  la  Neustrie  à  Charles 
■  Martel.  687  —  730.       .        - 

IjES  Francs  n'avoient  reconnu  diantre  héré- 
dité dans  leur  monarchie  que  celle  du  trône. 
Ils  avoient  cru  donner  plus  de  stabilité  à  leurs 
institutions ,  en  soustrayant  la  première  dignité 
de  l'état  aux  violences  des  partis  et  aux  luttes 
de  Fambition  ;  mais  excepté  les  fonctions  roya- 
les, toutes  les  autres  dévoient  être  réservées  au 
J)îus  digne,  lis  ne  reconnoissoient  point  de  no- 
blesse ,  leurs  ducs  et  leurs  comtes  étoient  élec- 
lifi,  leu  rs  généraux  étoient  choisis  par  les  soldats^ 
leurs  grands  juges  oujnaires,  par  les  hommes 
libres,  et  aucun  homme  ne  devoit  tenir  de  ses 
pères  aucun  droit  sur  ses  concitoyens.  Mais  il  y 
a  une  connexion  si  intime  entre  la  richesse  et 
le  pouvoir;  celui  qui  héritoit  de  la  fortune 
avoit  tant  de  facilité  pour  hériter  aussi  de  toutes 
les  clientelles,  de  tout  le  crédit  de  sa  famille;  le 
temps  a  tant  d'empire  sur  l'imagination  des 
hommes,  et  le  souvenir  du  passé  remplace  si 
facilement  la  raison  ,  que  le  système  de  Fhéré* 
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dite  faisoit  ,en  dépit  des  lois  et  des  convenances, 
des  progrès  rapides;  que  le  gouvernement  des 
provinces  demeuroit  presque  toujours  dans  les 
mêmes  familles  ;  et  qu'à  dater  de  la  bataille  de 
Testry,  Toffice  de  premier  juge,  premier  géné- 
ral et  premier  ministre  de  la  monarchie ,  de-' 
vint  à  son  tour  presque  héréditaire. 

Il  neseroit  peut-être  pas  difficile  de  soutenir 
par  des  argumens  plausibles,  que  dans  une  mo* 
narchie  la  fonction  de  premier  ministre  doit 
être  héréditaire  tout  aussi-bien  que  celle  de  roi, 
puisque  c'est  à  cette  fonction  que  tous  les  pou- 
voirs, tous  les  avantages  réels  de  la  royauté  sont 
attachés  ;  qu'on  tenteroit  vainement  d'identifier 
l'intérêt  du  monarque  avec  celui  de  la  monar- 
chie ,  et  de  tourner  ses  regards  non  sur  le  temps 
présent,  mais  sur  la  perpétuité,  si  le  vrai  dé- 
positaire du  pouvoir ,  celui  qui  pense,  celui  qui 
projette, celui  qui  gouverne,  n'a  d'intérêt  que 
dans  le  moment  présent,  et  si  à  toute  heure  il 
peut  être  destitué  par  la  faveur  ou  l'intrigue  ; 
que  c'est  en  vain  que  l'hérédité  sauve  à  l'état 
les  guerres  civiles  qui  auroient  pour  objet  d'oc- 
cuper la  première  place ,  si  la  seconde  est  égale* 
ment  une  prime  offerte  à  tous  les  ambitieux, 
et  si  l'on  peut  s'y  élever  ou  par  les  arts  du  cour^ 
tisan ,  ou  par  la  faveur  populaire ,  ou  par  les 
armes.  Des  guerres  civiles  assez  fréquentes  en- 
tre les  maires  du  palais ,  jusqu'au  temps  où  la 
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famille  de  Pépin  réussit  à  rendre  celte  dignité 
hére'ditaire,  auroient  suffi  pour  donner  à  celle 
théorie  quelque  vraisemblance.  Il  est  peu  pro- 
bable cependant  qu^elIe  ait  été  développée.  La 
force  aveugle  des  choses ,  la  violence  et  souvent 
le  crime,  fondent  les  institutions  ;  lorsqu'elles 
existent  une  fols ,  l'effort  constarlt  de  chaque 
citoyen  pour  améliorer  sa  condition,  modifie 
leurs  inconvéniens ,  et  empêche  la  société  de 
souffrir  tous  les  maux  dont  ces  institutions  pa- 
roissoient  la  menacer  d'abord  ;  mais  ce  n'est 
qu'après  qu'elles  ont  duré  long -temps  qu'on 
voit  paroi tre  les  hommes  ingénieux  qui  se  char- 
gent de  les  expliquer,  et  de  prouver  au  monde 
que  toute  la  prudence  humaine  n'auroit  pu 
mieux  faire  que  ce  qu'a  opéré  un  aveugle  ha- 
sard. 

Pépin ,  que  les modernesontsurnonxméd'jETe^  687. 
ristal,  da  nom  d'un  château  qu'il  habitoit 
souvent,  près  de  Liège  et  sur  les  bbrds  de  la 
Meuse  (i),  avoit  triomphé  des  rois  au  nom  de 
la  haute  aristocratie.  Son  aïeul ,  saint  Arnolphe, 
avoit^  à  ce  qu'assure  son  biographe,  réuni  le 
gouvernement  de  six  provinces  de  l'Austrasie, 
avant  d'être ,  en  6 1  o ,  promu  à  l'évêché  de  Metz  ; 
le  crédit  d'Arnolphe  avoit  duré  autant  que  sa 

(i)  Les  érudits  ont  assez  bien  prouvé  que  le  premier  Pepm 
avoit  un  cMteau  à  Landen ,  et  le  second  à  Héristal ,  mais  non 
que  Tun  ou  Tautre  ait  jamais  songé  à  en  prendre  le  nom. 


go  HISTOIRE 

Q87.  vie  y  et  il  avoit  laissé  à  ses  enfans  les  plus  riches 
possessions  elles  emplois  les  plus  itnportans  (i). 
A  cet  héritage  paternel,  Pépin  )oignoit  celui 
de  son  aïeul  maternel  Pépin,  que  les  modernes 
on  t  nom  mé  de  Landen^  s^il  en  avoit  été  dépouillé 
quelque  temps  pendant  les  guerres  civiles,  la 
victoire  lui  avoit  rend  u  plus  qu'il  n^avoit  perdu , 
et  depuis  le  massacre  de  Dagobert  II  ,  FAu- 
strasie  peut-être  tout  entière  avoit  été  réunie 
sous  son  commandement;  du  moins  est-il  le 
plus  souvent  désigné  par  le  nom  de  duc  de  cette 
province.  Le  pays  qui  s'étendoit  des  Ardennes 
et  des  Vosges  jusqu'au  Rhin ,  reconnoissoit  son 
autorité ,  à  peu  près  comme  les  nations  germa- 
niques d'au-delà  du  Rhin  obéissoient  à  leurs 
ducs  héréditaires.  Les  princes  des  Saxons,  des 
Frisons,  des  Cattes  ou  Hessois,  des  Allemands 
ou  Souabes,  des  Bavarois  et  des  Thuringiens, 
étoient  les  égaux  d^  Pépin  ;  ils  l'avoient  se- 
condé à  la  guerre,  et  ils  croyoient  avoir  avec 
lui  des  intérêts  communs;  mais  ils  n'étoient 
nullement  disposés  à  lui  obéir;  la  victoire  de 
Teslry  avoit  assuré  leur  indépendance  :  ils  vou- 
loient  bien  faire  encore  partie  de  la  confédéra- 
tion des  Francs,  mais  ils  com  ploient  n'avoir  plus 
de  maîtres  (2).  Dans  l'Austrasie  même ,  au  mi- 

(i)  Fîta  sancti  Amulphi  Ep*  metensis  à  Monacho  coai^> 
P*  507. 

(a)  Annales  metenses,  p.  5do.  i 
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iiea  du  duché  dont  Pépin  portoit  le  titre,  d'au-  687. 
très  grands  seigneurs  avoient ,  aussi-bien  que 
lui,  de  vastes  terres  qu'ils  teuoient  de  leurs  an- 
cêtres ,  et  qu'ils  gouvernoient  comme  des  patrie- 
moines  privés,  non  comme  des  offices  de  la 
couronne.  Ils  avoient  combattu  avec  tui,  et  ils 
entendoient  participer  à  sa  victoire.  Les  habi  tans  » 
de  tout  ce  pays  étoient  presque  uniquement 
Germains  d'origine  ;  ils  s'attribuèrent,  par  ex- 
cellence, le  nom  de  Francs;  et  en  effet,  ils 
renouvelèrent  les  habitudes  militaires  et  les 
prétentions  politiques  des  premieirs  conquérans: 
la  nation  redevint  tout  à  coup  plus  guerrière 
et  plus  républicaine  ;  depuis  la  bataille  de  Tes- 
try ,  l'armée  des  Francs  et  les  comices  des 
Francs  semblèrent  acquérir  plus  d'importance , 
tandis  qu'on  vit  diminuer  celle  des  maires  du 
palais  aussi-bien  que  des  rois. 

Pépin  s'étoit  fait  revêtir  de  l'office  de  maire 
du  palais  de  Çîeustrie  :  cependant  il  semble  avoir 
attaché  plus  d'importance  à  son  rang  de  duc 
d'Austrasie.  Aussi,  au  lieu  de  se  charger  de  la 
garde  du  roi  Thierri  III ,  et  de  s'établir  à  Paris , 
pour  chercher  à  resserrer  le  lien  social  et  à  ra- 
mener les  provinces  à  l'obéissance ,  il  fixa  sa 
résidence  à  Cologne,  au  milieu  de  ses  posses- 
sions et  des  soldafs  qui  lui  éloient  dévoués ,  et 
il  fit  choix  d'un  Franc,  nommé  Nordbert,  qui 
paroît  avoir  été  sa  créature,  pour  en  faire  son 
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687.      lieutenant  à  la  cour,  et  lui  confier  le  soin  dt 
veiller  sur  le  roi.  (r) 

Pépin  avojit  deux  iils  de  sa  femme  Plectrude , 
matrone  distinguée  par  sa  noblesse  et  sa  pru- 
dence. Il  procura  au  premier  y  nommé  Drogon  ^ 
le  duché  de  Champagne ,  tandis  qu'il  réservoit 
l'administration  de  la  Neustrie  pour  Grimoald  le 
plus  jeune.  Mais  en  même  temps  qu'i4  augmen- 
toit  ainsi  la  puissance  de  sa  famille,  il  étbit 
obligé  de  partager  entre  les  compagnons  de.  sa 
victoire  toutes  les  dépouilles  du  trône.  Il  ren- 
voya dans  leurs  provinces  les  grands  qui 
avoient  combattu  à  ses  côtés,  tant  ceux  de 
l'Âustrasie  que  ceux  de  la  Neustrie  et  de  la 
Bourgogne,  en  leur  accordant  des  diplômes  de 
ducs ,  de  patrices  et  d^  comtes.  Dans  ces  chartes, 
Thierri  III  parloit  encore  en  souverain  ;  il  dé- 
claroit  qu'il  confioit  à  tel  seigneur  le  gouverne- 
ment de  telle  province  ou  cité ,  parce  qu'il  avoit 
reconnu  sa  foi  et  sa  bravoure.  Il  ajoutait  qu'il 
lui  conféroit  cet  emploi  pour  l'exercer  avec 
toutes  les  prérogatives  dont  avoit  joui  spn  pré- 
décesseur; qu'il  lui  recommandoit  seulement 
une  fidélité  inébranlable  envers  la  couronne , 
la  protection  des  veuves  et  des  pupilles^  la  pu- 
nition des  criminels ,  la  régularité  à  faire  passer 

V 

(i)  Fredegarii  cont.  Cap.  loo,  p.  45».  —  Gesta  reg,  franc. 
Cap.  48 ,  p.  570.  —  Chron,  Moissiac.  p.  653.  —  Adon,  Fiert. 
Cfiron.  p.  670.  —  Annales  metenses,  p.  680. 
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chaque  année  au  trésor  ce  qui  appartenoit  au     667, 
fisc.  Toutes  ces  conditions  faisoient  partie  du  for- 
mulaire, qui  deméuroit  toujours  le  même  (1); 
mais  ni  le  roi  ni  son  maire  n'avoient  aucunes 
troupes  de  lighe  pour  les  faire  exécuter. 

Pépin  ne  pouvoit  faire  marcher  que  lesleu- 
des,  qui,  en  retour  pour  les  terres  qu'il  leur 
avoit  accordées  ,  ou  pour  la  protection  qu'il 
s'étoit  engagé  à  étendre  sur  eux ,  avoient  pro- 
mis de  le  servir.  A  cet  égard,  chacun  des  ducs 
et  des  comtes  de  la  monarchie  avoit  presque  la 
même  autorité  que  lui.  Chacun  de  ceux  qui 
avoient  obtenu  des  fonctions  judiciaires,  ou 
qui  possédqient  une  grande  étendue  de  terres, 
étoit  devenu  le. capitaine  de  tous  les  hommes 
libres  établis  dans  son  voisinage.  Le  déclin  de 
l'autorité  suprême  avoit  contraint  les  voisins, 
les  amis,  à  songer  à  se  protéger  réciproque- 
ment; lés  foibles  s'étoierit  associée  au  fort,  et  ils 
avoient  augmenté  sa:  force  dans,  le  temps  même 
où  ils  demandoi^nt  son  appui,  La  richesse  ter- 
ritofialç  ou  mobilièr/e,  les  emplois  dans  la 
finance  et  l'armée,  \^  pxélatures  et  les  abbayes, 
de  nombreux  parens  ou  de  nombreux  amis , 
ai;^ient  s^ervi  pour  ajcquérir  de  nouvelles  riches- 
ses et  de  nouveaux  pouvoirs.  Il  n'y  avoit ,  à  cet 

t.  -        •  »    ' 

(i)  Charta  de  Ducatu,  patriciatu,  vel  Comitatu  in  Mar^ 
eulfi  monachiJbrmtHarum,  Lib.  I,  formul.  B,  p.  471  >  Script. 
franc.  T.  IV. 
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«B^  égare! ,  auciane  différence  entre  le  Franc,  le  BooT' 
guignon  et  le  Gaulois;  le  fils  da  Romain  s'éle* 
voit  aux  pins  hautes  dignités  par  les  intrigues 
de  cour  ou  les  bénéfices  de  TËglise ,  aussi  facile^ 
ment  que  le  soldat  barbare  par  les  arm^s«  Ce 
dernier,  s'il  étoit  pauvre.^  étoit  tout  aussi  exposé 
que  le  Romain  pauvre,  à  être  privé  du  peu 
qu'il  avoit  par  un  voisin  plus  puissant  que  lui; 
et  il  ne  pou  voit  mettre  son  petit  bien  en  sûreté 
qu'en  renonçant  à  son  indépendance.  La  dis* 
tinction  de  naissance ,  la  pureté  du  sang  dans 
nne  race  noble,  n'étoient  point  encore  des  avan- 
tages dont  on  tirât  vanité ,  ou  auxquels  on  at<« 
tachât  des  prérogatives  politiques.  Mais  dana 
toutes  les  races  également,  la  force  et  la  richesae 
constituoient  les  grands,  qui  se  maintenoient 
ensuite  par  eux-mêmes. 

La  victoire  de  Testry  ne  fut  pas  seulement 
avantageuse  aux  grands  seigneurs  qui  acùonfH 
pagnoient  Pépin ,  elle  affermit  plus  encore  l'in- 
dépendance des  grands  du  midi  de  la€fa]ule ,  qui 
ne  se  reconnoissoient  aucunement  pour  in£é-^ 
rieurs  au  ducaustrasien,  et  qui  ne  se  croyci^nt 
plus  obligés  à  aucun  devoir  envers  le  fantôme 
de  roi  qu'il  avoit  conservé  sur'le  trô'n^e.  Le 
royaume  de  Bourgogne  ne  tenoit  plus  qu'à  peine 
à  la  monarchie ,  la  Provence  et  l'Aquitaine  lui 
échappoient  toul-à-fait.  L'histoire  de  ce  siècle, 
si  laconique ,  si  incomplète  dans  tous  ses  iik>* 
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num^ns,  ne  nous  donne  presque  aucune  no^  667. 
tion  sur  ces  provinces  méridionales.  L'Aqui- 
taine austrasiennes'étoit  détachée  de  T Australie, 
peut-être  dès  le  règne  de  Dagobert  :  elle  n'a  voit 
obéi  ni  à  Childéric  U ,  ni  à  Dagobert  II ,  et  son 
éloignement  avoit  rendu  plus  facile  pour  les 
grands  seigneurs  l'affermissement  de  leur  indé* 
pendance.  A  cette  époque,  Ëudeâi,  duc  de  Tour 
louse,  avoit  réduit  sous  son  commandement 
presque  toute  l'Aquitaine.  Les  historiens  deLan- 
guedoc  s'efforcent  de  prouver  que  cet  £udes 
étoit  fils  de  Boggis  et  petit-fils  de  Charibert ,  roi 
d'Aquitaine  ;  qu'un  autre  fils  de  Charibert , 
nommé  Bertrand ,  avoit  eu  pour  fils  saint  Hu- 
bert ,  qui  9  renonçant  au  monde ,  avoit  cédé  tous 
ses  états  à  son  cousin  Eudes  (i ).  Quoi  qu'il  eu 
soit  de  cette  généalogie,  Eudes  étoit  obéi  des 
bords  de  la  Loire  jusqu'à  la  Novempopulanie  : 
dans  cette  dernière  province  ,.  les  Gascons 
avoient  affermi  leurs  établissemens  ,  et  ils 
avoient  absolument  secoué  le  joug  de  la  France. 
Dansl'Armorique,  enfin  ,  les  Bretons  avoient 
renoncé  à  leur  allégeance ,  et  ils  avoient  recom- 
mencé leurs  courses  et  leurs  déprédations  dans 
les  provinces  qui  les  avoisinoient. 

Cependant ,  les  seigneurs  francs  qui  avoient 
voulu  être  indépendans chez  eux,  commencé- 

(i)  Histoire  générale  du  Languedoc ,  Liv.  VUy^cap,  S^-']i, 
p.  549-369. 
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«87.  rent  bientôt  à  s'apercevoir ,  avec  regret,  que  les 
forces  de  la  monarchie  étoient  anéanties , 
qu'elle  n'inspiroit  plus  de  respect  aux  étran- 
gers ,  et  que  chaque  jour  de  nouveaux  membres 
se  détachoient  de  leur  confédération.  Ceux  qui 
suivoient  avec  régularité  les  comices  annuels 
689-690.  des  Francs  s'indigiioient  contre  les  ducs  qui  ne 
reconnoissoient  plus  leur  autorité.  La  seconde 
ou  la  troisième  année  de  l'administration  de 
Pépin,  l'assemblée  générale  des  Francs  résolut 
de  forcer,  par  les  armes,  Radbode,  duc  des 
Frisons,  à  se  soumettre  à  Tautorilé  des  rois  des 
Francs  qu'il  avoit  secouée.  Ce  duc  et  sa  nation 
étoient  encore  idolâtres;  mais  la  conversion 
des  Frison;»  étoit  le  but  le  plus  habituel  des  mis- 
sions du  clergé  des  Gaules.  Rad bode ,  aussi-bien 
qu'Adelgise  son  prédécesseur,  avoit  traité  avec 
bienveillance  plusieurs  des  saints  qui  avoient 
visité  ses  états.  Saint  Vulframn  crut  même  avoir 
con  vertiRadbode  àla  religion  chrétienne.'Déjà  ce 
prince  avoit  mis  un  pied  dans  là  fontaine  sacrée 
du  baptême  ;  mais  avant  de  faire  abjuration ,  il 
demanda  au  missionnaire  en  quel  lieu  étoient 
les  âmes  de  son  père ,  de  ses  aïeux  et  de  tous  les 
héros  dont  sa  nation  vénéroit  la  mémoire.  —  Au 
fond  du  gouifre  deTenfer ,  répondit  l'évêque  de 
Sens ,  plongés  par  les  diables  dans  des  fleuves  de 
poix  bouillante.  —  Ce  n'est  pas  de  l,eur  da.nger 
ou  de  leurs  souffrances  que  je  m'informe,  répon- 


DES  FRANÇAIS.  97 

dit  le  héros  Frison  j  là  où.  ils  sont ,  là  je  veax  689-^690. 
aller  ;  et  il  tiessortit^ù  baÈpti8lère(i).  Pépin,  avec 
Tarmée  dès.  Francs ,  s^avança  vers  les  cotes  de  la 
mer  du  Nord  pour  chercher  Radbode  :  il  lui 
livra  bata^ille,  le  vainquit,  ravagea  la  Frise ,  et 
après  en  avoir  enlevé  un.  butin  considérable^ 
il  rççut 'des  otages  de  RadboAey  qui  promit  ^de 
suivre  cléapr mais  les  étendards  des. Francs,  (a)^  . 
Depuis;  le  :  rqgne  des  petits-fils  de  Cloviay  la 
nation  ayçdt  laissé  tomber  en.  désuétude  :j#s 
comices  où  elle:avoit autrefois  décidé,  au:s  moi^ 
demars  ëtde]sieptepibre,dela  paix,  dei  la  guprre^  ^ 
des  lois  el  ;  idi;^;gouyérnement .  Il  semble  que. les 
rois  postjêi^urs  assemblèrent  à  peine  le  mallum 
deux  ou  trQÎd  fois  dans  la  duréiç  de  leur  règneu 
Mais  lest  seigç^Mrs  qui  avoient  remporté  iaVec 
Pépin  la  viçitoire  de  Testry ,  ne  lui  permirent 
point  de  n^éconnoître  des  droits  qui  avoient  d'à* 
bord  appartenu  à  toutelanàtion,et  qu'ils  s-étoi^nt 
ensuitei attribués.. Ils  prétendirent  être  consultés 
sur  toutes  les^ affaires  de  la  paix  et  de  la  guerre. 
Chaque  aninée,  aux  kalend^sile  mars ,  Pépin  as- 
sembla les.comijQes  généraux  de  la  nation ,  selon 
les  ançienJties  coutumes;  Par  respect  pour  le 

(i)  Vita  sancti  Fïdframni^  Hpiscopi  Senonensis ,  inter  Acta 
SS.  Ord.  sancti  Bened^,  sœculo  3*.  T.  I.  p.  357.  —  HadPiani 
^afeilï,  Lib.  XXra,  p.  412. 

(a)  Fredegatii  conU  Cap.»  103  «  p.  4^2.  —  Annales  metens. 
p.  680.  —  Haclr,  ralesii.  Lib.  XXII ,  p.  352. 
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689-6j^.  nom  royal,  il  y  faisoit  paraître  le  ïbùverain 
méroTingieR ,  qui  pr^idôit  l'assemblée  et  rece* 
voit  les  présens  des  grands  seigneurs  francs.  Le 
roi  y  protîonçoit  un  discours  G(ur  k  paix  inté* 
rieure,  la  défense  des  églises,  des  pupilles  et  des 
veuves.  Un  édit  prés^ité  par  lui ,  înterdisoit 
Fenlëvemj&nt  des  femmes  et  Tinoendie  des  mai* 
spnsj  puis  l'ordre  étoit  donné  en  son  nom,  à 
Vaxmée ,  de  se  préparer  à  marcher  au  jour  qui 
iui  seroit  indiqué.  Après  quoi  Pépin  renvoyoit 
le  roi  dans  sa  maison  de  campagne  dé  Mauma* 
gue ,  sur  la  gauche  de  l'Oise ,  pour  y  être  gardé 
honorablement ,  tandis  qu'il  continuoit  à  pré^ 
aider  les  comices  jusqu'à  leur  fin,  qu'il  y  rece- 
voit  les  l^ations  des  puissances  étrangères ,  et 
qu'il  commandoit  ensuite  les  armées.  ^1) 
691*  Thierri  III  vécut  trois  ans  et  quelques  mois 
dans  cette  espèce  de  captivité  ?  il  mourut  en 
691 .  Il  avoit  porté  auparavant,  quntorire  ans ,  le 
nom  de  roi  sous  Ëbroin  et  ses- successeurs.  Son 
règne  nominal  avoit  donc  duré  dix-^sept  ans , 
sans  compter  l'année  670 ,  où  il  avoit  une  pre« 
mièro  fois  occupé  le  tr6ne  par  l'autorité  d^£broin^ 
entre  le  règqe  de  Clôthaire  lïl  et  «elai  de  ChU- 
déric  II  ;  et  comme  Thierri  étoit  fils  deClovis  Ilf 
mort ,  au  plus  tard ,  en  656 ,  it  aybît  environ  j 
trente-neuf  ans  quand  il  mourut.  t)epuis  long- 

(i)  Annal,  metens:  p.  66o«  —Chroniques  deSftint-Denys, 
Lîv.  V,  cap.  a3 ,  p.  3o5. 
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temps  aucun  roi  de  France  n'étoit  parvenu  à  691. 
un  âge  si  avancé  ;  cependant  le  cours  des  an-* 
nées  ne  lavoit  jamais  &it  sortir  de  l'enfance. 
Rien  n'indique  qu'il  fôt  susceptible  dWection 
ou  de  haine,  qufil  éprouvât  des  regrets  de  sa 
captivité,  CHi  qu'il  manifestât  aucune  envie 
d  exercer  le  pouvoir  qu'on  lui  avoit  ravi.  Il 
paroit  qu'il  eut  deux  femizies,  qu'on  nomme 
Clothilde  et  Doda;  il  laissa  aussi  d'elles  deux 
fils  nommés  Glovis  et  Childebert,  qui  nous 
sont  représentés  par  les  anciennes  chroniques 
comme  éUtnt  à  sa  mort  encore  en  bas  âge.  Pépin , 
il  est  vrai,  étoit  intéressé  à  prolonger  leur  mi* 
norité  :  il  fit  proelamer  l'aîné  sous  le  nom  de 
Clovis  m ,  dans  les  trois  royaumes  d'Austrasie , 
de  Neuatrie  et  de  Bourgogne ,  et  l'administration 
n'éprouva  aucun  changement,  (i) 

Cependant  Pépin  travailloit  à  réorganiser  le  691-695. 
royaujQQe  :  le  zèle  qu'il  avoit  montré  pour  l'in- 
dépendance des  ducs  dans  les  provinces  s'étoit 
refroidi  depuis  qu'il  tenoit  lui*iDlême  le  gouver- 
[  nail.  Il  aemble  même  qu'il  chercha  à  se  récon- 
cilier avec  le  parti  qu'il  avoit  combattu.  Les 
restes  de  la  fitction  populaire  témoignoient  un 
grand  respect  à  Aus&ide ,  matrone  religieuse  et 
vaillante ,  veuve  du  duc  Warato,  qui ,  en  fai- 
sant épouser  sa  fille  Austrude  à  Berthaire ,  avoit 

^  (i)  Annales  metens.  p.  680.  —  litulr.  Fahsii,  Lib.  XXîî, 

p.  355. 
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%5.  facilité  l'élévation  de  celui-ci  à  la  mairie  de 
Neostrie.  Berthaire  avoit  été  tûé  à  la  suite  de  la 
bataille  de  Testry ,  et  la  mère  et  la  fille ,  Ausfride 
et  Austrude,  veuves  des  deux  derniers  maires 
nommés  parla  faction  populaire,  conser  voient 
un  crédit  d'autant  plus  grand  sur  ce  parti ,  qn'iji 
n'avoit  pas  d'autres  chefs.  Pépin  rechercha 
l'amitié  de  ces  deux  matrones  ;  il  fît  épouser 
Austrude  à  son  fils  aîné  Drogdn ,  et  dès  que  ces 
époux  eurent  un  fils ,  nommé  Hugues ,  sa  belle- 
mère  Ausfride  se  chargea  de  son  éducation.  Eu 
même  temps  un  nouveau  duché  en  Bourgogne 
fut  accordé  à  Drogon ,  devenu  l'un  des  plus 
puissans  seigneurs  de  France-  (i) 

Clovis  III  mourut  vers  Fan  696 ,  sans  laisser 
aucun  souvenir  de  son  innocente  vie.  Chil- 
debert  III ,  son  frère,  lui  fut  donné  pour  suc- 
cesseur. Vers  le  même  temps^  Nortbert,  auq\iel 
Pépin  avoit  confié  la  garde  des  rois ,  et  qui  rem- 
plissoit  sous  lui  /peut-être  comme  son  lieuté** 
nant,  les  fonctions  de  maire  du  palais  de  Neu- 
695-708.  strie,  mourut  aussi.  Les  fils  de  Pépin  étoient 
déjà  assez  avancés  en  âge  pour  qu'il  pût  reposer 
en  eux  une  entière  confiance.  Il  désigna  le  plus 
/  jeune ,  Grimoald ,  pour  maire  du  palais  de  Neu- 

r 

(i)  Annales  metens.  p,  681.  —  Fredeg.  Cap.  loi ,  p/452. 
—  Gesta  reg.francor.  Cap.  49»  P«  ^70.  — -  Chron.  Moissiac, 
p.  653.  Valois  croit  qu'il  s'agit  ici  du  duché  de  Champagne, 
précédemment  aocordé  au  même  prince. 
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strie  >*  et  il  loi  confia  la  garde  de  Childebert  li  695—708. 
semble  que  Pépin  regardoit  déjà  ces  fonctions 
comme  au-dessoud  de  sa  propre  dignité,  et  qu'il 
aimoit  mieux  laisser  à  son  plus  jeune  fils  une. 
(Àarge  long-temps  rpservée  aux  liommes  libres  y 
ou  à  ce  que  nous  nommerions  aujourd'hui  les 
gentilshommes  ;  par  opposition  à  la  haute  no- 
blesse. Griinoatd ,  auquel  les  duchés  de  Reims  et 
de  Sens  furent  en  mâme  temps»)attribuès ,  étoit , 
nàus  «lit  3é  .conûnuateùr  ^  de  Frédégaire ,  un 
homme.d'uhe  douceur  extrême  :  sa  bonté  ^  ses 
abondantes  aumi&nes  >  et  sa  déyotion  religieuse, 
l'aveient rendu .dxer  aux  Francs,  qui  coucou** 
rnrentu  son  élection,  (i) 

Pépin ,  outre  les  deubc  fils  qu'il  avoit  eus  de 
sa  femme. Plectrude,  en  avoit  eu  un  troisième 
nommé  Charles,  d' Al païde,  que  quelques-uns 
regardent  comipe  sa  maîtresse,  d'autres  eomme 
sa  seconde  femme;  mais  qui,  tout  au  moins, 
étoit  née  dansi  -^un  rang  distingué  parmi  les 
Francs.:  Les  mfasurs  du  temps  permettoient  aux 
honlmes  puissans  le  divorce ,  le  concubinage, 
et  même  lai  polygamie  ;  et  Pépin  profîtoit  des 
privilèges  que  s'éto\ent  arrogés  à  peu  près  tous 
les;  rois  mérai;iiigiéns.  Cependant  le  crédit  des 
prêtres:  avoit  fait  de  si  grands  progrès,  qu'ils 
commençoiénttàr  exercer  leur  censure  sur  les 

{1)  Frèdegarli  cont.  Cap.  loa ,  p.  453.  —  Gesta  ref»  franc. 
Cap-  49»  P»  Sji.*—'Jinnales  metenses,  p.  68i. 
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695—7)8.  hommes  puissaus^  à  les  tanc»  en  public^  aies 
menacer  peut-être  de  l'excommunication  lors-^ 
qu'ils  bra voient  ou  vertement  la  morale  reli- 
gieuse. Lambert  >  éveque  de  Màestricht^  dès 
lors  reconnu  comme  saint  y  paroit  avoir  repio-' 
ché  publiquement  à  Pépin  le  scanidab  qa)e  don- 
noit  sa  bigamie.  Les  écrivaina  ploti  rapprod^s 
de  son  temps  diseiit  seulement*  qu'ii  eséay&  de 
corriger  les  mœurs  de  la  maison  royale^;  ceux 
du  onzième  siècle  raconteM^qà'lsiseis  à  la  table  tde 
Fepin  avec  Alpaïde^  il  refusa  de  bénir  la  coupe 
de  cette  dernier^ ,  lui .  rçprocfaa.son  ooneobi- 
nage ,  et  sortit  de  sa  table  etdaèBcnt  palai»  en  lai 
témoignant  son  mépris.  Bododoi ,  frère  d'Al  pa'xde, 
étoit  grand  domestique  du  palais  de  Pépin  ^di- 
gnité èansidérabie'cbez  les^  FbaoïÉs  «t  indigné  de 
Voutrage  fait  à  sa so^ur,  il tdhangça deux dëses pa* 
l'eus,  Gallus  et  Riolde,  de  k  venger  sur  l'étréque 
de  Maesiricbt,  dont  ila  saisirent  lei  propctélés 
et.lnaltraiièrent  las  prêtres.  Lesnewèuxde  saint 
Xi^mberty  pouîr  délivrer  leur- onde*,  tuèrent ies 
parens  du  grand  domestiqua  ^ -et  -celui-ci  fit  à 
aoiif  tour  entourer  la  maison  de^aint  Lambert  à 
Liégp  ^r  iids  assassins ,  dont  i'unr  monta  sur '  le 
toit;.,  et  de  là  tua  le  saint  évéque^comme  il  étoit 
en  prières  dans  sa  chambre..Làmbért.futaui9si*' 
tôt  inscrit  au  catalogue  des  martyrSiLa  dévotnMt 
des  peuples  lui  éleva  un  temple  à  Liège.  Plec- 
trude  et  ses  fils  le  regardèrent  xommie  mort 
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poar  la  défense  de  leurs  droits  ;  Alpaïde  et  son  695-708. 
fils ,  comme  tin  ennemi  sacrâfié  à  leur  hon- 
neur. (0 

Pépin  eontînuoit  Cependant  à  rappeler  à  Fo^* 
béifisonce  les  nations  germaniques  ^  qui ,  pén* 
dant  ks  désordres  des  guerres  ciTiles ,  avoient 
rejeté  l'autorité  des  Francs.  Radbode  ,  duc  des 
Frisims ,.  n'a  voit  point  observé  la  paix  qui  lui 
avoit  été  imposée.  Seaétats  ne  se  bornoient  pas  à 
la  Frise  actuelle  9  ils  s^étrâddientjusqu^au  Rhin  ^ 
et  même  ^sqa'ài](K  Meuse.  Ce  fut  entre  ces  deux 
fleuves,  dévanlDoersted  çn  Gueldrés,'  que  Fepiià 
remporta  purRadbode  unegrande  victoire,  après 
laquelle  il  >  recommença  presque  chaque  année 
à  ravager  le  pays  des  Fri^dna  ;  jusqu'au  temps  oà 
ceux-ci  ayant  demandé. là  paix,.  Pépin,  pour 
unir  les  deux  &milles  aussi^bien  que  les  deux 
nations  ,filr^ou§et  à  Grimoald ,  aon  fils,  Theu- 
sinde,  fiUeidif  duc  Radhodé.  (ii)  > 

lies  Allemands ,  qu'on  dési^ioit  souvent  aussi      7<^- 
par  le  nom  dé  Suèves,  et  quioccupoient  la 
Sooabe  actue\ié,  s'étoient' également  détachés 
de  la  moa^nshie  fratiçaise.  Pépin  profita  de  la 

jt  survenue  vers  Fan  709, 


•  > 


(i)  Fita  sancti  Landeherti ,  Episcopi  Trajecti  ad  Mosam. 
p.  Sgrj  f  ciuu^^ocU  Mabillohii.  —  Me^dnani  féales*  Lîb.  XXIJI , 
p.  373,  8cq.  —  Sig^erli  Gemblae.  Chron.  pi  545. 

(a)  Aiouàés  indiens,  p.  Qi^i . -^ Frede^aHi  confin^Ca^,  loa 
et  io4>  p*  453» 
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pouf  les  attaquer.  Les  Allemauds  donnèrent 
pour  duccesseuCiàice^diic,  Wiliobaiire^  sous  les 
^    ordres  duquel  ils  se  défendirent  pendant  quatre 
ans  avec  dessuccès  variés.  Avantquecette guerre 
:i<*      fut  terminée ,  ChiJdebert  UI  jnoarut.en.71 1<,  et 
fut  enseveli  dans  la  basilique  de  SaiutkiEtienney 
à  Choisi ,  .noaloin  de  Compiègne..  Les  ihisiorie^ 
du  temps,  qui  nexonsacrentqu'unesëule  phrase 
à  son  règne  nominal  de  seize  années ,  ont  joint 
à  sou  nain  Tépithète  de  juste  ^  sans  rappeler 
une  seule  action  qui  explique  >çe  If  Ire. .  On 
ignore  son  âge,  Fépoque  de  son  mariage,  et  le 
^  nom  de  sa  femme  :  on  sait  sieidement.qu^il  laissa 
un. .fils, âgé  d'environ. douze  ans,  que  Pépin  et 
\e^  Francs  reconnurent  pour  son  succeàseur  sous 
lenpipde  Dagobert  IIL.(i)        /  :    ./..  . .-        ♦ 
ï  1—714.  -    Les  actions  de  Pépin  ne  nous  sont  que  tfès- 
im parfaitement  connues, .  et  ^  à  .cette,  époque 
même  où  l'Occident  étoit  envahi  pair^Ieià  Musul- 
mans, et  menacé  dé  la  plus  edË£*apaite . révolu- 
tion y  Les  historiens  garçlent  ^sur  iâ  Erance  un  si* 
lence  'absolu  ; .  leurs  aâinales  in^dqueaiien  deosc 
Jignes.une  e2:péditioa  deBepin^^en  712,  col^tre 
les  Allemands,  tandis  qu'ils  isetaiBènt  sur  le  ren- 
versement de  la  monarchie  des  Visigoths,  voi- 

(1)  Fredeg,  eont,  C»^:  ii>4>  P-  ^»  -—  Oesta  reg.Jraneor. 
Cap.  5o,  p.  57t.  —  Chron,  Moissiacense.  p.  654-  —  adonis 
Chron,  p.  670.  —  Ann.  metens,  p.  681.  ^.Uadriani  FalesiL 

.  Lîb.  xxm ,  p.  384. 
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sine  et  long^temps  rivale  de  celle  dé»  Francs.  Les  7""~7'4' 
Atebes,  qui  a^ent  commencé  ,  en  647  ,  la 
conqaéte  d^  l'Afrique ,  s^y  ëtoient  unis  intime* 
aaent  avec'  les*  Maureîs.  La  religion  avoit  fait  urie 
^ule:  nation  dé  deux  peuples  déjà,  rapprochés 
par  leurs  habitudes*  et  leur  viê-erranteau  milieu 
éea'  déserts.  Musa,,  lieutenant  en  Afrique  du 
calife  Yalid ,  £t  passer  en'* Espagne-,  au  mois  d'ocr 
tôfaré  711^  son  général  Tarik  avec  six  ou  sept 
miUe  bomnies^  'pour  profiter  d^is,  dé^rdres  oC'* 
casionnés  par  lai  mauvaise  conduiteide  Witiin 
et  ^r  l'tisurpation.'de  Rodrigue ,  qiii  furent  lefi 
derniers  roisdesFisigotbs.  Lesrfactiona^  eneffet^ 
secendèrent  Finvaaûon  des  Musûlman^Rodrigue 
fatdé&it  l'année  Suivante,  ôt  joirobablèment  tué 
àlagrande  batâiUede  Xérès ,  qu'il  perdit  oonire 
Tarikj»  Dan&lecoïkrâ  de  deuxlaissjFJS^  en« 
tière  fut  conquise;  eirMusaytlidutenant  des'ca* 
li&s  ;  renversant  à:Tdlède  le  H^ron^  des>  rois  vî'^* 
Âgoths ,  transporta  À  CSordùùe  Jeisi^^  du  noU'^ 
^vfeaugouveraemcijti    ;{:...,;   ï        •    • 

Tandis  que  les  Maures  achèvôient  la  con^ 
quête  djB  l'Espagne  ^  Pépin ,  atteint  par  une  dan* 
gereuse  maladie ,  s'étoit  fait  tranipdrter ,  aa 
printemps  de  7 14 ,  à  sa  maison  ^e  plaisance  dé 
Jopil ,  située  sur  ja  Meuse,  vîs-à-vis  d'Héristàl 
^  pcès  de  Liège:  Son  fils  aîné ,  Drogon ,  suo^ 
^mbantà  une  fièvre  violente,  étôit 'mort  avar^t 
lui,  vers  Fau;  708,  et  avoit  été  enseveli  dans 
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'7J4*  Féglise  dû  SaintrArnolphe  à  Mebsv  Pépin  ,qai  se 
croyait  pcès  de-motirir ,  appela  à  luispix  aecond 
fila  Grimbald  y  qui  d'ordinaire  téaîdoit  en  Nea^ 
strie  auprès  Aa  roi.  Grimoald^  avant  d'arriy«r 
à  Jopily;pasâa  par  liége ,  .oii  la.  basilique  de 
Saint-^Lamiiectnïtoit  déjà  élevée.  }>U  voulut  ren-r 
dre  hfnnmâge  à  la  châsse  de  ce  saint ,  qui  avoit 
perdu. la  vie  eadé&ndant  ses  propres  droits  et 
ceux  de  samève  9  qùiavoitteiité  d?écarter  du  lit 
nuptial  jy^xtide^rivale  dePlectjpude^  et  depri* 
ver  des  hônialeurs  de  la  légitimil^  Charles ,  a^veo 
qui  Grimoald  proyoit  de  Voie  parta^r  Fhéiâtage 
die.  son  père.  Grimoald  se.i^it  à.:gènoux  devant 
la  chassé  dit! saint,  et  y  denaBara  long^tem-ps  m 
priètes.  Il  iy  étpit  encore  rkràqu'un  Franc, 
nommé  Ran{t|^rQ ,  se  jeta  sur  liiitet  le  tua.  Au** 
cun  des  fwbieasj  hifrtdriens  n^aâixdiqué  un  seul 
motif  pour  «et  às^sassînat  ^  aucmi  n'a  accusé 
Cbarks  ou. ^A^paMc' d'avoir  arméie  meurtrier. 
QependbntGriaioald',  en  arrivant  aup tes  despa 
père  mourant ,  commençoitl  par  rendre  on  cuUe 
an  saint  que*  I0  frëce  d'AIpàîdeavoit  fait  périr  ; 
il tsemfeloit  prèndtâ deva;nt  son  tombeau. l'enga^ 
99m^ titlei le. venger  ;  et  l'adoration  da  martyr 
liambedrté'tpit. une  offense  ponr  Charles  .et  pour 
Alpaïdè.  iCeuxquanov»  on t  appris eii deux  lignes 
le  mejartre  dé  GrimoaM ,  oiit  tous  écrit  sous  la 
domination  de  Charles  et  de  ses  descendans  j 
kur  silence  sur  eet  événement  semble  cacher 


/^ 
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un  myMère,  la  conduite  de  Pepm  suffit  peut-      ^iSé 
être  pour  en  donner  l'explication. 

Pépin ,  qi^  les  meurtriers  de  8on.fils  croyoien  t 
accablé  par 'la 'U^dadie^  xecouPriut  ^assèz^  de  yî-^ 
gaeu'r  pour  leg  pourgûii^fse^  il  envoya*  au  sup^ 
plice  non-seulement . Ranlgare; '  tnsM  plusieurs 
autres  de  cents  qui  aroient  eu*  part  au  meurtre  dei 
son  fils.  Disposant  ensuite  de  soin  héritage ,  loin 
d'en  donnei)  aucune  p&rl  <â^  seul  fils  qui  lui  eût 
survécu  9'  à  Charles,  éùn%  ie  miM  gél^anique  si« 
gnifioit  tevakureuxy  et  qui- déjà  s'étoit  montré 
djgne  de  ce  noni  par  ses  eit^toils ,  il  ielaijssaetf 
j^rison  sous  k  garde  de  Piéelrûdè,  sa  ûiarlttcf; 
Drogon ,  son  ûlb  ëîné ,  a  voit ,  en  mouraiit ,  laisse 
deux  fils  lë^tittiés ,  HugUâd^ël  Arlftûld.  Pépin 
les  confirtfra'dam  la  possession  des  duchés  de^ 
leur  père  ;  mais  il  choisit' Tiiébâoald,  &h  iialuM- 
deGrimoald ,  âgé  tout  au  plus  de  èi^  ai^s ,  p(^t 
être  maire  du  palais  de  Dâg<>beM^ni,  tous  la  tu-' 
telle  de  sdn  aïeule  Pkctrudê 9  en:-sor!è  qu^^^a' 
Frtfnfce  vit  ttveo  étonnement  un  roi  ëit&nt  éôtts 
la  tUtëlte  d'an' maire  évi  palais  ou  prediier  itii-* 
nisttie  également  énÊint;  et  ti9us  detix  obéisMÎtit 
aune  £^llUie  (i).  Pépih  mJbÈi^iii  le  i6  déxxtitihté 
7 14  ^ilià^ôMgMÎvértaélaFi'Anèedé^tiis  la  batiaiHi' 
dé  Téstyjr,-  f>eAdëtit  vittgt'^iept  an»  et  siic  môib;  '■  '- 

'    .  •  .  r  ; 

.  ■        I  I  .  .      '     .  ...  .  <  '      V     .'     '     mI  I  I  I  . 

QO  F^ede^,  (^qntin.  Cap.  lo^^  ^. JfiZ.^r  C^stOi  r^g,J^(incr 
Caç.  59,  5i ,  p.  ^yi*,  —  Chron.  Moissiac,  p.  654-  —  Adçnis 
Mènii.'Vbràn/p,  h'jo:  —  jdnnah's  métenses^p/6Bï.      ''  "^^ 
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7i5.  FepînabandQUttant  Metz  i  )aaqia^alar8  capibd» 

de  l'Austrasie  ^  avoit  transporté  sa  résidence  et 
le  siège  de  son  gouvernemeat  à  Cologne.  C'est  là 
qxdû.iàvoit  amasséi.son  tséaor,.  là.  qu'il  laissoifc 
Plectrude.  et  .ses  petits£ls,  :là.qi:ie  iQuirles  son 
fib  étbittetemi  prisonnier.  L'Austrasie,  attachée 
par  une  affection  héréditaire  à  la  famille  de  ses. 
duc$^  ne  songea  ipoûtt  à  changer  les  disj^Q^itioiis 
qu'avoitifaitéft  Pépin  en  mouirani  ;  mats  la  Ji^n-r 
striç  rétoit  humiliée  d^  gouverfv^mjei^t  de  ce^. 
princes  qu^elle  regardoit. comme  étrimgei^.  Ifit^ 
Jipmination '  d!un .  enfant  pour  maire  du;  palaiS; 
luiii>a£^t..unetinsnlte«  Tandis  que.  Plectrude 
sf^vançoU  vexa  JParis , .  avec  .sqii  petitnfils  Théo- 
dps^d^  et  l'armée  que  son  mari  luj  f^voit  laissée^ 
le&k  Neust^Lens  prirent  les  firific*^ j§f|Kti^u]  te.  ;  et , 
clQnduisaiit  avec  euxjreur.rQ.i;  Q^ohç^t  Uî^  qui 
n'avoit  que  seiïsa  ans  5  il^  .-attendirent  l'armée 
aijmtrasienneidaps; la  foret  de'Gu^^rpr^  de 
<2()mpiègoe,  .I^çs  d^us  p^Upits  q.Mi.cpmmeq- 
çQi^Sil; ,  à  ;  se  regardçr:  ef>^me<  ^t|?fi«gejrs  4'*iu  .à 
l!4i)^re.,  .qQmbatUireflt  py«)  tfi«*îrlï*fih»W!eipeïat 
qn^Olt  dftvoit  attendre  dei,}e)ur  Jpngujeij^loHsie» 
Mt^Sm^y  }^  Neastriens  cubent;  l'ay^lfige 9  pr^^ 
qiierb>u&  les  yieijiji^  gu^erf i,^^.  ^  P^iân; çtt  /JejGri- 
moaid  péiirgç^.j'Jf  h^ï^  s'enfuit ,. et  ^^lonrles, 
Annales  de  Metz  il  mourut  bientôt  après.  Les 
Néii^trieris  *àé  chôfeirent  Wôrs  pô'ùi*  maire  un 
de  leurs  com j^atnotes ,  n9mmé..ft9gipifre^  ^  ils 


contractèrent  atllianbe  avec  ftadbode  ^  duo  de  7<^< 
Frisé ,  qttï  leur  promit  d'attaquer  FÀastradië  par 
sa  frontière'  septentrionale^  tandis  qu^lls  f atta^* 
queroient  ^  au  midi ,  et  ils  ^poussèrent  leurs . 
dévastations  f nsqu'à  la  Meuse.  En  même  temps 
tous  les'  : Austrasién»  établis  en  'Nedstrie ,  tonk 
les  Neustriens*  établis  eii  Aûstrasie,  é^oûvè- 
rent  de  oruelles  perséqutiofls.  (i)-  ..;... 

L'humiliation  des' Austràsièns  les  ût  repéhtit 
de  s'être  «otimiis  à  une  femiUè^eé  à  iin  eh&nt, 
tandis  qu'il  restoit  un  fila  de  Pepiâyque  sa  bra» 
voure,  sesf  talens  et  son  expérience  dé^ignôiènt 
comme  le  senl  digne' héritier  dé 'la  grandeur 
patemelle.  Quelques-uns  des  plus  hardis  parmi 
les  partisans  d^ Charles,  l'enlevèrent  de  la  pri^ 
son  où  le  reteuoit  sa  bellè-mère ,  et  le  'môntrèi- 
rent  au  peuple!  Les:  Austrasiéna  crurent  voit 
revivre  son  pèrêrcn  lui;  ils  l'accueillirent  avec 
le  plus  vif  enthousiasme,  ce  C'étoit ,  dit  le  moine , 
«  auteur  des  Annales  de  Metz  <,  le  soleil  qui 
ce  renaît,  etqùiparoit  plus  brillant  après  une 
<c  éclipse.'  ))  De  nombreux  partisans  se  rangèrent 
autour  de  lui  et  lui  formèrent  une  petite  armée. 
Cependant,  Cologne,  les  villes  fermées  et  le  tré* 
aor  de  Pépin ,  restèrent  quelque  temps  encore 
entre  les  mains  de  Plectrude.  (a) 

(i)  Fredeg,  contin.  Cap,  io4,  p.  4^3.  —  Gesta  reg»  franc. 
Cap.  3i ,  p.  571.  —  Chron,  Jffoissiac,  ^.ôSi^-r-^don.  Ckron, 
p.  671.  — Annales  metenses,  p.  6^^, 

(a)  Annales  metens.  p.  682.  *^Fredeg.  contin*  Cap.  104» 
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9f5.  Un  noaTeaâ  tcffio  avoift  eciBiiiieMé  dans  lé 
même  temps  chess  les  Xfcnstrmia  :  leor  rm  Da* 
gobertlIIypWeoa  tout  an  plosàsa dix-septième 
année,  étoit  mc^.  Qn  vit  plus  faid  monter  snr 
le  trône^  nn  Thierri  lY ,  qui  fot  alwa  présenté  à 
Ja  nation  comme  son  fils.  A.  cette  époque  les 
Francs  ne  songèrmt  point  à  lui.  Ia  fisimille  de 
Mérovée  s'éteignoit  :  ces  prinos^  qniaprèsavoir 
vécu  dans  lacaptivité  moaro^nttoas  dès  qu'ils 
parvenoient  à  Tadolescenoe ,.  sêmbloient  frap- 
pés d'une,  réprobation  céleste.  Cependant ,  par 
respect  pour  d'anciennes  habitudes ,  on  n'oaoii 
point  encore  se  passer  d'eux»  Ainû,  l'on  vit 
les  Romains  conserver  dans  leur  république  on 
penUfe  roi^  pour  prendre  certains  augures ,  et 
ces  républicains  triomphèrent  pour  loi  de  la 
itépugnance  que  leur  inspiroit  son  nom  seul. 
Mais  plus  les  descendans  de  Mérovée  demeu- 
roiênt  inconnus  à  la  nation ,  et  phis  il  étoit  fa- 
cile de  rempl^acer  ces  rois  de  théâtre  y  et  de  sup* 
peser  des  enfens  aux  pères  qui  ne  les  avoient 
jamais  conni(s.  Une  longue  chevelure  et  une 
longue  barbe  suffisoient  à  la  nation ,  encore  la 
dernière  étoitrolle  presque  toujours  postiche 
car,  parmi  vingt  rois  fainéans,  à  peine  deux 
furent  en  âge  d'en  avoir  une  naturelle.  Quant 
aux  preuves  d'une  descendance  légitime ,  elles 

p.  453.  —  Gesta.  reg,Jrancor.  dp.  5i ,  p.  571.  — Annalei 
fuldenses,  p.  673. 
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éloictfit  laissées  aux  soins  da.raairay  qui  avoit  7i5« 
besoin  de  se  faire  un  aouyeraiii.  :Après  la  mort 
de  DagobertlIX,  Raginfred  tira.d'i!»n  tK>uYent  un 
moine  nommé  Daniel,  dont  il  a  voit. eu  soin  de 
laisser  recroître  la  eheVelure*.  Les  historiens  du 
lemps  se  contentent  de  dire  que  les  Francs 
l'établirent  pour  rOi  ^  et  le  nonLiaèrent  Cbilpér 
ric  II  ;  mais  dans  plusieurs  dîplôœea  acdojrdés 
par  ce  roi  a^ux  moineslde  Sain>Denis  et  à  d'aur 
très  couvens  t  il  nomme  toujours ^  et  même  avec 
«ne  Aorte d'afieetatioa^  son  père  Cbildéric  II  (i). 
Cetoit  celui  que  la  faction  de  saint  Lé^r  et  des 
grands  avoit  appelé  d'Austrasie ,  qu'elle  avoit 
£àit  tuer  plus  tard ,  et  qu'Eboroia  avoit  vengé. 
Gomme  il  avoit  été, massacré  en  674 ^  le  nou- 
veau roi  de  voit,  en  716,  avoir  au  moins  qua- 
raute-Kleux  ana«  U  y  avoit  près  d'un  siècle  que 
la  monarchie  n'a  voit  eu  un  chef  si  avancé  en 
âge.  Mais  la  vie  incmacale  avoit  élé  pour  Chil- 
pério  une  seconde  en&nce  qui  le  rendoit  tout 
aussi  incapable  d'administrer  que  s  il  n'étoit 
p^int  sorti  de  la  première.  Quoique  la  fortune 
le  rendît  tour  à  tour  jouet  de  l'un  et  de  l'autre 
parti ,  il  né  manifesta  jamais  cette  jgénéreuse 
impatiaice  du  joug  des  maires  du  palais  y  que 

(i)  Dipîomata  ChUpeHci  régis  Francorum  y.  vîri  illastris, 
n»  io3  ad  ua.  Script,  franc.  T.  IV,  p.  690,  se^i.  —  Gesta 
reg.Jrancor.  Gap.  Sa,  p.  571,  —Fredeg.  contin.  Cap.  io4f 
p.  453. 
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71 5.  lai  prête  Adrien  deValoiâ.  Au  contraire  y  on  le 
vit  exprimer  dans  ses  diplômes,  dans  celui  entre 
autres  qu'il  accorda  au  couvent  de  Saint-Maur- 
des*Fosséa^  le  consentement  de  son  maire  du 
palais,  Râginfred.  Plusieurs  causes  de  fermen- 
tation existoient  encore  parmi  les  Francs  ;  les 
Neustriens  étoient  jaloux  des  Austrasiens;  les 
grands  voyoient  avec  envie  Félévation  de  la 
famille  de  Pépin ,  et  les  hommes  libres  redou^ 
toient  les  usurpations  de  la  haute  aristocratie  ; 
mais  personne  ne  s^intëressoit  plus  aux  droits 
prétendus  d'une  famille  dont  on  ne  connoissoit 
que  les  vices,         • 

7i6.  .  Après  l'élection  de  Ghilpéric  II ,  Raginfred , 
de  concert  afvec  Radbode,  duc  des  Frisons, 
se  prépara  à  envahir,  de  nouveau  l'Austrasie. 
Charles ,  qui  tenoit  la  campagne  avec  ses  jnur- 
ttsans ,  marcha  à  la  rencontre  de  Radbode,  et 
lui  livra  bataille  ;  mais  il  fut  défait  et  contraint 
de  s'enfuir,  après  avoir  perdu  un  grand  notnbrç 
de  ses  plus  braves  soldats.'  Radbbde  fit  ensuite 
sa  jonction  devant  Cologne,  avec  l'armée  neu- 
strienneque  Raginfred  y  avoit conduite.  De  con- 
cert ils  dévastèrent  l'Austrasie,  et  ils  ne  se  re- 
tirèrent que  lorsque  Plectrude  eut  en  quelque 
sorte  payé  sa  rançon  par  de  riches  présens. 
MaisXharles  surprit  auprès  d'Amblef,  dans  la 
forêt  d'Ardennes,  les  Neustriens  qui  retour^ 
noient  dans  leur  pays;  et,  quoique  fort  infé- 
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neur  en  nombre,  il  remporta  sur  eux  une  vie-     716. 
toire  signalée ,  et  leur  fit  un  grand  nombre  de 
prisonniers,  (i) 

L'Austrasie  étoit  alors  cruellement  dévastée  ; 
les  Neustriens  l'attaquoient  au  midi,  les  Frisons 
au  nord  :  les  Saxons,  de  leur  côté,  portoient 
leurs  ravages  dans  celles  de  ses  provinces  où 
la  confédération  des  Francs  s^étoit  formée  pour 
la  première  fois.  Les  Âttùaires  et  les  Bructères , 
anciens  peuples  francs,   éfoient  envahis  par 
eux.  Les  Thuringiens  et  les  Hessois ,  après  avoir 
été  long-temps  exposés  à  leurs  dévastations, 
avoiént  fini  par  leur  payer  un  tribut.  Les  Saxons 
donnant  leur  nom  à  des  peuples  nouveaux 
qu'ils  adoptoient ,  et  se  fortifiant  chaque  jour 
par. des  alliances ,  sembloient  résolus  à  rétablir 
dans  toute  la  Germanie  le  culte  de  ses  anciens 
dieux.  Charles  s'opposa ,  autant  qu'il  put ,  a 
leurs  ravages.  Cependant  il  mettoit  plus  d'im- 
portance encore  à  rassembler  une  armée  avec 
laquelle  il  pût  entrer  en  Neustrie  à  son  tour  , 
et  punir  Raginfred  des  outrages  faits  à  la  famille 
de  Pépin. 

En  eflFet,  au  printemps  de  Fannée  717  ,  il      i^i- 
passa  la  forêt  Carbonaria ,  et  livra  la  Neustrie 

(1)  Fredeg,  conUn.  Cap,  106 y»p.  453.  —  G€5fa  reg,  franc. 
Cap.  55  y  p.  571 .  —  Chron,  Moissiac.  p.  655.- —  Adqn,-  Chron^ 
p.  671.  -^  Ann.Juldenses»  p.  673.  — jinn.  metenfi»  p.  682.  — 
Iforfr.  raUsiL  Lib.XJOH,  p.  4^5. 
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^17*  aux  ravagci^  de  ses  soldats.  Raginf^'ed  ^yan|  ras? 
semblé  l'année  nçustrienne,  qui  se  formoit  sur- 
tout de  la  milice  des  villes  ,  et  qui  étoit  pluji 
nombreuse,  mais  moins  aguerrie  que  celle  des 
Austrasiens ,  marcha  k  leur  rencontre  avec  son 
yoi  ChilpériçII,  et  les  atteignit  prèade  Cam- 
brai. Tandis  que  les  deu:^:  armées  étoient  en 
présence,  et  que  la  France  attepdoit  ayec  anxiété 
l'issue  du  combat,  Charles  adressa  au  roi  Chil* 
péric  II  des  prqposition^  de  paix.  Il  lui  de- 
manda d'arrê);er  Teffiisioa  dvi  sang  français,  e( 
de  renoncer  à  l'alliance  des  b^rb^es  qu'il  avoit 
appelés  en  Austrasie.  11  $e  plaignit  de  ce  qu'a-^ 
près  lejuste  et  glorieux  gouvernement  de  Pépin, 
les  N.eustriens  cherchoient  à  le  dépouiller  de 
son  héritage  ^  et  il  demanda  à  être  remis  en  pos- 
session de  cette  mairie  du  palais  que  ses  ancêtre^ 
«voient  exercée  avec  assez  de  gloire  poi^r  qu'elk 
dut  demeurer  béréditi^ire  dans  19a  famille.  A  ce^ 
propositions, ,  Ch^l péric  et  Raginfred  ne  répon.- 
dirent  que  par  la  menace  de  dépouiller  Charles 
de  ce  qui  lui  restpit  de  son  héritage  paternel;. 
Celui-ci  communiqua  aussitôt  aux  ducs  et  aux 
grande  dp  ^on  arn&.ée  Is^  réponse  qu'il  venoit  de 
recevoir  ;  et  le^  ^yap  t  ainsi  échauflfés  de  son  res- 
sentiment ,  il  donna  le  signal  de  l'attaque.  Ce 
fut  un  dimanche  m^tift,  quinste  jours  avant 
Pâques ,  le  21  mars  71 7  y  à  Vincy ,  à  peu  de  dis- 
tance de  Cambrai ,  que  lès  deux  armées  se  rfen- 
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contrèrent.  Le  ressentiment  àe&  deux  nations  7i7< 
étoit  extrême ,  et  leur  acharnement  dans  le 
combat  étoit  proportionné  à  leur  haine.  Le 
sort  de  la  bataille  fut  long- temps  douteux, 
et  le  nombre  des  morts  d^une  tt  d'autre  part 
fut  si  grand,  que,  pendant  cent  vingt-quatre 
ans ,  on  ne  trouva  rien  à  comparer  à  ce  mas- 
sacre ,  jusqu'à  ce  que  la  bataille  de  Fontenay ,  en 
841 ,  le  fit  oublier.  Ehfin  la  fortune  de  Charles 
remporta  :  Chilpétic  et  Ragmfréd  furent  mis 
en  fuite,  et  les  Austrasiens  les  poursuivirent 
fusqu'en  vue  de  Paris.  De  retour  ensuite  dans 
leura  foyôra ,  ils  ne  permirent  pas  que  Plec-^ 
trude  disputât  plus  long-temps  à  Charles  un 
pouvoir  dont  ils'étoit  montré  si  digncv  IlsFinau* 
gurèrent  dans  Cologne  comme  duc  d'Austrasie , 
et  ils  exigèrent  ^ne  tous  les  trésors  de  son  père 
lui  fussent  livrés.  En  même  temps,  pour  satis* 
faire  ceu:;fi[  des  Aostrasiens  qui  croyoieut  encore 
le  sort  de  la^  monarchie  attaché  au  sang  de  Mé« 
rovée,  ils  proclamèrent  un  roi  qu'iknomrîiè-' 
rent  Clotbaire  lY ,  et  que;  Charles  pfétendit  être 
issu  de  (a  maison  royale;  mais  on  ne  sait  pas 
même  à  quel  père  0$  fits  supposé  fut  attri^^ 
bué»  (i) 

.  (i)  uéiuuUfi^  met^ns^s.f^^Z.^Freéffig.  conUn.  Gap.,  Jo^ 
et  107 ,  p.  454.  —  Gesta  regum/rancor.  Cap.  53 ,.  p^$f  i- — 
Chron,  Moissiac,  p.  655.  — Adonis  chron,  p.  671.  —  Annal, 
fuldens.  p.  &]l.-^Mttdrian^Ft^hfm.,  liU.  XXHl,  p.  4^7- 
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718.  Quoique  Charles  se  fût  avancé  jusqu'aux 

portes  de  Paris  après  la  bataille  de  Yincy ,  il 
n'avoit  point  soumis  la  Nenstrie.  Il  fut  même 
obligé  de  renoncer  à  poursuivre  ses  avantages , 
parce  qu'il  étoit  appelé  à  repousser  alternative-' 
ment  ses  ennemis  du  nord  et  ceux  du  midi.  Il 
consacra  la  campagne  de  718  à  mettre  l'Au* 
strasie  à  l'abri  des  invasions  des  Saxons ,  qu'il 
battit  près  des  bords  du  Wé^er.  A  cette  époque 
mêine,  l'Anglais  saint  Winfred ,  qui  prit  plus 
tard  le  nom  de  saint  Boniface ,  commença,  avec 
l'autorisation  du  pape  Grégoire  II ,  ses  missions 
'  en  Germanie  ;  et  par  ses  prédications  parmi  les 
Thuringiens ,  les  Hessois  et  les  autres  peuples 
germains  limitrophes  des  Saxons ,  il  seconda  les 
armes  de  Charles,  (i) 

719-  ■  £n  719,  Charles  tourna  de  nouveau  ses  ar- 
mes contre  Raginfred.  Celui-ci  avoit  contracté 
alliance  avec  Eudes ,  duc  d'Aquitaine ,  qui  s'éloit 
rendu  indépendant  dans  les  provinces  situées 
entre  la  Garonne  et  la  Loire  ;  tandis  que  les 
Gascons  avoient  formé  un  autre  duché  égale- 
ment indépendant  dans  la  Novempopulanie , 
entre  la  Garonne  et  les  Pyrénées.  On  aitTu  que 
Raginfred ,  pour  s'assurer  l'amitié  du  duc  d'A-' 
quitaine  y  lui  avoit  accordé  ou  les  droits  réga- 
liens sur  ces  provinces ,  ou  le  titre  royal ,  parce 
q^ue  le  laconique  continuateur  de  Frédégaire 

(i)  Fita  sàncti  JBonifaàiL  m  16,  p.  664. 
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nous  apprend  qu'il  lui  envoya  le  règae{regnum),  9 19* 
sans  nous  indiquer  quçl  sens  nous  devons  atta- 
cher à  ce  mot  unique.  Eudes ,  avec  les  soldats 
aquitains  ,  vint  en  effet  se  réunir  à  Ragijfifred 
et  Chilpéric  II.  Ils  s'avancèrent  à  la. recherche 
des  Austrasiens ,  et  ils  les  rencontrèrent  près  de 
Soissons;  mais  leur  armée  combinée  fut  de  nou- 
veau mise  en  déroute  par  Charles ,  et  poursuivie 
jusqu'à  Orléans.  Eudes  se  mit  à  couvert  derrière 
la  Loire;  il  emmena  avec  lui  Chilpéric  II  et  le 
trésor  royal.  Quant  à  Raginfred ,  il  céda  à  la 
fortune  y  se  soumit  au  vainqueur  y  et  renonça 
à  la  mairie  du  palais  de  Neustrie.  Comme  dé- 
dommagement, Charles  lui  donna  dans  la  suite 
le  duché  d'Anjou  à  gouvernen- 

Sur  ces  entrefaites,  Clothaire  IV  vint  à  mou- 
rir y  et  Charles  offrit  la  paix  au  duc  d'Aquitaine, 
sous  condition  que  Chilpéric ,  avec  son  trésor , 
seroit  livré  entre  ses  mains^  et  continueroit  sous 
son  ministère  son  règne  nominal.  Eudes  ac- 
cepta ces  offres ,  et  Chilpéric  passant  au  camp 
de  son  ennemi  y  y  fut  reçu  par  l'armée  et  par  son 
chef  avec  toutes  les  marques  de  respect  que 
l'usage  avoit  réservées  au  roi  des  Francs.  Jus* 
qu'alors  il  avoit  été  reconiiu  seulement  par  la 
Meustrie  et  la  Bourgogne ,  mais  ses  revers  pla* 
cèrent  une  nouvelle  couronne  sur  sa  tête  y  celle 
d'Austrasie.  De  nouveau  la  France  entière  parut 
u'obéir  qu'à  un  seul  chef;  toutefois  le  moine 
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719.  Daniel ,  queCharles  nommoit  son  roi ,  et  auquel 
il  laissoit  !a  jouissance  de  ses  palais  et  de  ses 
richesses,  régnok,  moins  encore  dans  le  camp 
des  Austrasiens  qu'il  n^avoit  fait  dans  celui  do 
Raginfred.  (1) 

(i)  Fredegarii  cont,  Gap.  1071  p.  454-  —  Oesta  reg.Jhanc 
Gap.  53  et  ultimus,  p.  573.  —  Chron.  Moissiacens.  p.  655. 
— Adonis  chron.  p.  671.  —  Anntd,Jxddens,  p.  673. — AmulU 
metens.  p.  683.  —  ffadr.  Vàlesii.  Lib.  XXm,  p.  434. 
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CHAPITRE  XIIL 

Gouvernement  de  Charles  Mhtrtelét  de  sesfiks 
jusqu'à  la  déposhion  des  rois  de  la  première 
race.  720-^752. 

Comme  nou-s  avançons  vers  l*ëpo(iué  de  la 
déposition  de  la  première  race ,  nous  sommes 
forcés  de  cKemîner  au  travers  d*une  obscurité 
toujours  croissante..  Lés  ténèbres  s^épaississent 
d'année  en  année  jusqu'à  celle  du  couronnement 
dePepin-le-Bref  ;  tandis  qu'aussitôt  que  nous  au- 
rons passé  ce  terme  nous  commencerons  à  pres- 
sentir l'aurore  d'une  clarté  nouvelle  qui  luit  sur 
Fhistoîre,  dès  le  règne  de  Charleniagné.  Au  hui- 
tième siècle,  nous  hé  connoissons  plus  que  les 
dates  des  principaux  événeméns ,  tandis  que 
leurs  causes,  leur  connexion ,  tout  ce  qui  pour- 
ï'oit  leur  donner  un  caractère  instructif,  est  dé- 
robé pour  jamais  à  notre  connoissance ,  et  que 
les  personnages  dont  nous  apprenons  seulement 
les  noms  ne  peuvent  exciter  en  nous  une  idée 
précise  ni  de;  vices ,  ni  de  vertus  ,  ni  de  talens, 
ni  de  passions,  de  manière  à  les  distinguer  le^ 
uns  des  autres.  Le  nombre  des  citations  dont 
nous  appuyons  chaque  fait  ne  doit  point  fairô 
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illusion  aux  lecteurs.  Beaucoup  d'annalistes  cle 
couvcns ,  il  est  vrai ,  font  remonter  leurs  chro- 
niques jusqu'à  ce  temps  de  confusion  et  d'igno- 
rance ;  mais  on  diroit  que ,  dans  leurs  commen- 
cemens  surtout ,  ils  se  sont  tous  copiés  les  uns 
les  autres.  Ils  emploient  toujours  les  mêmes 
mots  pour  rappeler  les  mêmes  événemens ,  et 
ils  le  font  avec  le  laconisme  qu'on  se  prescriroit 
non  pour  une  histoire,  mais  pour  une  table  de 
chapitres.  L'annaliste  se  fait  presque  toujours  la 
loi  de  n'employer  pas  plus  de  deux  lignes  au 
souvenir  de  chaque  année;  et,  pour  y  réussir, 
il  retranche  soigneusement  de  son  récit  toutes 
les  causes,  tous  les  détails,  toutes  les  consé- 
quences ,.  tout  ce  qui  forme  enfin  la  liaisbn  entre 
des  faits  divers. 

Des  guerres  importantes  furent  soutenues 
par  les  Francs  à  cette  époque,  et  contre  les  Sar- 
rasins et  contre  les  Saxons  :  peut-être  n'ont- 
elles  pas  seulement  décidé  de  l'existence  de  la 
nation  française ,  mais  encore  de  la  liberté  de 
l'Europe,  et  du  progrès  de  la. civilisation  dans 
l'univers  ;  cependant  il  peut  nous  suffire  d'en 
connoître  les  résultats;  l'histoiredu  monde  nous 
a  conservé  le  souvenir  de  tant  de  combats  et 
de  batailles,  de  tant  de , scènes  de  dévastation 
et  de  carnage  9  que  nous. ne  saurions  guère  re- 
gretter les  détails  de  quelques  campagnes  de 
plus.  Nous  pouvons  aussi  supporter,  sans  npua; 
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plaindre,  l'ignorance  où  nous  demeurerons  sur 
les  caractères  les  plus  éminens  de  ce  siècle  ^ 
puisque  l'histoire  des  précédens  nous  a  suffi- 
samment fait  connoitre  ce  que  nous  devions 
attendre  des  institutions  des  Barbares,  de  l'ëdu* 
cation  des  cours  et  des  châteaux ,  et  de  l'en- 
seignement des  prêtres.  Après  avoir  été  intro- 
duit dans  le  palais  des  Chilpéric  et  des  Frédé- 
gonde,  on  trouve  peut-être  quelque  repos  pour 
l'âme  fatiguée  de  crimes ,  à  ne  rencontrer  que 
le  nom  seul  des  derniers  rois  mérovingiens,  et 
à  ne  connoitre  des  maires  du  palais  qui  les  rem- 
plaçoient ,  que  leurs  victoires.  Mais  c'est  avec 
plus  de  regret  qu'on  doit  rendncer  à  suivre  les 
développemens  dea  institutions  de  la  France; 
qu'on  doit  perdre  la  nation  de  vue,  tandis  qu'il 
s'opéroit  en  elle  les  plus  grands  changemens; 
et  qu'au  lieu  d'observer  les  progrès  de  ses  or- 
dres divers  de  citoyens,  de  ses  opinions,  de  ses 
droits,  de  sa  fortune  publique,  et  de  la  distri- 
bution de  la  justice ,  on  doit  se  résigner  à  la 
retrouver  au  bout  d'un  long  espace  de  temps, 
tout  autre  qu'elle  ne  s'étoit  jusqu'alors  pré- 
sentée à  nos  regards.  L'étude  du  développement 
graduel  du  caractère  et  des  institutions-des  na- 
tions est  la  vraie  philosophie  de  l'histoire  ;  c'est 
elle  qui  nous  explique  les  temps  présens  par 
les  temps  passés ,  et  qui  nous  apprend  à  con- 
noitre.l'individualité  qui  différencie  un  peuple 
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d'avec  un  autre;  par  elle,  nous  comprenons 
conmient  ce  qui  fat  salutaire  pour  Tun  peut 
devenir  pernicieux  pour  Faùtre,  et  nous  appré- 
cions Tinfluence  de  toutes  les  habitudes  et  de 
tous  les  souvenirs  sur  la  politique. 
7ao— 737.  Chîlpéric  11  ne  vécut  pas  plus  d'une  année 
sous  la  tutelle  de  Charles.  A  sa  mort,  survenue 
en  7!io,  un  fils  de  Dagobert  III  fut  tiré  du  palais 
ou  du  couvent  de  Chelles,  et  couronné  sous 
ïe  nom  de  Thierri  IV.  Son  père  étoit  mort  erl 
71 5,  âgé  tout  au  plus  de  dix-sept  ans,  en  sorte 
qu'il  ne  pouvoit  pas  lui-même  en  avoir  plus  de 
six  quand  il  commença  à  régner.  Il  grandit  ob- 
scurément dans  le  palais ,  sans  donner  aucun 
Souci  au  maître  de  l'État,  et  sans  que  les  his- 
toriens aient  eu  aucune  occasion  de  parier  de 
lui.  Lorsqu'il  fut  parvenu  à  sa  vingt-troisième 
année,  il  mourut  en  757.  C'étoit  le  sort  commun 
des  rois  qu'on  a  nommés  fainéans ,  et  la  nation 
y  éloit  si  bien  accoutumée,  elle  leur  voyoit  si 
rapidement  détruire  leur  santé  par  leurs  vices, 
que  ces  morts  prématurées  n'excitoient  pas 
même  de  soupçon. 

Sans  inquiétude  sur  son  prisonnier  royal, 
Charles ,  auquel  sa  bravoure  et  la  rapidité  de 
ses  expéditions  obtinrent  de  la  postérité  le  sur- 
nom de  Martel,  s'occupa  de  ramener  à  la  dé- 
pendance de  l'empire  des  Francs,  les  peuples 
qui  avoient  profité  des  troubles  de  la  monar- 
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chie  pour  rejeter  absolument  le  joug.  Il  tourna  7^0-737, 
contre  les  grands  cette  même  armée  que  son 
père  avoit  forinée  pour  défendi^e  leur  cause;  et, 
parvenu  au  pouvoir  à  Faide  de  la  liberté  aristo- 
cratique, il  l'employa  à  raffermissement  de 
rautôritë  monarchique.  La  nation  étoït  redc-^ 
venue  toute  militaire;  elle  àvoit  recouvré  une 
jeunesse  et  une  vigueur  nouvelles ,  mais  elle 
avoit  pris  en  même  temps  dés  habitudes  d'obéis- 
5ance  et  de  subordination ,  qui  résultoîetlt  pour 
elle  de  la  vie  des  camps.  Le  septième  siècle  s'ëtoit 
écoulé  sans  que  les  Francs  eussent  à  soutenir 
aucune  guerre  étrangère  de  qudque  impor- 
tance; aiucun  de  leurs  rois  pendant  cette  pénode 
ne  s'étoit  distingué  par  ses  talens  militaires.  Au 
huitième  siècle,  au  contraire,  une  succession 
de  grands  capitaines  mena  les  Francs  de  vic- 
toires en  victoires;  chaque  année  est  marquée^ 
par  quelque  expédition ,  ou  s'il  y  en  a  une , 
comme  Tannée  740 ,  'qui  se  passe  satis  gucrte , 
les  annalistes  la  signalent  avec  non  moins  d'é- 
tonnement  que  les  Romains  signaloient  celles 
où  ils  fermaient  le  temple  de  Janus. 

Charles  Martel  porta  ses  armes  au  nord  et  au 
levant  des  Gaules  contre  les  Allemands,  les  Ba- 
varois ,  les  Frisons  et  les  Saxoiis.  Les  trois  pre- 
miers peuples  furent  contraints  à  rieconnoîlre 
la  suprématie  de  la  France;  mais  les  Saxons, 
devenus  plus  puissans  à  Tépoque  même  où  leurs 
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730—7^7.  voisins perdoient  de  leur  importance,  avoient 
les  moyens  de  soutenir  une  plus  longue  lutte. 
Ils  s'étoient  approprié  plusieurs  provinces  des 
Thuringiens  et  des  Cattes  ou  Hessois  ^  ilsavoient 
donné  chez  eux  un  asile  aux  sectateurs  de  leurs 
anciens  dieux,  que  l'intolérance  des  prêtres 
chrétiens  chassoit  du  reste  de  la  Germanie;  ils 
V  avoient  admis  dans  leur  confédération  des  peu- 
ples jusqu'alors  connus  sous  un  autre  nom ,  en 
sorte  que  leur  domination  sembloit  s'étendre 
sur  tout  le  nord  de  l'Europe.  Leurs  forces  étoieUt 
doublées  par  la  jouissance  de  leur  antique  Ut 
berté  ;  leur  pays ,  sauvage  et  mal  connu ,  étoit 
facile  à  défendre ,  et  les  irruptions  de  leurs  en^ 
nemis  n'apporloient  que  peu  de  dommage  à 
leur  pauvreté.  De  Fan  718  a  l'an  ySg,  Charles 
Martel  pénétra  six  fois  dans  leur  pays  ;  mais  il 
ne  réussit  point  à  les  soumettre ,  et  il  laissa 
.  cette  guerre  encore  entière  à  son  fils  et  à  son 
petit-fils.  Il  n'avoit  point  de  troupes  de  ligne,  il 
ne  bâtissoit  point  de  forteresses ,  il  ne  pouvoit 
point  laisser  de  garnisons  ;  ses  soldats  ne  con- 
sentoient  à  le  suivre  chaque  année  que  pendant 
une  saison  fort  courte  ;  et  avec  une  telle  orga" 
nisation  militaire ,  il  ne  pouvoit  obtenir  de  suo- 
cès  durables.  (1) 

(i)  Fredeg.  cont  Gap.  108,  p.  4H*  ^^Append,  ad  Gesta 
reg.Jrancor,  p.  574.  —  Chron,  Moissiac,  p.  65^  -^Adonis 
chron.  p.  ôji.'^Ann./uldens,  p.  673,  674.  —^/w»*  metens^ 
p.  684*  ^-  Ann,  nazariani ,  etc,  p.  639 ,  8€^. 
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IVailleurs  les  progrès  des  Sarrasins  au  midi  715—739. 
avoient  opéré,  en  faveur  des  Saxons,  une  di- 
version puissante.  Dès  Fan  714,  l'Espagne  en- 
tière étoit  soumise  aux  Sarrasins.  Leur  général 
Musa  avoit  établi  le  s^ége  de  son  gouvernement 
à  Clordoue  ;  les  chrétiens  fugitifs ,  qui  avoient  re- 
fusé de  payer  le  tribut ,  se  cachoient  dans  les 
districts  les  plus  sauvages  des  montagnes ,  tandis 
que  la  plupart  de  leurs  frères  avoient  courbé  la 
tête  sôus  le  joug.  Les  Yisigoths  de  la  Septima- 
nie,  ou  de  cette  partie  du  Languedoc  qui  eloit 
restée  à  l'Espagne ,  demeurèrent  sept  ans  encore, 
après  la  chute  de  cette  monarchie,  sous  la  domi- 
nation desdivers  ducs  et  comtes  quelesTois  pré- 
cédens  leur  avoient  donnés.  De  7 1 5  à  7 1 8 ,  ils  se 
défendirent  avec  succès  contre  Alahôr,  nouveau 
lieutenant  des  califes  de  Bagdad.  Zama,  qui 
lui  succéda ,  franchit  le  premier  les  Pyrénées 
en  719;  et  au  commencement  de  l'année  sui- 
vante ,  il  se  rendit  maître  de  Narbonne  ,  capi- 
tale de  la  province ,  dont  il  passa  les  habitans  au 
fil  de  l'épée  :  il  les  remplaça  par  une  forte  co- 
lonie de  Sarrasins,  auxquels  il  distribua  des 
terres  dans  le  pays.  Il  soumit  ensuite  le  reste  de 
la  Septimanie  gothique ,  et  il  obligea  les  chré- 
tiens qui  rhabitoient  à  lui  payer  un  tribut,  (i) 

(i)  Bist.  générale  da  Languedoc,  Liv.  YIII,  ch.  9,  p.  5Sg, 
«t. note  8a ,  p.  686.  -—  Pagicritica  in  Bâronium  ad  ann.  'J20, 
Sa,  T.  m,  p.  194. 
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7i5— 73a.  En  7^0 ,  les  Arabes  tentèrent  de  passisr  le 
Rhône  ,  pour  étendre  leur  domination  sur  la 
Provence  ;  mais  il  furent  repoussés  par  les  ducs 
et  la  milice  du  pays.  Ils  tournèreisit  alors,  leur 
marche  vers  Toulouse,  dont  ils  entreprirent  le 
siège.  £ud€^,  duc  d'Aquitaine^  défendit  contre 
eux  sa  capitale.  Zama^  général  des  Sarrasins^ 
f  u  t  tué  devant  les  m  urs  de  la  ville  assiégée ,  avant 
le  mois  de:  mai  72 1 ,  et  les  troupes  qu'il  avoit 
commandées  se  retirèrent  dans  la  SepiîmaBie. 
Dès  lors  une  guerre  d'escarmouehies  se  continua 
sur  les  frontières  de  l'Aquitaine  jusqi^'à  Tannée 
7^5,  où  Ambiza,  nouveau  gouveriieur  d'Es- 
pagna ,  passa  les  Pyrénées  avec  une.  armée  mu* 
sulmane ,  prit  Nîmes  et  Carcassonne;  et ,  s'a  van- 
çant  ensuite  hardiment  au  milieu  des  pays 
ennemis,  traversa  la  plus  grande  partie  du 
royaume  de  Bourgogne  sans  rencontrer  d'ar- 
mée, jusqu'à  Autnn,  qu'il  prit  le  aa  août  jaS; 
il  livra  cette  ville  au  pillage  j  et  revint  ensuite 
dans  la  Septimanie  avec  ses,  troupes  chargées 
de  butin  y  sans  avoir  eu  occasion  de  livrer  de 
combats.  (1) 

Les  expéditions  des  gouverneurs  sarrasins 
n'étoient  pas  liées  à  un  projet  général  de  con- 
quête ;  mais  plutôt  au  désir  de  manifesta  pen- 

(i)  Hîst.  génér.  du  Laoguedoc,,Liv.  VIII,  ch.  ig,  p.  393. 
— Annal,  anitmenses,  Ibid^  Pri^aves,  T.  I,  p.  i6.  — -^rfwwrf* 
petaviani ,  ]^,  6/^1 .  ' 
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dant  leur  court  gouyeruement  leur  zèle  pour  715-732. 
la  di£fusion  du  koran  et  pour  la  gloire  du  calife , 
ou  au  dei^sein  d'encpur^ger  leurs  soldats  par  le 
pillage  des  infidèles.  Après  l'expédilion  d'Autuii, 
I.es  Musulmans  s'abstinrent,  pendant  quatre  ans, 
de  toute  attaque  nouvelle,  jusqu'à  une  entre- 
prise qu'ils  formèrent ,  en  729 ,  sur  TAlhigeois , 
et  dont  nous  ignorons  les  circonstances.  Cette 
nouvelle  agression  détermina  Eudes,  duc  d'A- 
quitaine ,  à  acheter  la  paix  et  l'alliapce  des  MU7 
sulnians ,  en  donnant  sa.  fillç  en  mariage  à  leur 
général  Munus^.  (i)  ) 

.  Mais  l'alliance  que  le  duc  d'Aquitaine  avoit  733« 
contractée  avec  le  général  maure^  loin  de  pour- 
voir à  sa  sûreté,  ne  servit  qu'à  l'engager  dans  les 
dangereuses  intrigues  qui  commençoiefit  alors 
à  troubler  Fempire  des  califes.  Abdéra^e ,  lieu^- 
tenant  du  calife  Hescham  à  Cordoue ,  découvrit 
une  conspiration  de  Munusa,  qu'il  accusa  d'a- 
voir voulu  soustraire  la  Septiwanie  et  la  Cata- 
logne à  l'enipire  du  comrD£^n4eur  des  crqyans , 
pour  s'en  faire  une  principauté  irwf^ppndante. 
Abdérarqe  marcha  rapidement  contre  Munusa, 
le  poursuivit  dan^  les  montagnes ,  offrit  une 
récompense  pour  sa  tête ,  qui  lui  fut  bientôt 
apportée  ;  et ,  faisafnt  sa  femme  prisonnière ,  il 

(i)  Isxdori  Pacensis  Chron,  p.  x8,  et  in  Scr.JroMC.  T.  Il, 
t>.  7!io.  — Hist.  générale  du  Languedoc,  LW.  VIIP,.  diap,  at», 
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731,  envoya  cette  princesse  française,  fille  du  duc 
d'Aquitaine ,  au  sérail  de  son  souverain ,  à 
Bagdad.  Abdérame ,  voyant  alors  Farmée  qu'il 
avoit  rassemblée  rendue  inutile  par  la  destruc- 
tion du  parti  de  Munusa ,  passa  les  Pyrénées 
du  côté  de  Pampelune  et  de  la  Navarre ,  et  entra 
dans  les  Gaules  par  la  Gascogne.  Il  emporta 
d^assaut  la  ville  de  Bordeaux ,  qu'il  livra  au 
pillage.  Le  duc  d'Aquitaine ,  reculant  devant 
ce  redoutable  ennemi ,  avoit  rassemblé  toutes 
ses  forces  de  l'autre  côté  de  la  Dordogne.  Abdé- 
rame passa  cette  ri vière ,  attaqua  Eudes  sur  ses 
bords,  le  vainquit  avec  un  prodigieux  massacre 
des  Aquitains ,  et  le  força  à  s'enfuir  de  nouveau 
vers  le  nord. 

Le  duc  d'Aquitaine  et  Charles  Martel  n'a* 
voient  pas  long-temps  observé  la  paix  qu'ils 
avoient  faite  en  719  l'un  avec  l'autre  :  l'un  pré- 
iendoit  à  une  indépendance  absolue;  l'autre  ré- 
clamoit  l'autorité  qu'avoient  exercée  les  rois  des 
Francs.  L'année  j5 1  ,Charles  avoit  deux  fois  passé 
la  Loire  pour  ravager  les  pays  situés  à  sa  gaudie. 
Cependant  Eudes,  vaincu  par  Abdérame ,  ne  vit 
pour  lui  d'autre  moyen  de  salut  que  de  recourir 
à  la  protection  du  prince  même  qu'il  venoit  de 
combattre.  Tandis  que  les  Sarrasins  ra  vageoient 
le  Périgord  ,  la  Saintonge,  l'Angoumois  et  le 
Poitou  j  qu'ils  avoient  brûlé ,  dans  le  faubourg 
même  de  Poitiers,  l'église  de  Saint-Hilaire 
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qu'ils  menaçoîent  Tours  ou  ils  étoient  attirés  733. 
par  les  immenses  richesses  rassemblées  dans  la 
basilique  de  Saint-Martin  ,  Eudes ,  avec  les 
restes  découragés  de  son  armée,  passa  ]a  Loire  , 
et  somma  Charles  Martel  d'oublier  leurs  dis- 
cordes pour  défendre  avec  lui  la  commune  pa- 
trie. La  Gaule  sembloit  menacée  du  sort  de 
l'Espagne  :  Tun  et  l'autre  pays  étoient  affoiblis 
par  les  mêmes  causes;  il  y  avoit  de  même  divi- 
sion  entre  les  grands ,  corruption  dans  l'armée , 
absence  d'intérêt  public  dans  le  peuple ,  réso^ 
lution  obstinée  du  clergé  de  ne  point  contribuer 
aux  frais  d'une  guerre  qui  cependant  l'intéres- 
soit  plus  qu'aucun  autre  ordre  de  l'état.  Mais  si , 
à  toutes  ces  causes  de  désastres ,  on  pouvoit 
joindre  l'incapacité  des  rois  de  France ,  plus  con^ 
dtatée  encore  que  celle  des  derniers  rois  visi- 
goths,  quoique  celle-ci  eût  suffi  pour  perdre  leur 
monarchie  y  les  Francs,  d'autre  part,  avoient 
l'avantage  de  voir  à  la  tête  de  leurs  armées  un 
homme  de  cœur ,  qui  sentoit  ce  que  demandoit 
de  lui  la  circonstance.  (1) 

(i)  Chron.  Moissiac.  p.  655.  -—  Fredeg,  contin.  Gap.  io8 , 
p.  ^^,  ^^  Ademari  appendix  ad  Gesta  reg.  frtmcor.  p.  754. 
Il  écrWoit  en  1029,  et  il  donna  le  premier  à  Charles  le  nom 
de  MarteUus,  — Pauli  Diac,  G,esta  Long.  Lib.  VI,  cap.  êfi, 
p.  659.  —  Annal,  na/uirianif  p.  64o.  —  Petavianiy  p.  64 1* 
—  Tiliani,  p.  6^2.  —  Lamheciani,  p.  645;  —  Chron.  fonta- 
Hellense,  p.  660,  —  'Adonis  chron,  p.  671.  —  AÀn.  Jiddens, 
p.  674* — Annal.' metenses*  "p.  ôS^, 
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739.         Charles  en  effet  accueillit  honorablement  le 
duc  d'Aquitaine ,  se  réconcilia  franchement  avec 
lui ,  et  prit  aussitôt  des  mesures  pour  le  secourir 
avec  toutes  les  forces  de  la  monarchie;  Le  pro- 
grèsdes  Musulmans  étoit retardé  par  la  résistance 
des  villes,  et  peut-être  par  Favidité  même  avec 
laquelle  ils  pîlloient  tout  le  pays  qu'ils  traver- 
soient.  Ils  avoien  t  à  peine  passé  Poitiers  lorsqu'ils 
rencontrèrent  Charles  et  l'armée  des  Fi*ancs  au^ 
strasiens.  Pendant  sept  jours  les  deux  généraux 
manœuvrèrent,  en  présence  l'un  de  l'autre, 
pour  s'assurer  le  terrain  le  plus  favorable,  ou 
pour  le  faire  abandonner  à  l'ennemi;  ils  sera- 
bloient  hésiter  à  livrer  une  bataille  dont  les 
suites  pouvoient  être  si  fatales  ;  enfin  ils  l'en- 
gagèrent un   samedi  du  mois  d'octobre  ySd. 
Un  seul  parmi  les  auteurs  contemporains ,  Isi* 
dore,  évêcjue  de  Beja  en  Portugal,  a  parlé  de 
cette  bataille  avec  un  laconisme  moins  désespé^ 
rant  que  le  reste  des  chroniqueurs  ;   mais  ses 
phrases  barbares ,  et  qui  sein blent  destinées  À 
être  chantées ,  ne  sont  pas  toujours  intelligibles. 
Il  représente  l'armée  de«  hommes  du  nord  ou 

de»  Frases,  oo9im^  anepi^s  immobile,  comm^ 
un  mur  de  giaoe ,  contre  iequei  les  Arabes ,  ar- 
més à  la  légère ,  venoient  se  briser  sans  y  faire 
aucune  impression.  Ces  derniers  avançoient, 
ils  reculoient  avec  rapidité  ;  ;  mais  cependant 
l'épée  des  Germains  moissonnoit  les  Ma9ul«^ 
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tnans.  Abdérame  lui-^iême  tomba  sous  leurs  i^^ 
iMnps.  La  nuit  survint  sur  ces  entrefaites ,  et  leà 
Francs  soulevèrent  leurs  armes ,  comme  pour 
demander  à  leurs  chefs  du  repos.  Ils  vouloient 
se  réserver  pour  la  bataille  du  lendemain  ;  car 
ils  voyoient  au  loin  la  campagne  couverte  des  \ 

tentes  des  Sarrasins,  et  ils  ne  doutoient  point 
que  de  nouveaux  guerriers  n^en  dussent  sortir 
pour   leur  disputer  la  victoire.  Après  avoir 
dormi  sur  leurs  armes,  les  Francs  se  rangèrent 
de  nouveau  en  bataille,  en  face  du  camp  des 
Musulmans.  Ils  les  attendirent  longtemps,  puis 
ils    envoyèrent  reconnoître  ces  tentes  qu'ils 
voyôicnt  toujours  rangées  devant  eux.  Ce  fut 
alors  seulement  qu'ils  apprirent  que  les  Ismaé^ 
lites  étoient  repartis  au  milieu  de  la  nuit ,  et 
qu'ils  avoîent  déjà   pris  beaucoup  d'avance. 
Oiarles,  qui  sans  doute  avoit  chèrement  acheté 
la  victoire ,  ne  voulut  point  s'engager  à  leur 
poursuite  ;  il  craignit  les  embuscades  (jue  dres- 
seroit ,  dans  sa  retraite ,  une  armée  encore  re- 
doutable. Il  partagea  le  butin  entre  ses  soldats , 
et,  se  reprochant  d'avoir  manqué  de  vigilance, 
il  ramena  ses  troupes  dans  leurs  foyers,  (i) 
On  assure  que  ce  fut  alors  que  les  Gaulois 

(t)  Chrenieon  Isidori.Epise,  peicensis,  deiinens  anno  761. 
6cr,fr.  T.  n,  p.  721.  —  Rodericus  Toletanus  ERstor,  arab. 
Cap.  14 ,  Ih.  —  Hadr.  FalesiL  Lib.  XXIV,  p.  489.  —  Hûtoire 
Séttérale  du  Languedoc,  Liv.  YIU,  chap.  a6|  p.  S^^. 
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;3a.  donnèrent  le  nom  de  Martel  au  capitaine  des 
Francs  qui  avoit  brisé  la  puissance  de  leurs  en- 
nemis; ce  nom  ne  se  trouve  cependant  que  dans 
les  écrivains  postérieurs  de  deux  siècles  à  cette 
époque.  Ceux-ci  donnèrent  à  la  victoire  de 
Poitiers  une  importance  fort  exagérée  ;  ils  adop- 
tèrent avec  complaisance  les  fables  de  Paul 
Diacre,  et  d'Anastase  le  bibliothécaire,  qui  ra- 
content que  trois  cent  soixante-quinze  mille 
Sarrasins ,  bien  plus  sans  doute  que  n'en  con- 
tenoit  toute  l'Espagne,  furent  laissés  sur  le 
champ  de  bataille  avec  quinze  cents  Français. 
C'est  ainsi  que  commencèrent  les  traditions  mer- 
veilleuses sur  lesquelles  s'élevèrent  ensuite  celles 
cl  es  romans  de  chevalerie.  (  r  ) 

Sans  avoir  fait  répandre  de  tels  torrens  de 
sang,  la  victoire  de  Poitiers  fut  importante  par 
ses  conséquences  :  elle  rendit  aux  Francs  et  aux 
Aquitains  de  la  confiance;  elle  refroidit  l'ardeur 
des  Musulmans  pour  les  conquêtes  ;  elle  ralentit 
'  surtout  l'activité  du  gouvernement  de  Cordoue, 
qui  devoit  attendre  de  Bagdad  le  successeur  que 
le  calife  donneroit  à  Abdérame ,  et  qui  bientôt 
fu  t  troublé  par  des  factions  et  des  guerres  civiles. 
^  Cependant  l'armée  des  Sarrasins  se  retirait  de 

(i)  Pauli  Diaconi,  Scr.  ital,  T.  I,  p.  5o5.  Lib.  VI,  cap.  55. 
—  jénastasius  Bibllothecgr.  in  vlta  sancti  Gregorii  If,  papte^ 
Script,  itaL  T.  III  ^i  p.  i55.  —  Chroniques  de  Saint-DenySi 
Liv.  V,  çhap.  26,  p.  3io., 
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France  sans  se  laisser  entamer;  sur  la  route  elle     733. 
znassacroit  tous  les  chrétiens  qu'elle  pQuvoit  at- 
teindre ,  elle  brûloit  tous  les  lieux  saints  et  tous 

[  les  coavens  ;  mais ,  à  ce  qu'ajoute  le  biographe 
de  saint  Pardulphe  ,  abbé  de  Guéret ,  lors- 

^  qu'elle  fut  arrivée  en  vue  de  Guéret,  un  mi- 
racle du  saint  la  contraignit  à  prendre  une  autre 
route,  (i) 

L'année  qui  suivit  la  bataille  de  Poitiers ,      7^^- 
Charles  Martel  conduisit  son  armée  dans   le 

I 

royaume  de  Bourgogne.  A  peine  reste-t^il  qiiel- 
qué  souvenir  de  ce  qui  s'étoit  passé  dans  ce 
royaume  ou  dans  la  Provence  qui  lui  étoit  an- 
nexée^ depuis  les  guerres  d'Ebroin.  Il  paroît  que 
Eudes ,  duc  d'Aquitaine ,  s'étoit  soumis  une 
partie  de  la  Provence;  on  a  même  produit  un 
monument  qui  a  donné  lieu  de  croire  qu'il  y 
prenoit  le  titre  de  roi  (2).  De  leur  côté  les.  Sar- 
rasins avoient  aussi  pénétré  en  Provence  ;  ils  ^ 
y  occupoient  plusieurs  villes,  et  il  semble  que 
quelques  grands  seigneurs  s'étoient  rangés  vo- 
lontairement  sous  leur  protection,  qu'ils  oppo- 
soient  aux  prétentions  de  Charles  Martel.  Le 

(i)  Vita  sancti  Parduîfi  abbatis  Waraciensis  oh  anonymo 
$ubœquaU  scripta  interacta  SS.  ord.S.  Bened,  P.  i ,  sœc.  3, 
p.  573,  et  Scr.  franc,  T.  III,  p.  654- 

(o)  Inscription  sur  une  lame  de  plomb  trouvée  en  1379  à 
Saint-Maximin.  Pagi  critica  anno  716,  n«  i3,  et  Scr.  franc, 
T.  m,  p.  64<>.  Jexrois  cette  inscription  falsifiée. 
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733.  reste  de  la  Provence  et  de  la  Bourgogne  étoit 
gouverné  par  cette  orgueilleuse  haute  noblesse  « 
qui^  depuis  la  bataille  de  T^try,  ne  vouloit 
plus  reconnôître  de  supérieurs  ;  elle  ne  portoit 
plus  elie-mênse  le  nom  de  Franche  ou  Française; 
ce  nom  étoit  réservé  à  Charle»  et  à  Siom  armée 
austrasienne  ^  dont  les  mœurs  et  le  langage 
.  étoient  encore  purement  germaniques  ^  tandis 
que  les  habitans  des  provinces  méridionalt s , 
qui.parloient  un  latin  corrompu  ^  d'où  le  ro^ 
mcmpfwençal  ne  tarda  pas  à  naître  ^  sont  fré- 
quemment désignés  par  le  fiom  de  Romains. 
Les  historiens  du  tem'ps  nous  apprennent  qu'à 
deux  reprises^  en  755  et  ySê^  Chûrles pénétra 
dans  la  Bourgo^e  et  la  Provence  jusqu'à  Arleâ 
et  à  Marseille  ;  qu'il  confia  les  froiitièrés  de  ce 
royaume  à  ses  leudes  les  plus  éptouvés  ;  q^u'il  fit 
ocouper  Lyon  par  ses  fidèles  ;  qu'il  eodfitma  la 
paix  publique  par  d^s  alliances  !  mais  il  ressortit 
aussitôt  après  de  ces  provinces  ^  devenues  le  pa- 
trimoine héréditaire  de  familles  qui  ne  vou- 
loient  point  lui  obéir^  et  son  autorité  s'y  éva^ 
nouit  dès  qu'il  leA  eut  q.uittées>  (1) 
733-737.  Obligé  de  combattre  sans  cesse ,  'Charles  di- 
rigeoit  le  plus  souvent  ses  àrmeis  contre  des 
peuples  qui  avoient  feit  partie  de  la  ttiohaWîhie 

(1)  Fredeg.  contin,  Austtas.  Gep.  109  et  ultimus,  p.  4^5. 
—  Append,  ad  Ù^sta  reg.fremecfr,  p.  674.  —  Ami,Juldew. 
,  JP*^ii-—'Ann.  metenges,  p.  ^4* 
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des  Francs  ^  et  qui  s'en  éloijent  sè^sf^  ensuite.  7^3—737. 
A  plusieurs  repri^e^^  il  envsihit  le  pays  des 
Frisons ,  tantôt  pur  terre ,  tantôt  p^r  naer;  après 
avoir  battu  leurs  armées ,  il  les  pçuii'aui vit  4ans 
lenes  iks,  tua  leur  duc  Pûpon ,  brâla  leurs 
teinples^  et  rapporta  en  France  d^  riches  dé^ 
pooîlles^  qu'^iX'lnêiiies  avaient  les  preiniors 
-enlevéôs  à  la  France.  Averti  ^  en  7^5  »  de  la 
niart  d'Eudes  ^  dcic  d'Aquîiiaipe ,  il  parcouru^ 
tout  ce  Yaate  duché  jusqu'à  la  4>Ai?c»nne  ;  il  se 
rendit  maître  de  ficprdeaujç  et  ije  ^layfs  i  il  reçat 
ensiaite  le  sermfpt  d'Hunolds.  filsd'ËucleB,  qu'il 
investit  du  duché  que /»on  pèreavogit  go.i^verné. 
Mais  quoiqu'il  renipprtât  presque  toujours  Ifi 
'victoire  là  oà  il  €K>9miandQit  lui-gosemesesar^ 
jnéeS)  l'état  de  l'enipire  des  Francs  n'en  éti^t 
guère  moins  misérable  ;  de  tous  côtés  il  étoit  ou- 
vert aux.invasôions  de  peuples  qui  sembloient 
avoir  repiris  p<mr  le  pil^e  june  activité  nou**- 
veUe  ;  et  les  0eigi:ieurs ,  qui  jse  partageoient  les 
provinces,  jaloux. du  roi,  du  maire  et  de  tous 
Jeucs  voisiits,  ine  sa  Voient  opposer  aucune  ré^- 
-ttstanneià  .aucun  eiuiemi.  X^s^2(:oxis  et  les  Fri- 
sons étoient  itnp^ltie^s  de  ee  venger  sur  les  pro- 
vîtices  d^  noÊà  dfes  victoires  de  Charles;  les 
Sarrasins ,  confians  dans  leur  fortune  ,  qui  en 
moins  d'un  siècle  avoit  életé  si  haut  leur  puis- 
sance, ambitieux  et  fanatiques  tout  ensemble, 
croyoient  par  leur  hardiesse ,  pu  s'élever  aux 
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733-^737.  plus  hautes  dignités  de  leur  empire  ^  ou  s'as« 
surer  l'entrée  ducieL  Leur  cayalerie  légère  étoit 
fort  supérieure  à  celle  des  Européens  ;  aussi 
s'avançoient-^ils  sans  crainte  au  milieu  d'un 
pays  ennemi,  d'où  ils  étoient  presque  toujours 
surs  de  se  retirer  avant  que  la  pesante  infanterie 
^  des  Francs  pût  les  atteindre.  Les  biographiesde^ 

saints  nous  les  montrent  partout  à  la  fois ,  accoi> 
dant  auxuns  la  couronne  du  martyre,  repoussés 
par  les  miracles  des  autres.  Si  1  on  peut  croire 
ces  légendes^  ils  s'avancèrent  jusqu'à  Sens ,  d'où 
saint  Ebbon  les  fit  reculer.  Chacun  de  ces  Satits^ 
il  est  vrai,  est  suspect;  mais  on  ne  peut  douter 
de  l'effroi  qu'inspirbient  leurs  armées  ;  cet  efiroi 
laissa  des  traces  profondes  dans  l'esprit  des  peu-* 
pies ,  e t  il  explique  probablem^n  t  ces  expéditions 
fabuleuses  des  Musulmans ,  que  l'ignorance  des 
romanciers  a  rapportées  au  règne  de  Charlema 
gne,  plus  connu  d'eux  que  Charles  Martel,  (ij 
Abdel  Mélek,  que  le  calife  Hescham  avoit 
donné  pour  successeur  à  Abdérame,  chargea  ses 
lieutenans  de  poursuivre  leurs  conquêtes  dans 
ies  Gaules.  Jouseph-Jbn  Abderraman  fut  nom- 
mé, en  734,  gouverneur  de  Narbonne ,  et  dès 
l'année  suivante,  il  passa-  lé  Rkône;  11  entra 

.,(i)  yiia.stmcti  EbhonisEpiscopi.Senonensis,  Scr.Jranc. 
T.  III,  p.  65o.  On  peut  voir  dans  Fleury,  Histoire  ecclésias* 
tique,  Liv.  XLII,  chap.  i5  etsulvaiis,  les  martyres  et  les  mi- 
rrfclcs  rapporlésà ces  ejcpéditiôns;  ' 
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dans  Arles  par  ^capitulation  •  il  s'enipara  des  733-737. 
trésors  de  cette  ville ,  et  il  poursuivit  pendant 
quatre  ans  ses  conquêtes  en  Provence.  Plusieurs 
des  seigneurs  du  pays  firent  alliance  avec  lui,  ^ 

€t  parurent  préférer  son  joug  à  celui  des  Francs. 
L'an  d'eux,  le  duc  Mauronte,  l'introduisit  par 
trahison  dans  Avignon ,  dont  les  Arabes  parois-* 
sentavoir  voulu  &ire  une  place  d'armes,  comme 
ils  ayoient  fait  auparavant  de  Narbonne.  (1) 

Charles,  impatient  d'arrêter  ks  progrès  des  737. 
Ismaélites ,  envoya  d'abord  en  Provence  le 
comte  Childebrand,  comme  lui  fils  d'Alpaïde, 
mais  d'un  autre  père ,  en  lui  donnant  l'ordre  de 
rassembler  les  ducs  et  les  comtes  fidèles  de  la 
Bourgogne  pour  les  opposer  aux  Sarrasins.  A 
leur,  tête  Childebrand  attaqua  la  ville  d'Avi- 
gnon, qui  fut  cruellement  punie  du  crime  de 
ses  chefs.  Les  .Francs,  y  étant  entrés  de  vive 
force, en  massacrèrent  les  habitans  et  en  livrè- 
rent les  édifices  aux  flammes.  Charles  vint  en- 
suite avec:une  armée  plus  nomhreuîse  joindre 
son  frère  devant  Avignon ,  et  il  s'avança  dans 
la  Gaule  narbon]paiseavec  l'intention  de  chasser 
les  Musulmans  de  Narbonne ,  et  de  les  repousser 
au-delà  des  Pyrénées  j  mais  le  siège  de  Narbonne 
lai  présenta  des  difiieultés  que  l'ignorance  des 
Francs  ne  pouvoit  surmonter.  Tandis  que  le 
gouverneur  sarrasin  s'étoit  enfermé    dans  la 

(i)  Chronicon  Moissiacensis  Cœnobiu  p^  j356. 
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7^7*      Tille  y  et  ^u'il  tnettoit  ea  oeuvré  ^  pour  sa  dé- 
fense ,  les  arts  que  ses  csompatriotes  icultivoient 
déjà  avec  succès^  l'émir  de  G)rdoue  avoit  ras* 
semblé  une  armée  et  une  flotte  poiîir  la  déli*- 
'  vrance  de  Narborine  j  il  rietnToya ,  awc  ordre  à 
son  lieatéiHint  de  secourir  la  yille  pw  l'emb^u» 
ehare  de  l'Aude,  un  bras  de  cette  rlviièré  ^nî 
porte   bateau  traversant .  l'enceinte  d^s  ^wursu 
Mais  le  lieutenant  sarrasin  tronva  l'émbouchare 
de  la  xivière  fortifiée,  et  ses  bords  garnis  d'^es- 
tacades  ;  il  fut  obligé  de  faire  son  débarquement 
sur  la  côte;  et ,  comme  il  s'approchoit ,  il  fut  «bt* 
t^int  par  Charles  Martel ,  entre  Ville  •  SalsA  et 
Sigeau,  sur  la  rivière  Berre  ,  et  complétemetit 
défait.  Cette  victoire  ne  fit  point  perdre  coumgH 
au  gouveroeuj'  de  Narbonne^  et  Charly  ayaiUt 
peut-être  reçu  quelque  échec  sut  lequel  son 
historien  garde  le  silence,  leva  le  siège  viers  le 
mois  d'octobre  757.  En  traversant  la  Septim^njt^ 
dans  sa  retraite ,  il  la  ravagea  aussi  oruellf3ni^nt 
qu'a  voient  Eut  auparavant  les.Sarrasiids.  {1  r^O* 
versa  les  murs  de  Nîmes,  d'Agde,  de  Be^ers; 
dans  la  première  ville  il  fit  mettre  le  fpfk  aivc 
arènes;  mais  ce  superbe    monument  ne  fut 
point  détruit  par  l'iocendie,  qui  ne  pouvoijt 
consumer  que  ses  portes  et  quelque^  super* 
structions  en  bois;  il  rasa  Miignelonnej  ett^  por- 
tant le  fer  et  le  feu  dans  tous  les  châteaux  qu'il 
put  atteindre ,  il  s'efibrça  de  ne  laisser  dans  le 
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paya  aucune  forteresse  dont  les  Maures  pussent      737. 
ttbaser  contre  Idi.  (i) 

Thierri  iV  mourut  à  peu  près  à  l'époque  où 
Cbarles  Martel  levoit  lu  siège  de  Narbonne  ; 
mmà  ]èB  antialistes  ôontemporains  n'ont  pas  dai^* 
gné  faire  mention  de  la  fin  de  son  règne  nomi"* 
lia].  Charles  ^  qui  avoit  transporté  dans  les 
camps  le  gouvernemeilt  de  la  France  y  qui  n'ha^ 
bitoit  point  Paris  ni  les  palais  des  Mérovingiens, 
et  qui  méprisoit  la  mollesse  des  derniera  rois , 
lie  parut  lui-'^méme  donner  aucune  attention  à 
cet  événement.  Il  ne  crut  point  nécessaire  de 
continuer  la  vaine  pompé  des  rois  fsiinéans. 
Thierri  IV  ^  qu'on  a  nommé  aussi  l^ieni  de 
Chelles  ,  m^urtit  âgé  de  vingt-trois  ou  vingt-- 
quatre  ans ,  et  il  fut  enseveli  à  Saint-^Denis.  Il 
ne  laissa  d'autre  monument  de  son  règne  que 
àea  chartes  accordées  à  divers  coùvens.  Elles  ne 
Sont  point  datées  du  palais  de  Maumagues,  où 
l'on  suppose  quelquefois  que  les  rois  fainéans 
étoient  prisonniers  ,  mais  tour  à  tour  de  Sois- 
sons  ,  deCoblenIz  ^  de  Met«,  d'Héristal  ^  deKiersi, 
de  Valenciennes,  de  Pontion ,  de  Gondrevitle. 

(1)  Fredegarii  tertius  continuator  ex  jussu  Childebrandi 
condtis,  p.  456.  -*-  Appehd,  ad  Gesta  reg.francôr.  p.  575.  — 
Vhron,  Moissiac,  p.  656.' —  Chron.  PontanelUnÈe ,  p.  50». 
—  Adonis  Chrùn.  p.  671.  *-  Annal,  fuldenses»  p.  674»  676. 
Il  distribue  en  trois  ans  ce  qui  fut  fait  en  une  année.  —  Annal, 
metenses ,  p.  6B5.  — -  Hist.  générale  du  Languedoc,  Lîy.  YlIIy 
chaf .  32-36,  p.  402.  — Hadr.  Falesii,  Lib.  XXIY,  p.  499* 
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>^7.  Ainsi  ce  roi  n'étoit  nullement  sous  une  étroite 
surveillance^  nullement  réduit  à  l'habitatîon  et 
au  revenu  mesquin  d'une  seule  maison  de 
campagne.  Il  voyageoit  sans  obstacle  dans  TAu* 
strasie  comme  dans  la  Neustrie  ;  il  croyoit  tou- 
jours régner ,  car  il  avoit ,  comme  ses  prédéces- 
seurs, de  nombreux  palais ,  une  pompe  royale, 
tout  le  luxe  de  la  table  et  des  chevaux,  tous  les 
plaisirs  de  la  chasse  >  et  une  cour.  Mais  à  côté  de 
lui ,  Charles ,  seul  général  et  seul  ministre ,  seul 
occupé  des  affaires  et  seul  obéi ,  ne  concevoit 
pas  même  de  jalousie  de  lui.  Ainsi ,  deux  siècles 
plus  tard ,  l'émir  ol  Omara,  général  des  Turcs , 
régna  à  fiagdad  à  côté  des  califes  fainéails»  Pen^ 
dânt  la  vie  de  Thierri ,  les  actes  publii^s  por- 
toient  pour  date  l'année  de  son  règne  ;  après  lui 
on  les  data  de  la  seconde  ou  troisième  annéq  de- 
puis la  mort  de  ce  roi.  (i) 

En  738,  Charles  fût  occupé  dans  le  Nord  par 

739.  la  guerre  contre  les  Saxons;  mais  en  739  il 
poursuivit  ses  expéditions  contre  les  Sarrasins. 
Il  contracta  pour  cela  une  alliance  avec  Liut- 
prand ,  qui  à  cette  époque  régnoit  avec  gloire 
sur  les  Lombards,  et  qui  craignoit  de  voir  les 
Maures,  déjà  maîtres  de  la  mer,  passer  de  Pro- 
vence en  Italie.  Tandis  que  Liutprand  s'avan- 
çoit  vers  les  Alpes  pour  en  fermer  les  passages, 

V 

/ 

<i)  Dipiomata  Theiidericiiy,  n**  ii3  k  ï22.  Script, franc^ 
T.  IV,  p'.  697,  seq. 
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Charles,  à  la  tête  de  toutes  ses  troupes,  entra  739. 
en  Provence;  il  prit  Avignon  pour  la  seconde 
fois,  il  parcourut  le  rivage  de  la  mer  jusqu'à 
Marseille ,  chassant  les  Sarrasins  de  leurs  lieux 
forts;  il  contraignit  le  duc  Maurbnte,  leur  allié , 
à  se  réfugier  dans  des  montagnes  inaccessibles  ; 
il  poursuivit  et  punit  d'autres  grands  seigneurs 
qui  avoient  contracté  alliance  avec  les  enne- 
mis de  leur  patrie  et  de  leur  religion  ;  et  quand 
il  quitta  la  Provence,  elle  paroissoit  pacifiée  (i). 
Cependant  ces  victoires  n'auroient  point  suffi 
pour  sauver  la  France  de  l'invasion  des  Musul- 
mans, si  la  puissance  colossale  des  califes  n'a- 
voit  été  sur  son  déclin,  et  si  leurs  sujets  avoient 
conservé  l'ardeur  militaire  qui  facilita  leurs  ' 
premières  conquêtes.  Mais  dès  la  mort  d'Abdé- 
rame  à  Poitiers,  l'Espagne  avoit  commencé  à 
être  troublée  par  des  guerres  civiles.  Abdel^- 
Melek,  son  successeur,  avoit  été  jeté  en  prison 
en  757  par  0£fa,  qui  venoit  le  remplacer.  De 
740  à  766,  Abulcatar,  Thoaba  et  Jusif  se  dis- 
putèrent l'Espagne  à  main  armée.  Enfin  Abdé- 
rame,  fils  de  Moaviah,  sépara  l'Espagne  du  ca- 
lifat de  Bagdad  ;  il  fut  proclamé  à  Séville  au 
mois  d'avril  766,  avec  le  titre  d'émir  el  Mou- 

y 

(i)  Fredegarii  contin.  p.  457.  — -^PP*  ^  Gesta  reg.Jranc. 
p.  675.  —  ArmaL  variijranc,  p.  640 ,  seq.  —  Chron.  Fontan. 
p.  661.  —  Annal,  fuldens.  p.  675.  — ArmaL  metens.  p.  685. 
^Badr.  raiesii,  Lib.  XXV,  p.  5i4, 
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739,  menim,  ou  commandear  des  croyans  ;  il  y  rc^ 
commença  la  dynastie  des  Ommiades ,  mais  en 
même  temps  il  cessa  d'être  redoutable  pour  les 
princes  cfarétieiis  de  TOccident. 

Aucun  écrivain  contemporain  ne  nous  a  fait 
Gonnoitre  les  mœurs,  ka  opinions,  les  habii- 
tudes  de  Charles  Martel  :  celui  peut-^étre  entre 
les  princes  français  qui  a  fait  les  plus  grandes 
choses ,  est  aus^  celui  qui  est  enveloppé  de  la 
plus  profonde  obscurité.  Le  nom  d'aucun  gér 
néral,  d'aucun  ministre,  d'aucun  conseiller 
n'est  associé  au  sien,  excepté  celui  de  ce  comte 
Cbildebrand ,  que  les  annalistes  nomment  sop 
frère ,  sans  noué  apprendre  de  qui  il  étoit  fils. 
Charles  vécut  toujours  au  milieu  des  soldats  ; 
mais  nous  ne  savons  point  ni  comment  il  trai- 
toit  ces  soldats,  ni  comment  il  se  conduisoit  à 
l'égard  des  yaincus,  ni  comment  il  gouvernoit 
les  peuples;  nous  ne  savons  pas  même  quelle 
étoit  sa  résidence  habituelle ,  ou  la  province 
dont  il  avoit  fait  le  centre  de  son  gouverQe* 
ment*  Un  seul  reproche  s'est  élevé  contre  lui, 
et  tous  les  ecclésiastiques  l'ont  répété  avec  vio^ 
lence.  Il  paroit  que  Charles  Martel ,  qui  ne  ces- 
fioit  de  faire  la  guerre ,  qui  ne  cohnoissoit  et 
n'aimoit  que  ses  soldats,  leur  distribua  la  plu- 
part des  bénéfices  ecclésiastiques  du  royaume; 
aussi  les  catalogues  des  évêques  de  chaque  églip^ 
présentent-ils  à  cette  époque  des  lacunes ,  qu^oo 
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attribue  à  la  nomination  faite  par  Charles,  de 
prêtres  militaires  qui  n^avoi^it  de  clere  que  la 
tonsure,  (i) 

Si  Charles  dmployoit  les  biens  de  TÉglise  à 
récompenser  ses  soldats,  il  méritoit  quelque 
indulgence,  puisque  ces  mêmes  soldats  avoient 
sauTé  l'Église  des  mains  des  Arabes  musulmana 
et  des  Saxons  idolâtres.  Il  avoit  d'ailleurs ,  dans 
plus  d'une  occasion^  enrichi  le  clergé  de  ses 
bienfaits  (a).  Mais  les  prêtres  sont  plus  renom- 
més pour  la  durée  de  leu^rs  ressentimens  que 
pour  celle  de  leur  recoilnoissance.  Tous  ses 
services  furent  oubliés  par  des  hommes  qui  lui 
dévoient  leur  existence  même  ;  et  près  de  cent 
vingt  ans  après  sa  mort,  le  clergé  de  France ^ 
assemblé  en  concile  national  à  Kiersi,  écrivit 
i;n  858,  à LouisJe -Germanique,  pourcondam* 
i|er  sa  mémoire. 

«  C'est  parce  que  le  prince  Charles ,  père  du 
«  roi  Pépin  ,  lui  dirent-ils,  fut  le  premier  en*^ 
«  tre  tous  les  rois  et  les  princes  des  Francs  A 
A  séparer  et  diviser  les  biens  des  Églises ,  qiie 
«pour  cette  seule  cause,  il  est  damné  éternel- 
le lement.  Nous  savons  en  effet  que  saint  £u- 

(i)  Codex  msstus  de  gestis  Episc,  Trevirens.  T.  m ,  p.  649- 
—  J^ncmari  epist.  6,  ad  Episcopos  Remens.  Dioc,  €ap.  ig. 
-*-  FUa  saneti  Bigoberti  Rem.  arohiep.  p.  ^58.  — Pagi  crUio* 
«d  ann.  745.  Gap,  7  et  8.  —  Bom/acii  epiU,  ad  ^0€fianam 
papam.  Script,  franc.  T.  IV,  p.  90. 

W  Hadriani  ralesii.  Lîb.  XXV,  p.  SZj. 
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739.  c<  chérius^évêque  d'Orléans,  dontle  corps  repose 
(cdans  le  couvent  de  Saint-Trudon ,  étant  en 
<c  oraison  ,  fut  enlevé  au  monde  des  esprits  ;  et 
ce  parmi  les  chpses  qu'il  vit,  et  que  le  Seigneur 
((  lui  montra,  il  reconnut  Charles  exposé  au^ 
<c  tourmens ,  dans  le  plus  profond  de  l'enfer. 
<c  L'ange  (](ui  le  conduisoit,  interrogé  ^ur  ce 
<(  sujet,  lui  ré[]^ondit,  que  dans  le  ^gement  à 
«  venir,  l'âme  et  le  corps  de  celui  qui  a  em- 
((  porté  ou  divisé  les  biens  de  l'Église  seroiH 
((  exposés,  même  avant  la  fin  du  monde,  à  dqff 
(c  tourmens  éternels ,  par  la  sentence  des  sainfl 
«  qui  jugeront  avec  le  Seigneur.  Le  sacriléÂ 
«  cumulera  même  avec  la  peine  de  Sfs  proprgi 
(c  péchés,  celles  des  péchés  de  tous  ceux  qH^ 
(c  croyoient  s'être  rachetés  en  donnant,  po^i 
ce  l'amour  de  Dieu  ^  leurs  biens  aux  lieux  sain|î|| 
«  aux  lampes  du  culte  divin ,  aux  aumôiti)s 
ce  des  serviteurs  du  Christ  et  à  la  rédemption  îâe 
<c  leurs  propres  âmes.  Saint  Euchérius,  revenu 
oc  à  lui,  appela  saint  Boniface  et  Fulrad  ,  a|i|^ 
«  du  couvent  de  Saint-Denis ,  premier  chaÉe^ 
<c  lain  du  roi  Pépin ,  auxquels  il  conta  toq^ 
ce  ces  choses  ;  il  leur  recommanda  ensuite  d'affer 
^  au  sépulcre  de  Charles  :  s'ils  n'y  trouvoîœt 
<c  pas  son  corps ,  ce  seroit  la  preuve  de  la  v^ité 
«  de  sa  vision  «  Boniface  et  Fulrad  se  rendilent 
à  alors  au  couvent  où  le  corps  de  ce  Charles 
ce  avoit  été  enseveli,  et  ayant  ouVeft  son  tfcti^ 
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«  beau ,  un  dragon  en  sortit  à  Tinstant  même ,      ^V 
m  etl^tombe^u  parut  poircipar  dedans,  comme 
«Vil  {ivoit  été  brûlé.  Nous-mêmes  nous  avons 
^  vu.  dé9  bpmmes  qui  ont  vécu  jusqu^à  notre  " 
«c  temps,  et  qui  ont  assisté  à  tout  ce  que  nous 
<c  Tenons  de  dire  ;  et  ils  ont  y  avec  vérité ,  attesté 
<c  de  vive  voix  les  choses  qu'ils. ont  ouïes  et 
«  qu'ils  ont  vues.  Cela  étant  venu  à  la  çonzipis-^ 
H  tance*de  P.epin ,  il  fit  assembler  un  synode  à 
a  Leptines,  auquel  présida,  avec  saint, Boniface^ 
<0(  un  Ii^at  du  siège  apostolique ,  qommé  Georges* 
«c  NoiËB  avons  les  actes  de  ce  synode  qui  s'efforça 
«  de  rendre  aux  églises  toutes  les  choses  ecclé'^ 
c'aiâstiques  qui  leur  avoient  été  enlevées;  et 
<i  comme  Pépin  ne  put  les  rendretoutes,  à  c^use^ 
K  d^  sa  guerre  avec  Gujaifer ,  prince  d' Aquitain|i^ 
«il  les  hypothéqua  du  moins  aux  évêquies, 
(jC  voulant  que  fous  ces  biens  leur  payaaseint,  les^ 
CBones  et  dîmes  pour  la  réparation  de§  tpitSji. 
«  et  que  chaque  maison  payât  douze  deniers  à^ 
«d'Église  j  afin  de  demeurer  chose  bénéficiaire, 
«c  îusqu'à  ce  que  ces  mêmes  biens  retournassent 
«àrÉglise.  »(i)  *;• 

.   Il  est  digne  de  remarque  que  cette  déclara- 
tion solennelle  de  TÉglise  de  France. est  pleine 

(i)  Epist.  patrum  Sjmodi  Carisiacensis  anno  858 ,  habita 
ad  Luaovicwn  Germaniœ  reg,  Inter  capitulqria  Caroli  CaWu" 
Tit  XXVH,  apud  Chesnium.  T.  I,  p.  791  —  Script.  fhMe.\ 

T.  m,  p.  659. 
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739.  de  fausses  allégations,  noh*seulemeDt  dur  le 
prodige  lui-mêtne  que  les  prélats  pouvoient 
croire  pour  Fampur  seul  dti  merveilleux^  mais 
sur  tous  les  faits  historiques  qtf ils  citent  à 
l'appui ,  et  qu'ilis  dévoient  mieux  contioitre.  Le 
légat  Geoi^es  ne  présida  point  le  concile  de 
Lepfines;  ce  concile  fiie  fiit  point  convoqué  par 
Pépin,  mais  ^à!r^  Oarloman;  il  n-y  fut  point 
question  de  la  damnation  de  Câmrlcfs  Martel , 
ou  de  la  restitution  à  faire  aux  églises.  Enfin , 
saint  Euchérius,  dont  les  prélats  invoquent  le 
lémoigtiagé  ,  étoit  ihoft  trois  ans  avant  Char-* 
lés.  (1) 

740.         Mais  lè  même  Charles  Martel  qui  dépoûilloit 
le    ùlfefgé  de  France  d'une  patiie  de  ses  ri- 
chesses, é^toit  îriVoqiié  par 'le  fchef  du  clergé 
cathèKqiie ,  comme  le  protedteùr  et  le  défen- 
seur de  l'Église.  L'eriipereur  Léon  Flsaurieii 
s'ëiâttt  efibrcé ,  dès  F anfnée  7116 ,  d'abolir  le  culte 
des  iàfiàges,  àVoit  àliéiié  cîë  lui  le  pape  Gré- 
goîré  ïï.  Ce  derniei- ,  après  s*êtte  Refusé  à  Texé-- 
cutibn  tfes  édits  jîé  Tempéreur ,  s'étoit  fortifié 
dans  Rome ,  et  il  avoit  cherché  à  éfy  mettre  en 
mesure  de?  résister  à  remperetii*  de  Constairti- 
nople^  si  celui^bi  Vouloit  emplo^rer  contre  lui 
la  viplence.  Peut-être  dès  lors  toiirna-t-il  ses 
r^ards  vers  Cnarïes  Martel ,  comme  vers  le  plus 
puiâdant  des  souverains  de  l'Occident;  cfspen* 

-  • 

(0  Notes  des  Bénédictins  sur  cette  lettre. 
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ûatït  ii;àe.a'a]âéria  pas  absolument  de^son  som  740* 
Terain  Jégitiine»  Grégoire  II  «t'san;tsuocèiss0iit 
Crrégàire  III  Gonsecvèxejitm/dRiblne'ii^dttikges 
des  empereur»  j' ils  datècciibiileiiK  Mtes- des 
années  :d&  Léem  eh  de;  'son  i  âhridBènstdntint  jO(> 
pronyme,  et  ils'Iter  rèiy^irpiitiaiiietBQQrtÊfd'ô*- 
béissazice  nominale;  mais  mméïùfQ'Àemp»  ih 
lrQUYèrent.moyen.d®;^e  uicldi}e[àrki;téKe  d'une 
nouvelle  république  romaiinsj.-  càor'it^est*  ftii»^ 
qu'au  huitième  sièèle  csi  doit  coKittidépbsie  d%i^ 

ché  de  Roxnè^  gesevérni^  en  ctintmoîi'^b^f^'^^^ 
]K>b]e$  ^leaprétiits'et  le  p6Qp(]e;£6ti[^#épa^liq|ue, 
dont  les  empereurs  regàrdoM9ntc  fôndS^eïidànce 
comme  unf  usurpations,  ne  perûVoit  paâruiMveit 
dfappui  dasuet  ses  plus; ptoehigâ  tôissns  kë^iidm^ 
hardsy  ^uiavoient  sans-cesse  ^  aved  lesil^oinains', 
des  4iâ|>utes  de  juridiction.^  idt  qnples  Vidoient 
leplus  souvent  par  les  armeir  Ëii  74^,  Liul-^ 
prand  régkioit  depuis  vià^t^lféerf  ani  diirléâ 
Lombards^,  lorsque  «GrégohrelIIy  non^otit^tit  d« 
doiMier  un  i^efuge  •  à  Kbma  au^  duQ  '^eSipcAèië  * 
etinemi  de  ce  tox/lui  fburnit'd^s  soldats  pour 
retouvterile  duehé  qu?ii  a  voit  perdu.  Les  hos-* 
tilitsés  qu'il*  avoitimprudemweiit^iîdmdaencées  ',  ^iu 
altirèretit,  dès  Tannée  suivante,  îles:  armes  dé 
liiutprand  dans  Je  diich&de  Rome.  Ë^e*  pape, 
effrayé,  ieavoyaxoup^ sur  éoup^^leti^s  bti^à!^^ 
des  à  Charles  Martel,'  dvec  deûK  lettrés" qi!ti 
nous  ont  étéxonaervées.  JDans  ces  lettre  h-^^ 
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74i.  mande  son  appui  contre  les  Lombards ,  et  il 
loi  offire  en  échange  de  renoncer  à  Fallégeance 
de  rempire  d'Orient ,  pour  mettre  le  duché 
de  Rome  sous 'la  protection  du  royaume  des 
Francis.  I7a  déèreit  des  princes  oa  des  premiers 
citoyens  de  Rome^  oonfirmoit  les  offres  du  pape; 
.elles  étoient. encore  accompagnées  de  présens 
merveilleux,  parmi  lesquels  on  montroit  les 
ékfs  du  Isaiut} sépulcre,  et  les  chaînes  de  saint 
Pjbçrre^  Charles*  reçut  cette  légation  avec  beau- 
Âiàiip  4^rJQieK;.il. envoya  de  son  poté^  au  pape, 
jGririncou,  ial>bé;d6..'Corbiey  et  Sigebert^  moine 
de  Saint^Denis ,  avec  des  présens  dont  la  ri- 
chesse r^nfoit  besoin  d'être  relevée  par  aucune 
légfiAde^  Ceis  ^  ambassadeurs ,  en  traversant  la 
Lambardie/ recommandèrent  la  cause  du  pape 
au  roi  Liatprand;  et  celui-ci ,  qui  ménageoit 
ralliauce  de  Charles ,  après  avoir  vaincu  de  nou- 
veau le  duc  deSpdIète  ^  s'abstint  de  toucher*  au 
duché  de  Rome.  Ainsi  commencèrent  ces  rela- 
tions des  papes.avec  la  fiimille  carlovingienne^ 
qui  dévoient ,  soisantç  ans  plus  tard ,  dcnner  la 
couronne.  d'Occident  au  petii^fils  de  Charles 
Martel .  Le  prince  des  Francs .  et  toute  sa  nation 
regardèrent,  les  ambassades  du  pape  et  la  pro- 
tection que  les  Francs  lui  avoient  accordée, 
comme  l'événement  dont  ils  dévoient  le  plus 
tir^r/V^nité  ;  fous  les  historiens  enconsacrèren  t 
le  gllprieux  souvenir;  cependant  elles  n'eurent 
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pas  pour  lors  de  conséquence  importante ,  parce     741. 
que  Grégoire  III ,  Liutprand ,  Léon  Flsaurieti 
et  Charles  Martel;  tous  ceux  enfin  qui  étoient 
intéressés  à  cette  transaction,  moururent  dans 
cette  même  eStinée.  (i) 

Pès'Son  retour  de  l'expédition  dé  Prorence^ 
en  739,  Charles  Martel  avoit  commencerai*  se 
sentir  malade,  à  son  château  de  Verl>erte-sui> 
l'Oise ,  et  peut^tre  ce  fut  la  raison  pour  laquelle 
il  ne  conduisit  point  d'expédition  guerrière 
Tannée  suivante.  Mais  en  741 ,  quoiqu'il  fiât  tout 
an  plus  âgé  de  cinquante  ans  ^  il  s'apevçut  que 
sa  Tie  même  étoit  menacée.  Il  avoit  trms'fîls  die 
^eux  femmes  différentes  :  Rotrode  lui  avoit 
tlonné  Carloman  et  Pépin,  dont  te  pLus^eune 
avoit  déjà  vingt-sept  ans  ;  :et  SènicbiMe,  qu'il 
avoit  épousée  en  7^6 ,  en  BavièM)  lui  aVoit 
donné 'Grifon,  qui  n^Vbit][)as  plusdequimse 
ans.  Charles  partagea' entre  eux  Tempire  d^s 
Francs ,  comme  s'il  pouvoit  déjà^en  disposer  par 
héritage.  Il  laissa  à  Taîtié,  Carloman  »  FAustrasie 
avec  la  Souabe  et  la  Thuringe  qui  en  relevoient ; 
il  laissa  au  second ,  Fepin ,  la  Neustrie ,  la  Bour- 
gogne et  la  Provence  5  mais  il  détacha  quelques 

(i)  Fredegarii  eantin.  Cap.  iio,  p.  457-  —  Appendt.  ad 
Cesta,  r^.  françifr.  p.  §71  «t  575.  —  Chron.  Fonianeliçnse,, 
p.  6G2.  —  Annules  metenses,,^.  685.  —  Codex  CaroUms 
episL  i*,\et  fcripf  franc.  T*  IV,  p.  91.  —  ffddrhni  FVffsii. 
lib.  XXV,  p.  5i7,  seq,  "'  •  ,i/_ 
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74 f.  comiés  de  ces  deux  monarchies^  pour  en  for- 
n^er  lapant^e  ie^  !&rifon ,  dont- je  petit  état  se 
SQrçit  trouvé  ressçrré  entre* celui  de  ses.deux 
frèijea*  L'iAquit^ine  m  la  Bavière  ne  forait  point 
comprises  dans  ce  partage,  leurs  ducs  n'étant 
point  disposés,  a  ïecùnn^tcé.  FautOfité  des  mai- 
res dttij^i3^.;fQpiii^  dans  id tendre  la . mort  ^e 
son  piè«(»t. partit  au.s»lt6t  pout  la  Bourgogne, 
aveO'tKte.onele  Ghildbbrand.etlea  plus  .grands 
seign^^r^  de  ses  nouveaux  états^lpours'y  fidre 
S3M08utb^re  pwr  Iça  {>euiples«.Peiidaiit  ce  teinps^ 
Cbaii99^'quiavj9i|:  nn^dbâsfotioh  pai^ti^ulière  pour 
«bieftiDienis^  neixËMoit  à. sa  basilique;  et  pour 
fairci  aocueilHn  ipar  ee  saint  4a  déyotje  pi^ière,  il 
VaoobmpsigatoJt  dfjup: .  piyéseAt>  iccmsidérable  de 
itéir|)es^  etiSefolnb&tt?:  (  0*  'I^;Ià  M  se  fit  rapporter 
a  JÛersjjr-^qxHtf^^  l^è^-de  Gçgnpii^tu^  ^  où.  il 
'i]a0nr^tle<;2;<  octobiié  741  y  ap^s  A'Vi&gOàvemé 
"a^ec*  glfîre  la^^monaf^diie  ^  vingtrq^lre  âB9ide- 
poi^  k)i^rb)ès«;  di§&iite:iie  GliilpérJk>  et  de  Ra- 
gia&ed^.dt.viiogtrSiE^  anf  à  compter  jde|a mort 
de  Pepiii  son.  père.  (i^A  .  ; 
Xi^  dernières  Yoloi3.tes.de  !Cbarles  ne  furent 

:  «  '         .  .    «  .         .        •  .     j 

(1^  Diffama  Caroîi  Martelli,  apud  Duhletum  histor,  abb, 

stuicti  Dionysiiy  j.  690,  et  Script,  franc,  T.  IV,  p.  707. 

(2)  Fredegarii^ontik.Caif,  rxo,  p/4^-  -^^P-  od  Gesta 

regdmjfhancor,  p.  57a  et  576.  —  <^ron,  Màiésiàc.  p.  656.  — 

Chran:- Fàntartèïlènse ,  p.  662;  ^  Adonis  éhronic,  p.-ê^r.  — 

'     AnjeaLfûMens,  p.  675-  ^  i^w/iéi/.  metènS,  p.  686,  — •  IferfA 

^a/e5M,  Lib.  XXV,  p.  53i. 
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pas  long^eoips  respectées  par  sc^s  enfans.  Grifon  741. 
étoit  de  beaucoup  plus  jeunç  que  ses  frères;  ^1 
étpitfoibje,  Ql;fil8  d'mie  étrangère;  ses^dçux  frè- 
res en  prirent  oççasioi;!  deJ[e,con^idérer  comme 
"bâtard,),  et  sfi  m^  .ççfDfxx^  une  poneubine  de 
Charly.  Çqnic^Ude^^çyçpeDdant,  gui  étoit  d'une 
x^aissance  illustre.,-  axçit  été  l^itimement  ma- 
riée, et  Charles  ayoit  mis  lui-même  une  grande 
différence  en;ti:e  Grifon  et  ^e?  bâtards  ;  car  il 
on  laissoit  trois  f^ussi,  Reini,  Jérôme  et  Ber- 
nard, dont  les -Als  jopèrent  plus  .tard  un  rôle 
remarquable  sous  f^ouis-le-Débonnaire  (i).  Car- 
Jornau;  et  Pépin  persu£|dèrent  aisément,  aux 
Francs  qu'il  ne  convenoit  pas  d'altérer  les  an- 
ciçQft  pçirlftgpS;  de  il'Auatrasie  et  de  la  Neustrie. 
.Xieur  dessein  étoit  de  saisir  G;;ifon ,  et  de  le 
forcer  \k  renoncer,  à  son  héritage.  Soi;iichilde , 
sfi  mèx'e,  les  prévint;  elle  s'enfuit  avec  lui  à 
,Laon ,  où  elle  espéroit  pouvoir  se  défendre  ;  elle 
persuada  àChiltrude,  sa  be;lle-fille,  d^  se  sous- 
traire comme  elle  à  la  xlomination  de  ses  frères , 
Carlom^n  et  Pepija.  Chiltrude  se  réfugia  en 
Bavière 9  auprès  du  duc  Odilon,  oncle  de  Soni- 
childe,  qui  l'épousa  sans  le  consentement  de 
Carloman  ou  de  Pépin.  Ceux-ci,  pendant  ce 
temps,  pressoient  le  siège  dé  Laon ,  où.  Soni- 
childe,  abandonnée  de  tout  le  monde,  fut  enfin 

(I)  Hadr.  Vàlesius,  Lib.  XXY,  p.  543.  Fulrad  fut  fils  de 
Jérôme ,  Adelhard  et  Wala  furent  fils  de  Bernard. 
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obligée  de  se  confier  à  leur  merci,  avec  son  fils 
Grifon.  Par  Tordre  de  Carloman ,  elle  fut  en- 
fermée dans  le  couvent  de  Chelles^  et  son  fils 
à  Neuchâtel,  dans  les  Ardennes.  (i) 
?43-  Pépin  et  Carloman  réunirent  ensuite  leurs 
armes  contre  Hunald,  filis  d'Eudes,  duc  d'Aqui- 
taine, qui  méprisoit  leur  autorité;  Ils  passèrent 
la  Loire  à  Orléans ,  battirent  les  Aquitains ,  que 
le  continuateur  austrasien  de  Frédégaire  appelle 
Romains',  brûlèrent  les  &ubourgs  de  Bourges, 
rasèrent  le  cjiâléau  de  Loches  sur  l'Indre,  et 
emmenèrent  ses  habitans  en  esclavage.  Ce  fut  i 
leur  retour  de  cette  expédition  qu'ils  accom- 
plirent à  YieUx-PoiJtiers  ^  près  de  Cbâtelleraut, 
le  partage  de  leurs  états.  Après  quoi  Pépin  ac- 
compagna à  son  tour  Carloman  en  Germanie. 
.  Ils  passèrent  le  Rhin ,  s'avancèrent  jusqu'au 
Danube,  et  forcèrent  les-AUemauds  qui  s'étoient 
révoltés,  à  payer  leurs  tributs  accoutumés,  et 
à  leur  donner  des  otages.  (2) 

La  révolte  des  Aquîtài/is,  des  Gascons  et  des 
Allemands,  la  guerre  àont  Odilbn,  duc  des 
Bavarois ,  menaçoit  CaHoman ,  la  répugnance 
des  grands  à  se  rendre  aux  armées,  indiquoient 

(i)  Fredegarii  cont.  Cap.  m  ,  p,  458.  —  Gesta  reg.Jt-anc. 
p.  573  et  576.  — Annales  nazariani,  p.  64o,  seq. — Adonis 
ckr.  p.  671.  —  Annales  fiddens.  p*.  676.  — Annales  metens. 
p.  686.  —  Hadr.  ralesU.  Lib.  XXV,  p.  546. 

(a)  Fredegarii  çontin.  Cap,  3,  p.  458.  —Annales  metens^ 
p.  686. 
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aux  deux  frères  que  cette  orgueilleuse  aristocra-  74%. 
tie  qui  s'étoit  partagé  les  conquêtes  des  Francs , 
et  qui  n'avoit  obéi  qu'avec  regret  à  Charles  Mar- 
tel ,  se  préparoit  à  secouer  leur  }oog.  Pépin , 
lié  Australien,  et  parlant  toujours  la  langue 
germanique,  étoit  considéré  par  les  Neustriens 
et  les  Bourguignons  comme  un  étranger.  Ils  ne 
lui  obéissoient  qu'à  regret ,  et  peut-être  avoient- 
ils  &it  entendre  quelque  plainte  de  ce  qu'il  ne 
restoit  plus  de  roi  auquel  ils'  pussent  demander 
justice,  lorsqu'ils  étoient  opprimés  par  le  maire 
du  palais.  Pépin,  pour  les  satisfaire,  tira  de 
quelque  couvent  un  dernier  Mélt)vingieu  qu'il 
nomnta  Childéric  III.  On  ne  sait  ni  son  âge  ni 
son  origine  ;  mais  il  est  probable  que  Pépin , 
fidèle  à  la  politique  de  ses  prédécesseurs^  fit, 
dans  cette  occasion ,  choix  d'un  enfant,  lia  plu- 
part  des  anciens  chroniqueur  parlent  pour  la 
première  fois  de  Childéric  III  au  moment  de  sa 
déposition.  (1) 

Carloinan  nefit  point  reconnoître  ChildéricIH     745. 
dans  l'Austrasie\  depuis  long- temps  indifSérente 
à  la  race  des  Mérovingiens;  mais  dans  le  méine 
temps  il  chercha  à  affermir  sa  propre  autorité, 
et  à  assouplir  le  caractère  de  ses  sujets  par  des 

(i)  MabilloD  et  Longuerue  supposent  que  Cbîldéric  III  fut 
fils  de  Ghilpéric  II.  Valois  le  croit  fils  de  Thierri  IV.  —  Ludo- 
vjcî  Dufour  de  Longuerue,  Annal.  Francof%an*  T.  III /p.  704» 
—  Hadr.  FalesU,  LLb.  XXV,  p.  553. 
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743»  ré£cN'ines  religieuses.  L'ÉgUse  auslrfisieane ,  à 
ce  qu'assure  saint  Boçiface  (i)^  éloit  depuis 
quajtre-vingts.aus  dans, un  état  honteux  de  dér 
sordre;. pendant .toi^t. ce  temps,  elle  n'avoit  eu 
aucun  synode.,  et  les  métropples  aupun  arch&- 
"véque;  la  plupart  des  cures  et  des  siégejs  épisco- 
paux  étoient  rdoniié.9  ^:û^  Jaïqpes  avidiç^,  ou  à 
des  clercs  de  imauvajses  iiiœurs ,;  iqui  m  parta- 
geaient l^s  revenus  entk*Q  leur^s  :  ^onpbteus^ 
concubines*  3aint.3!QiQiface  a^sujre  en.  avoir 
connu  qui  enentretenoient  quatre,  cinq  «t  da- 
vantage. Ce  saint,  muni.d^  toute  l'autorité :du 
:pape  j  de  toute  celle  deC^rlomau^.quijluirnv^ipe 
étoit  fort  religieux,  foioda .trois  nouveaux  évê- 
chés  Hjans  la  France  orientale,. à  WuHzboi?^, 
à  Erfurt,  et  à  Baraburg  en  Sesae;  j&ndations 
-que  le  pape  Zaqbarie.fiOîifîrma.,  ej  auxquellfis 
.'Carloman  attribua  de  riçJb.es  doU^tioUP*^  Vn  •qçn- 
cilc  as^ejgibjié  à  Leptines,  prèsdfî.iBiiicbe  en 
Hainault ,  le  premier  mars  74^,  .cojoipiença  ea 
jnême  teoips  Ja  réforipeecclésiast^^^fi;  il  con- 
traignit les  prêtres  à  renvoyer .leui:s  .'maitresses, 
et  il;leur  interditila-  p^ofessdon  des  ^rpies  ;  çiais 
.cette4ernière  ordonnajice  igie  fut  pa^'lpug*  temps 
observée  (a)*  Des  lèglemens  à  pw  près  âepibla- 

«     (i)  Episiola  Bonifacii  nd  Zacharîam  papam,  ScripL  Jrane, 
J.  IV,  p.  90.' 

W  fi<inifacikMpisit..  fid  Zaçhari/vn  papam,  sœc.  3.  Bened. 
T.  n ,  p.  54.  —  Hadr.  FaksU,  Ub.  XXY ,  p.  $5o. 
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bles  furent  établis  l'année  suivante  pour  la  Neu-      7^3. 
strie,  par  ]e  concile  de  Soissons,  que  Pepiii 
assembla  au  mois  de  mars,  et  où  siégèrent  vingt- 
trois  év^ues. 

Pendant  que  le  concile  de  Leptines  réformoit 
la  France  teutonique,  Carioman  attaquoit  suc- 
cessivement les  ducs  et  les  peuples  de  Germanie 
qui  avoient  voUlu  secouer  le  joug  des  Francîs. 
Odilon,  duc  de  Bavière,  s'étoit  surtout  rendu 
redoutable;  il  avoit  contracté  alliance  avec  les 
Allemands,  les  Saxons  et  les  Esclà vous  ;  et  quoi- 
qu'il eût  épousé  }a£lle  de  <3harlés,  la  sœur  des 
princes  français ,  il  senrbloit  vouloir  se  mettre 
à  la  tête  de  leurs  ennemis.  Pépin  s'étoit  rendu 
auprès  de  son  frère  pour  attaquer  la  Bavière 
aveb  leurs  forces  réunies;  mais  Odilon,  qui 
avoit  fortifié  les  bords  du  Lecli ,  avoit  rassemblé 
son  armée  derrière  cette  rivière ,  et  il  y  bravoit 
l'attaque  de  ses  ennemis.  Pendant  quinze  jours 
les  armées  furent  en  présence ,  séparées'  par  le 
fleuve  ;  et  les  Francs ,  qui  ne  pouvaient  lé  fran- 
chir, étoient  exposés  aux  sarcasmes  des  Bîa va- 
rois.  La  colère  excita  leur  courage  et  leur  in- 
dustrie; ils  dpcotivrîrent  un 'gué  qu'on  croyoit 
impraticable,  et  le  franchirent  au  milieu -de  là 
nuit.  Ils  fondirent  ensuite  sûr  les  Bavarois  qu'ils 
mirent  en  fuite.  Odilon  se  réfugia  derrière 
Flnn  ;  Théodebald ,  duc  des  Allemands,  s'enfuit 
dans  les  montagnes ;' et  Parmée  des  Francs,  maî- 
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743.  tresse  du  pays,  ravagea  pendant  cinquante- 
deux  jours  la  Bavière.  Cependant  Pépin  la  quitta 
pour  aller  tenir  tête  à  Hunold ,  duc  d'Aqui- 
taine,  qui  y  après  avoir  secrètement  contracté 
alliance  avec  Odilon ,  avoit  passé  la  Loire  à 
main  armée,  pillé  et  ravagé  ses  bords,  et  brûlé 
la  ville  de  Chartres.  Pendant  cette  année  et  les 
743—745.  deux  suivantes >  }es  deux  frères,  tantôt  ensem-* 
ble,  tantôt  séparément,  attaquèrent  et  battirent 
les  Bavarois ,  les  Allemands ,  les  Saxons  et  les 
Aquitains.  I^unold ,  duc  des  derniers ,  ne  pou- 
vant résister  plus  long-temps  à  des  forces  su- 
périeures, reconnut  enfin  la  souveraineté  de 
Pépin ,  se  lia  par  des  sermens  à  lui  obéir ,  et  lui 
donna  des  otages.  A  peine  avoit-il  signé  ce  traité, 
qu'il  attira  à  lui  Hat  ton,  comte  de  Poitiers, 
son  frère,  qui  semble  n'avoir  point  voulu  s'as^ 
socier  à  la  guerre  que  le  duc  d'Aquitaine  fidsoit 
aux  fils  de  Charles.  Au  mépris  de  la  foi  qu'il  lui 
avoit  donnée  en  l'appelant  à  sa  cour,  il  lui  fit 
arrache^  les  yeux,  et  le  jeta  dans  une  prison 
où  le  malheureux  comte  de  Poitiers  ne  tarda 
pas  à  mourir.  Après  cette  action  féroce ,  Hunold 
abdiqua  la  souveraineté  en  fitveur  de  son  fils 
Guaifer,  et  il,  alla  s'enfermer  dans  un  couvent 
de  l'île  de  Rhé^  où.  il  vécut  encore  vingt-trois 
ans,  occupé  d'œuvres  de  pénitence.  (1) 

(I)  Annales  metens.  p.  687.  —  Fredeg.  coniin.  Cap.  ii4, 
p.  ^5g. —- Append,  ad  Gesta  reg.francor,  p.  573.  —  Histoire 
général*  du  Languedoc,  Liv.  VIII,  chap.  41 ,  p.  467. 
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Là  guerre  d'Aqaitaine  se  termina ,  au  moins     74^- 
pour  un  temps,  à  la  retraite  de  Hunold;  celle 
de  Germanie  finit  à  peu  près  en  même  temps. 
Les  Saxons  avoient  été  battus  à  plusieurs  re- 
prises. Les  Allemands  n'avoient  pas  eu  plus  de 
bonheur.  Théobald ,  fils  de  Godefroi ,  leur  duc , 
ayoit  repris  les  armes  presque  chaque  année ,  * 
quoiqu'il  se  fût  tout  aussi  souvent  engagé  à 
observer  la  paix.  En  74^  Pépin  étoit  entré  en 
Souabe ,  et  avoit  forcé  Théobald  à  s'enfuir  dans 
les  montagnes  rcependant  Pépin  l'avoit  rap- 
pelé et  l'avoit  rétabli  dans  sa  dignité.  L'année 
suivante  Carloman  étant  entré  avec. son  armée 
dans  le^ays  des  Allemands ,  indiqua  une  assem* 
blée  des  plaids    du  royaume  au  château  de 
Gundstadt ,  où  l'armée  des  Francs  et  celle  des 
Allemands  se  réunirent.  c<  Là,  survint  une 
(c  chose  prodigieuse,  nous  disent  les  annales  de 
<c  Metz  y  savoir  que  l'une  des  armées  chargea 
^  l'autre  de  liens ,  sans  qu'il  y  eût  eu  aupara- 
<c  vant  aucune  bataille.  »  Le  prodige  d'une  écla- 
tante violation  de  la  foi  publique  méritoit  peut- 
être  moins  d'étonnement.  Tous  les  princes  qui , 
de  concert   avec  Théobald',  avoient  secouru 
Odilon  dans  la  guerre  contre  les  Francs,  furent 
mis  en  jugement  et  punis  ;  le  même  annaliste 
^sure  que  ce  fut  avec  miséricorde.  Après  ce 
coup  d'état ,  Carloman  déclara  à  son  frère  qu'il 
vouloit  renoncer  au  nionde^  .et  se  consacrer 
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^i>  uniquement  au  service  de  Dieu ,  et  dès  lors  il 
coinuiença  ses  préparatifs  pour  se  rendre  à 
Rome ,  où  il  vouloit  abjurer  ses  grandeurs  entre 
les  mains  mêmes  du  pape,  (i) 

Quelques-uns  attribuent  cette  résolutioa 
étrange  d^  Carloman  au  remords  qu'il. ressentit 
des  actes  de  ^vérité  e-x^veés  contre  lea  Alle- 
mands; d'autres,  à  la  terreur  dont  les  prêtre4 
l'avoient  frappé ,  en  l'entretenajit  sans  cesse  de 
la  d^mn^iion  de  son  père.  Mais  le  fanatisme  qui 
peuploit  le$  couvei^,  étoit  alors  universelle-* 
ment  répandu  ;  il  se  sufGsoit  à  lai-même.^  et  il 
étoit  rarement  excité  par  le  rei^ordsjou  par  un 
sentiment  moral  :  les'pi^édicateur^  remplissant 
l'imagination  des  hommes^  dçs  tableaux  du 
monde  à  venii?,  leur  montroi^nt  l'enfer  comme 
la  conséquence  inévitable  de  la  vie  séculière, 
et  le  cou^vent  comme  la  seule  porte  du  ciel.  La 
terreur  du  jugement  dernier  avoit  gagné  des 
plus  basses  aux  plu^  liantes  classes;  .elle  avoit 
atteùit  l^fi^  souverains  à  leur  tour;  en  peu 
d'années  trois  rois  d'Atigle^erce ,.  de  Fheptar- 
cbie  saxonne,  se  retirèrent  dans  les  .couyens. 
Hunold,  duc  d'Aquitidnç,; suivit  leur  ejs;em- 
ple ,  et  Rachis ,  qui  régnoit  alors  car  le^  Lom* 

4>ards ,  imita,  en  749^  <^^^ui  ^^  Carlon^an. 

.... 

.  (i)  Annales  metens.  "p.  OB'] . — F'redegarii  cont.  Cap.  ii5, 
p.  I^Sq: --^  Append,  ad  Gestà  reg.francor,  p.  575.  — Annal, 
peia^iaiufjCodicis  dfaissiac^  p.  64^.  —  AnB.JiMens,  p.  675. 
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L'an  leur  delà  Chronique  deMoissiiK^,  est,  ^4^. 
entre  les  historiens  de^  cette  épôqiie ,  celui  qui 
noas  don:he  le  plus  de  détails  sur  l'abdicatioil 
de  Carloman.  «  Touché,  dit-il , d'wn  anionr  di- 
cc  ^in,  et  du  désir  d'une  patrie  céleste,  il  acban-^ 
ce  donna  volontairement  son  royaume  et  ses 
«cfils,  qu'il  recômitoandfa  à  sônfrère  Pépin. 
<sc  Ensuite,  s'acheminant  vers  Boihe,  il  parvint 
a  à  la  porte  de  saint  Pierre  Papôtre ,  avec  plu- 
(c  sieurs  dés  grande  de  seà  états ,  et  des  présens 
a  sans  nombre ,  qu'il  déposa  devant  lé  tombeaa 
a  de  saint  Pierre.  Alors  il  tibupa  les  cheveux  de 
ce  sa  tête ,  il  revêtit  Fhabit  de  clerc  par  les  or- 
cc  dres  du  saint  pape  Zach^rie ,  et  il  resta  quel- 
le que  temps  auprès  de  lui.  »  (  Il  semble  qu'il 
avoit  fait  bâtir  d'avance  sur  le  mont 'Soràcte , 
un  couvent  près  de  là  bâàiïique  d^^ Suint-Syl- 
vestre, et  qu^il  l'habita  quelqu^e  ifempsîiavec  les 
Inoines  qui  TaVôieiit  suivi  de  France.  )  «  Mais 
«c  ensuite,  par  les»  coit^iU/dif'mê^'pâpef  il  sp 
«  retilB  àii  cbu^étit  dé  SsdUJ^Béttdil^,'  sutf^ihont 
cr  Cassit)  ;  il  s'y  &otitiiit  à  fôbélsten^  ^¥é^o)i<nre 
«  envers  l'abbé  Opmi,'^  ^i\  y '4Bt  4w  iro&«ix  mo- 
oc  ïiafltiquës.  (i)»  ÏJGU'hmm%  ^¥^gmpdn9im!At 
sont  point  ttirïféniés  du  merVHUefik  ^ùeil^ft 
présentoient  ces  éVénbmôM^ifoyémt  aJD«rtéides 
circonstances  plus. étranges  encore;  ilsor;t  pré- 
Ci)  Chron,  Moissiac,  p.  656.  —  Fredeg.  contin.  Cap/  xiy, 
p.  459.  —Append.  ad  Geilat.té^' fi^tiikor,  p:'5^5y  ^^  " 
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^7.  tenda  que  Cârlonaan ,  se  soumettant  volontaire- 
nient  aux  dernières  humiliations,  avoit  été 
tour  à  tour  ^rdien  des  moutons  du  mont  Cas- 
sin ,  et  aide  du  chef  de  la  cuisine  des  moines  ; 
que  j  déguisant  soigneusement  son  rang ,  et  ré* 
primant  son  antique  fierté ,  il  s'étoit  laissé  battre 
sans  résistance  par  tous  les  valets  du  couvent. 
Mais  les  saints  ont  aus^i  leurs  romanciers  ;  et 
toutes  ces  anecdotes  ,  démenties  par  des  faits 
mieux  attestés^  sont  rejetées  par  les  kneilieurs 
critiques,  (i) 

Après  l'abdication  de  Carloman  ,  les  nobles 
austrasiens  hésitèrent  s'ils  reconnoitroient  pour 
leur  souverain ,  Drogon ,  fils  de  Carloman ,  ou 
Pépin  son  frère.  Ils  s'adressèrent  même  à  saint 
Bonifitce  pour  avoir  ses  avis  sur  cette  question; 
mais  Pépin  ne  les  laissa  pas  long-temps  en  sus-* 
pens  ;  il  se  hâta  de  solliciter  l'hommage  des 
chefs  et  l^QbéisssinciB  d^s  provinces;  il  ne  réserva 
pas  un  duob^^  pas  un  çomtéà  ses.neyeux^sans 
dout^^^nrba^iâge^  que  son  frère  lui  avoit  re- 
commandés; et  lo.tsque/quf^lques  années  plus 
tard,  ce  frèf^  revint  auprès  de  lui  avec  une 
mission  dn  piap0,  Fepin^se  hâta  de  faire  admi« 
nistrer.  la  tonsûre^ à  ses  fils,  pour  qu'ils  ne  pus* 
sent  tiaiL  prélendxe  de  lui.  (a) 

(x)  Annales  metenses,  p.  6%^.^Hadr.  Fkles,  Lib.  XXT, 
(a)  /ÎTadH.  fWfSÎlVWb.  iq^y,  p.  571, 
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.  Cependant,  à  l'époque  même  où  Piepin  met-  747* 
toit  en  oubli  toute  reconnoissance  envers  pn 
frère  qui  lui  transmeitoit  le  plus  puissant  état 
de  la  chrétienté^  il  montroit  un  retour  d'affec- 
tion à  un  autre  frère,  qu'il  avoit  traité  aupara- 
vant avec  une  rigueur  excessive.  Il  rendit , 
en  747  9  la  liberté  à  Grifon;  il  le  reçut  dans  son 
palais ,  et  il  lui  assigna  plusieurs  comtés  et  des 
revenus  fiscaux  en  apanage  (i);  mais  Grifon *, 
qui  prétendoit  avoir  droit  à  uiie  souveraineté , 
non  à  des  pensions  alimentaires ,  ne  fut  pas 
long-temps  satis&it  du  rang  qui  lui  étoit  rendu. 
U  étoit  alors  par  venu,  à  la  force  de  Fâge,  et  il 
avoit  trouvé  à  la  cour  de  son  frère  un  parti  de 
niécontens  dont  nous  ne  connois^ons  point  les 
griefs,  parti  qui  s'empressa  de  le  prendre  pour 
chef.  Il  semble  qu'on  lui  fit  espérer  que  les  pro- 
vinces germaniques  se  déclareroient  pour  lui. 
Tandis  que  Pépin ,  en  748 ,  a-voitconvoqué  les 
Francs  pour  le  Champ  de  Mars^  à  Duren  dan^.  74^* 
le  duché  de  Juliers,  Grifon  s'échappa  d'auprès 
de  loi,  passa  le  Rhin,  suivi  par  un  grand  nom- 
bre de  jeunes  gens  les  pli;is  distingués  de  la  na- 
tion, et  chercha  à  lever  sur  son  autre  rive 
l'étendard  de  la  guerre  civile.  Pépin  ne  lui  eo 
laissa  pas  le  temps  ;  il  pasisa  aussi  le  Rhin  avQç 
son  armée,  et,  poursuivant-Grifon  et  les  Francs 

(i)  Annales  metenses.  p.  688/ —  Append,  ad  Gestâ  rhgum 
francor.  p,  376.  —  Annal,  na^àriani,  p»  64o. 

TOME  II.  If 


102  HISTOIRE 

748.  fugitifs ,  il  les  força  à  chercher  un  reËotge  chez 
les  Saxons.  Ceux-^ci  s'étoient ,  par  avance ,  pré- 
parés à  la  guerre  I  les  rois  des  Véhède&  et  des 
Frisons  étoient  Tenns  à  leur  «ecours^  et  une 
chronique  assure  que  cent  mille  combattans  se 
trouvèrent  sous  les  armes ,  pour,  arrêter  Pepin. 
Toutefois  ce  dernier  réussit  a  soumettre  un  des 
peuples  compris  dans  la  confédération  des 
Saxons,  que  TCnnaliste  de  Metz  nomme  les 
Nordsquaves  ;  il  en  contraignit  un  grand  nom- 
'  bre  à  recevoir  le  baptême ,  en  signe  de  leur 
soumission  à  l'empire  des  Francs;  il  prit  le 
château  d'Hochsburg ,  et  il  y  fit"^  prisonnier 
l'un  des  capitaines  qui  avoient  eu  le  plus  de 
.  part  aux  mouvemens  de  la  Saxe ,  Theuderic, 
qui  pour  la  troisième  fois  se  trouvoit  captif  des 
Francs.  Il  s^avatiça  ensuite  jusqu'à  la  rivière 
Ocker,  sur  laquelle  est  bâtie  aujourd'hui  la  ville 
de  Brunswick*  Les  Saxons  en  avoient  fortifié 
les  bords ,  et  Grifon  s'y  trouvoit  au  milieu  d'eux 
avec  les  Francs  fugitif.  Cependant  ils  recon^î- 
nurent  bientôt  quç  leurs  moyens  n'étoient  pas 
siiffisans  pour  arrâter  l'armée  des  Francs  :  pen^ 
dant  la  nuit,  Grifon  et  les  Saxons  disparurent 
des* bords  de  l'Ocker,  Pepin  passa  la  rivière,  et 
|)enâant  quarante  jours  il  ravagea  lespays  situés 
à  sa  droite,  sanis  rencontrer  d'ennemis;  après 
quoi  jl  ramena  son  armée  en  France,  (t) 

(i)  Annal,  me(ênsJp:6Sg,  —  Frèdegariiconim,  Câp.  117, 
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Sur  ces  entrefaites ,  Odilon ,  duc  de  Bavière ,      749. 
mourut,  et  son  fils  encore  en  bas  âge,Tassilon> 
fut  reconnu  comme  son  successeur.  Tassilon 
étoit  fils  de  Chikrude,  sœur  des  princes  fran- 
çais. Grîfon ,  dès  qu^il  apprit  son  veuvage ,  ac- 
courut auprès  d'elle ,  et  les  Bavarois  le  désigné- 
Irenf  aussitôt  pour  tuteur  de  leur  jeune  duc.  Il 
semble  qu'un  mécontentement  universel,  dont 
nous  ne  connoissons  pas  la  cause,  réunissoit  tous 
les  peuples  germaniques  contre  Pépin ,  en  sorte 
qu^ils  sect)ndoient  avec  empressement  quicon- 
que avDÎl  le  coufage  de  Fattaquer.  Lanfrîd ,  duc 
des  Allemands^  amena  ses  renforts  à  l'armée 
bavaroise.  Cependant,  à  l'approche  de  Pépin , 
les  deux  peuples  sentirent  l'infériorité  de  leurs 
forces;  ils  abandonnèrent  toutes  les  plaines /si- 
tuées entre  lé  Leck  et  l'Inn ,  et  les  Bavarois , 
avec  leurs  femmes  et  leurs  enfans,  se  retirèrent 
derrière  ce  dernier  fleuve.  Là  ils  commencèrent 
à  traiter,  ils  promirent  de  se  soumettre,  et  ils 
donnèrent  des  otages.  H  paroît  qu'à  leur  tour 
ils  imposèrent  quelques  conditions  à  Pépin ,  car 
celui-ci  reconduisit  Grifon  av^c  lui ,  le  traitant 
non  point  en  prisonnier^  mais  en  frère.  Jl  lui 
donna  pour  apanage  la  ville  du  Mans,  avec 
douze  comtés,  et  il  vécut  en  paix  avec  lui  jus- 
qu'à Vépoque  où  Grifon,  entraîné  par  son  in- 

p.  459.  —  Append.  ad  gesia  reg.  Jrancor.  p.  573.  —  Adonis  ' 
chron,  p.  672.  -— Armai.  fuUUnses,  p.  676. 
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;49*  constance  habituelle,  ou  provoqué  peut- être 
par  de  nouvelles  injustices,  alla  chercher  ua 
refuge  chez  Guaifer,  duc  d'Aquitaine,  (i) 

Ce  fut  la  dernière  campagne  dePepin ,  comme 
maire  du  palais,  et  le  dernier  fait  que  la  chro- 
nologie ,  bien  plutôt  que  ^histoire ,  attribue  à  la 
première  race.  Deux  années,  de  paix  s'ensuivi- 
rent ,  pendant  lesquelles  Pépin  prépara  sans 
doute  cette  révolution  qui  semble  si  importante , 
et  que  nous  connoissons  si  mal ,  par  laquelle 
les  Carlovingiens  acquirent  le  titrç ,  cpjpime  ib 
avoient  la  puissance  des  rois.  Childéxic  III^  qui 
croissoit  à  l'ombre  du  palais,  pouvoit  un  jour- 
devenir  dangereux  pour  celui  qui  Favoit  dé- 
pouillé de  toute  prérogative.  Cesmécontens,qui 
sembloient  si  actifs  dans  tout  l'empire  des 
Francs,  et  qui  s'étoient  joints  tour  à  tour  à  Gri- 
fon,  aux  Allemands ,  aux  Saxons,  aux  Bava- 
rois, pou  voient  couvrir  du  nom  de  Childé- 
ricIII  ou  de  quelque  autre  prince  de  sa  race, 
un  nouveau  projet  de  révolution.  Pépin  voulut 

75a%  sans  doute  prévenir  ce  danger.  Nous  trouvons 
dans  Eginhard ,  que  a  Burchard,  évêque  de 
«Wirtzburg,  et  le  prêtre  Fulrad ,  chapelain, 
«  furent  envoyés  à  Rome,  au  pape  Zacharie, 

'  (x)  Annal,  meiens.  p.  689.  —  Fredegaiii  contin.  Cap.  117, 
p.  /^5g.'^—  Append.  ad  G  esta  reg,  francor,  p.  573.  —  Annal, 
tiliani,  p.  643.  —  Annal,  lamheciani,  p.  646.  —  Adonis  chr» 
p.  67a. — Annal,  Jiildenses* 'p,.6']6. 
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«  pour  consulter  le  pontife  sur  les  rois  qui  75a. 
ce  e:xistoîent  alors  en  France ,  et  qui  n'avoient 
oc  quelle  nom  de  rois,  sans  aucune  puissance 
«c  royale.  Par  eux  le  pontife  répondit  qu'il  valoit 
ce  mieux  que  celui-là  fût  roi,  qui  exerçoit  la 
ce  puissance  royale j  et,  l'ayant  sanctionné  de 
ce  sou  autorité,  il  fit  que  Pépin  fut  constitué 
<c  roi  (i).  »  Le  continuateur  de  Frédégaire,  qui 
écrivoit  par  les  ordres  du  comte  Childebrand , 
oncle  de  Pépin  ,  ajoute  :  «  Qu'alors,  du  conseil 
ce  et  avec  le  consentement  de  tous  les  Francs ,  et 
ce  avec  l'autorisation  du  siège  apostolique ,  l'il- 
cc  lustre  Pépin ,  par  l'élection  de  toute  la  France , 
ce  la  consécration  des  évêques ,  et  la  soumission 
ce  des  princes  ,  fut  élevé  au  royaume  ,.  avec  la 
ce  reine  Bertrade  ,  selon  les  anciennes  coutu- 
ce  mes  »  (a).  Un  récit  plus  long  ou  plus  circon- 
stancié de  cet  événement  ne  nous  a  été  transmis 
par  aucun  écrivain  contemporain,  par  aucun 
de  ceux  qui,  venus  depuis,  auroient  pu  avoir 
des  informations  authentiques.  Nous  savons 
seulement  que  ce  fut  à  Soissons  que  Pépin  fut 
élevé  sur  le  bouclier  ou  sur  le  trône  ;  que  cette 
cérémonie  se  fit  probablement  le  i**^  mars  762 , 
dans  l'assemblée  de  la  nation ,  et  que  Childé-- 

(i)  Eginhardi  Annal,  ad  ann.  749.  T.  V.  Scr.Jr,  p.  197. 
—  Ladov.  Dufour  de  Longuenie.  Ann,  franc*  T.  IV,  p..7o5« 

(a)  Clausula  Append,  PredegariL  Cap.  ii7y  p>  4^o. 
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75a.  rie  III,  dont  nous  ignorons  complètement  Fâgc  , 
les  mœurs  et  le  caractère,  ayant  reçu  la  tonsure 
ecclésiastique ,  fut  enfermé  dans  le  couvent  de 
Sithieu  ,  nonuné  depuis  ^  Saint-Bertin ,  à  Saint* 
Orner,  où  il  mourut  en  755.  (i) 

(i)  Append.  ad  Gesta  reg,  fiancer,  p.  5^4  ^^  ^1^-  —  Ann, 
nazarianif  p.  64© .  —  TiUani,  p.  643.  —  JLambeeiani ,  p.  646» 
-^  Chron,  Moissiac.  p.  656.  —  Chron.  FoMtenel,  p.  66s.  -^ 
Ckron.  JSrév,  p.  664*  — *-  Adonis  f^enn.  p«  67a.  —  ^/in.  fiiltL 
p*  676.  —  'Fragment,  histor.  Anon.  p.  694» 
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SECONDE   PARTIE. 


LES  CAftLOVINGIENS. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Règne  de  Pépin.  'joa-^'jGS. 

L'histoire  des  Français  çmbrassant  tout  l^es-^ 
pace  de  temps  qui  sépare  la  civilisation  antique 
de  la^îvilisation  moderne )  et  passant  au  travers 
de  tous  les  siècles  de  bs^rbarie ,  présente  une  pé- 
riode de  confusion ,  de  contradiction  et  d'obscu- 
rité qu'on  n'est  appelé  à  parcourirdans  aucune 
autre  histoire.  Après  de  pénibles  efiForts,  This- 
torien  croit  avoir  atteint  un  fil  qui  le  conduira 
dans  ces  épaisses  ténèbres  ;  il  le  suit  quelque 
temps,  puis  il  le  laisse  échapper  au  milieu  du 
labyrinthe.  Il  entrevoit  de  place  en  place  un 
rayon  de  lumière  qui  lui  fait  distinguer  les 
objets  etivironnatns  ;  il  croit  approcher  du  grand 
jour  y  il  hâte  ses  pas  pour  l'atteindre  ;  mais  cette 
lumière  trompeuse  di^paroit,  et  il  doit  recom- 
mencer à  tracer  sa  route  dans  l'obscurité. 

Les  grandes  révolutions  que  subit  la  monar- 
chie attirent  plus  particulièrement  notre  at- 
tention. Nous  aimons  à  nous  persuader  que  si 
elles  étoient  mieux  connues,  elles  jetteroient 
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du  jour  sur  la  formation  du  caractère  natio- 
nal ,  sur  les  lois ,  les  usages ,  les  préjugés  qui 
nous  régissent  encore.  Mais  dans  ces  siècles  de 
barbarie,  plus  une  révolution  devoit  être  im- 
portante, plus  son  histoire  demeure  obscure. 
Presque  toujoufs  cette  révolution  étoit  accom- 
plie par  la  guerre,  le  carnage  et  la  désolation  : 
elle  détruisoit  ainsi  ses  propres  monumens  ;  en 
augmentant  le  pouvoir  de  l'épée,  elle  faisoit 
abandonner  toujours  plus  la  culture  des  lettres  : 
ceux  qui  s'étoient  emparés  de  Fautorité  pou- 
voient  bien  tirer  vanité  de  leurs  victoires ,  mais 
non  des  intrigues  ou  des  conspirations  qui  les 
a  voient  préparées^  et  tout  le  souvenir  qu'ils  se 
soucioient  de  transn^^ettre  aux  siècles  à  venir,  c'é- 
toît  qu'en  telle  année  tel  chef  a  voit  vaincu  tels  en- 
nemis :  le  plus  souvent  les  annales  des  Francs,  au 
huitième  siècle,  ne  contiennent  pas  autre  chose. 
Parmi  les  plus  importantes  révolutions  que 
présente  l'ancienne  histoire  du  peuple  français, 
on  doit  ranger  celle  qui  fit  succéder  sur  le  trône 
la  race  des  Carlovingiens  à  celle  des  Mérovin- 
giens; d'autant  plus  que  ce  ne  fut  point  unique- 
ment l'usurpation  d'une  nouvelle  maison  royale, 
la  succession  d'une  dynastie  à  une  autre  dynastie  ; 
ce  fut  aussi   une  vraie  révolution  nationale 
qui  rajeunit  le  peuple  franc,  qui  ranima  son 
ardeur  guerrière ,  et  qui  rendit  à  l'armée  une 
autorité  qu'elle  avoit  perdue  presque  immédia- 
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tement  après  la  première  conquête.  Mais  cette 
révolution  dont  l'importance  se  révèle  par  toutes 
ses  conséquences ,  hous  est  à  peine  indiquée 
par  quelques  mots  des  écrivains  contemporains. 
Tout  ce  que  nous  en  pouvons  savoir,  c'est 
qu^un  dimanche  du  mois  de  mars  762 ,  le  maire 
du  palais,  Pépin ,  «  fut  élevé  sur  le  trône  des 
a  Francs,  par  l'autorité  et  le  commandement 
ce  au  saint  pape  Zacharie  ;  par  l'onction  àa 
ce  saint  chrême ,  qu'il  reçut  des  mains  des  bien- 
m  heureux  évéques  de  France,  et  par  l'élection 
ce  de  tous  les  Francs.  »  (i) 

Tout  ce  qu'on  trouve  dans  les  écrivain» posté- 
rieurs, elsurtoutdans  ceuxdesdeuxderniérssiè- 
clés,  sur  le  caractèrede  Pépin ,  sur  ses  projets,  sur 
sa  politique,  est  purement  conjectural  ;  d'ailleuï^s 
les  vues  qu'on  lui  prête  ,  les  motifs  sur  lesquels 
on  fonde  ses  décisions,  se  ressentent  bien  plus 
de  la  politique  du  dix-huitième  siècle  que  de 
celle  du  huitième  (s).  On  a  raconté  de  lui ,  que 
pour  relever  sa  réputation  aux  yeux  des  Fi?àuos 
qui  tournoient  en  dérision  sa  petite  tailie',  il 
avoit  mis  aux  prises  un  lion  avec  un  taureau 
furieux;  qu'il  avoit  ensuite  invité  ses  .courti- 
sans à  les  aller  séparer,  et  que  comme  aucuii 

(i)  Cîausula  in  fine  lihri  Gregorii  Turon.  de  gloria  vonfes- 
sorum  Script,  franc.  T.  V,  p,  9. 

(a)  Velly,  Histoire  de  France.  T.  I,  p.  204.  —  Mably, 
Observations  sur  l'Histoire  de  France.  Liv.  II,  chap.  i.  — 
P.  Daniel,  Hist.  de  France,  ï.  I,  p.  354. 
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d'eux  n'osoit  descendre  dans  l'arène ,  il  y  éloit 
entré  .lui -même  y  et  avoit  abattu  d'un  coup 
d'épée,  la  tête  des  deux  animaux  :  mais  celte 
anecdote  devroit  être  reléguée  parmi  les  aven- 
tures des  paladins  de  Charlemagne.  Le  moine 
de  Saint -Gai  qui  l'a  racontée  le  premier  cent 
cinquante  ans  plus  tard,  ne  )ouit  pas  même 
d'assez  de  crédit  pour  nous  faire  admettre ,  sur 
sa  seule  foi,  des  faits  plus  vraisemblables  ou 
plus  rapprochés  de  son  temps  (1).  L'auteur  de 
cette  importante  révolution ,  le  fondateur  de  la 
dynastie  carlovingienne ,  sç  perd  pour  nous 
dans  laBuit  deces  temps  barbares  ;  nous  n'avons 
^uère,  sur  sa  personne  ou  sur  son  règne  y  que 
l'indication  de  quelques  expéditions  militaires 
auxquelles  il  coiiduisit  les  Francs. 

Ceux-ci,  sous  la  conduite  de  son  père  et  de 
don  aïeul ,  semblent ,  pour  la  seconde  fois,  avoir 
conquis  Ja  Gaule  ;  c'est  une  inva^iion  nouvelle 
de  Ja  langue,  de  l'esprit  militaire  et  des  mœcurs 
de  la  Geirmanie  ,  qui  n'est  annoncée  ds^s  les 
historiens  que  comme  la  victoire  dfips  une 
guerre  civile  des  Francs  austl^asiend  surlesNeu- 
«trienfi^.  Les  nouveaux  chefs,  jcomme  leurs  pré- 
décesseurs,  s'intitulent  t'P.iiijQars  rois  des  Francs; 
ils  se  présentent  comme  les  successeurs  légitimes 
de  Clovis  et  de  ses  descendans  :  tout  est  changé 

.  (i)  Monachi   son  Gallensis  de  gestis   CaroL  T.  Lib.  H» 
cap.  a3,  p.  i3^i. 
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cependant  dans  leur  esprit  et  dans  leurs  mœurs. 
Dans  deux  siècles  et  demi,  lç&  premiers  con-^, 
quérans  s'étoient  déjà.paturalisé^  parmi  les  Ro- 
jnaius  ou  Gaulois  ;  ih  avoient  adopté  çn  grande 
•partie  leur  langue  ^  leurs-  opinions  et  surtout 
leur  mollie^ve^  ils  sembloient  n'avoir  fait  avec 
eux.qu'upi  seul  peuple  encore  tout  entaché 
des  vices»  de  Rome  ;  ou  plutôt  la  raoe  conque^ 
rante  s'éto^t  rapidement  éteinte  j  les  débau- 
ches de  U  p^ix  et  les  foreurs  de  la  guerre 
xnoissonn oient  également  Iqs  soldats ,  non  pas 
chez  les  ^f^nçsseulement)  notais  chez  les  Goths 
et  les  Yandales:,  dans  toutes  Içs  parties  du  monde 
romain  que  lés  fifarbarei»  .avoi^qt  conquises. 
Leurs  familles  ^épérissoieut  ^  cam](pe  on  avoit 
vu  déperijç  cdl^  des  rois  mérovingiens,  les 
Fi?anc6  de.  la  premièjre  conquête^ avoient  :pres^ 
<|U0  dïBîp^vtkjàe  l'Aquitaine  ^  dç  la  Provence ,  de 
la-  Bpurgi^^e,  et  même  de  la  Neustrie  ;  et  lors- 
que Charles  Martel  o^  Pépin  conduisirent  jde 
nouveau  leurs. ar^nées  austrasîennes  dans  ces 
provinces,  tout  le  peuple  de  la  contrée  consi- 
déra ces  soldats  germaniqui^  oomnie  étrangers 
et  comrpe  enneiqis-.  Childério  III,.  que  Pépin 
avoit  déposé  et  enfermé  au  couvent  de  Sithieu , 
éloit  le  roi  des  vaincus.  Pépin ,  et  son  père ,  et 
«on aïeul,  étoient, depuis  tfpis  générations,  les 
chefs  des  vainqueurs.  Lorsque  Pépin  avoit ,  dix 
ans  auparavant,  fait  couronner  Childéric  III, 
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il  avoit  apparemment  présenté  ce  &ntôme  de 
roi  comme  un  gage  de  réconciliation  aux  Neu- 
striens  qui  loi  étoient  soumis  *  lorsqu'il  le  dé- 
posa, il  est  probable  qu'il  ne  cfoyoît^plûs  que 
leurs  préjugés  ou. leurs  afieclions  inéritassent 
de  sa  part  tant  de  ménagénrens.' Onn'osèroit 
décider  si  ce  fut  par  politique  bu  éh  cédant  à 
l'empire  de  ses  propres  sentiment ,  que  Pépin , 
au  moment. où  il  blessoît  quelques  aflfectiohs 
populaires,  redoubla  pour  d'aii^treis-  de  défé- 
rence. Son  père,  en  dépouillant  les  gens  d'é- 
glise, avoit  aliéné  le  clergé;  mais  lui-même  et 
son  frère  Carloman ,  et  son  fils  et  son  petit^fils; 
Semblent  arbir  entier einerit  abandonné  aux 
prêtres  la  direction  de  leur  conscience  et  de 
leur  raison.  En  montant  sur  le  trône ,  il  établit 
lui-même,  pour  son  avantage  Jpéî^sonnel,  un 
droit  inouï  en  faveur  de  l'Église  ,délûi  dé  chdi- 
sir  et  dé  déposer  les  souverains.  Il  prit  à  tâche 
dé  placer  sa  cbùroiine  avec  tous  ses  droits  sous 
cette  sanction  ecclésiastique.  Ilàvoit,  cotitrc 
l'usage  comtdufi,  appelé  tous  les  évêques  des 
Gaules  à  la  diète  ou  assemblée  du  Champ  de 
Mars,  oii  il  fut  porté  sur  le  trône':  il  avoit ^ 
sous  l'autorisation  du  pape  Zacharie,  renou- 
velé pour  lui-même  le  rite  hébraïque,  d'une 
onction  sacrée,  d'un  saint  chrême  qu'il  regar- 
doit  sans  doute  comme  le  sanctifiant  aux  yeux 
des  peuples,  et  le  plaçant  sous  les  garanties  que( 
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les  livres  sacrés  accordoient  aux  rois  des  Juifs; 
il  ayoit  Voulu  qqe  rarch€^vêq.i?e  de  Mayence, 
l'apôtre  de  la  Germaniet ,  Boniface ,  dont  la  sain- 
teté étoit  universelleiuent  reconnue  de  soa 
vivant^  versât  sur  lui  cette  huil0  quidevoit  lui 
imprimer  un  caractère  {il us  auguste  (t).  Enfin  il 
obtint ,  après  trois  ans ,  qpe  le  pape  Etienne  II  se 
rendît  auprès  de  lui  dans  les  Gaules  ,  et  renou- 
velât pour  lui,  sa  femuie  et  ses  fils ,  cette  céré- 
monie de  l'onction  sacrée  qui  n'avoit  point  été 
pratiquée  par  1^: première  race.  Ainsi  les  Car-* 
lovingiens  voulurent  reux^-mêmes  devoir  leur 
couronne  aux  prétres^Mais  si  le  chef  des  guer« 
riers  francs  se  proposoit  seulement  de  faire  in- 
tervenir les  prélats  dans  des  cérémonies  vaines 
pour  éblouir  et  tromper  le  vulgaire,  il  fut  la 
dupe  de  sa  propre  politique.  Le  sceptre  qu'il 
avoit  remis  aux  prêtres  pour  le  recevoir  ensuite 
d'eux  ^  ne  ressortit  plus  de.  leurs  mains ,  aussi 
long-temps  que  sa  race  fut  sur  le  trône. 

Les  assemblées  nationales  paroissent  avoir  été 
fort  négligées  sous  les  derniers  rois  mérovin- 
giens ;  la  nation  éparse  sur  un  vaste  territoire , 
ne  pou  voit  plus  s'y  rendre  ;ies  grands  seigneurs, 
devenus  propriétaires  de  provinces  peuplées 
d'un  grand  nombre  d'esclaves,  se  troul^oient 
exposés,  par  l'étendue  même  de  leurs  posses- 
sions j  à  confondre  les  droits  de  propriété  avec 

(i)  Pagi  critica  in  Annales  BaroniL  kxxji.  7$a. 
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ceux  de  souyeraineté  ;  ils  oùfolîoient  les  afi&ires 
nationales  ponr  ne  s'occuper  plus  q\ie  de  la  pro- 
vince  dont  ilsavoient  fait  une  grande  ferme.  Les 
arimans,  hommes  libt^es^  ou  petits  propriétaires, 
auroient  senti  davantage,  peut-être,  le  besoin 
de  tenir  au  corps  de  la  nation ,  et  d'invoquer  la 
protection  du  roi,  du  maire  du  palais  ou  des 
assemblées  du  Champ  de  Mars  ;  mais  les  der* 
niers  rois  mérovingiens  avoient  perdu  toute 
volonté  comme  toute  puissance  :  la  mairie  du  ^ 
palais,  usurpée  par  la  faction  des  grands  sei- 
gneurs ,  aToit  passé  aux  mains  des^  ennemis  des 
hommes  libres  ;  ceux-ci  regardoieht'ciommefort 
onéreuse  robligationdese  rendre,  aveede  grandes 
dépenses ,  à  des  assemblées  souvent  lointaines, 
où  leurs  voix  se  perdoient  dans  la  foule.  On 
ne  peut  pas  affirmer  que  ces  assemblées  n'eussent 
plus  lieu;  mais  pendant  un  }ong  espace  de 
temps,  il  ne  nous  reste  aucun  monument  de 
leur  existence.  Pépin ,  au  contraire,  déjà  comme 
maire  du  palais  ,  les  avoit  convoquées  avec 
une  grande  régularité,  aussi-bien  que  son  fr^re 
Carloman  (i).  Il  changea  même ,  pour  la  com- 
modité publique  ,  l'époque  de  rassemblée  du 
mois  de  mars  qu'il  remit  au  mois  de  mai;  c'étoit 
la  saison  où  la  terre  étoit  déjà  couverte  de  four- 
rages, et  où  la  cavalerie  pou  voit  s'assembler 

(i)  Carlomanni  Principis  CapituL  in  Ct^ituL  reg.  Franc, 
T.  I,  p.  i46/6eq. 
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avec  ]e  plus  de  facilité.  Les  comices  du  peuple 
étoient  en  même  temps  la  revue  de  l'armée ,  et 
les  Francs ,  après* avoir  délibéi'é  sous  les  yeux 
de^cur  roi ,  alloient  combattre  sous  ses  ordres. 
Pépin  et  Carloman  appelèrent  1^  prélats  à  ces 
mêmes  assemblées,  et  ceux-ci  s'y  trouvèrent 
bientôt  les  maîtres.  La  constitution  de  l'état  fut 
changée  en  entier  par  cette  seule  innovation 
à  laquelle  un  peuple  dévot  ne  vit  aucune  raison 
de  se  refuser,  et  les  Champs  de  Mars  des  soldats 
devinrent  des  synodes  d'évêques. 

hes  prélats»  en  effet,  introduisirent  dans 
ces  assemblées  l'usage  de  la  langue  latine  et 
celui  des  longs  discours  ;  ils  leur  soumirent 
toutes  les  questions  de  dogme,  de  discipline 
ecclésiastique  et  de  controverse,  auxquelles  les 
soldats  francs  ne  pouvoient  rien  comprendre. 
Étrangers  à  la  langue,  à  la  science  théologique , 
et  aux  formes  de  délibération  usitées  par  les 
prélats,  leur  rôle  devenoit  absolument  passif. 
On  ne  contestoit  point  leurs  droitis ,  mais  on  les 
chassoit ,  par  l'ennui  ^  du  lieu  même  où  ils 
avoient  régné.  Bientôt  les  Australiens  mon- 
trèrent, pour  leurs  assemblées,  la  même  indif- 
férence qui  en  a  voit  fait  décheoir  Fusage  chez 
les  Neustriens,  et  les  rois,  loin  de  ressentir  de 
la  jalousie  contre  les  comices  nationaux ,  tra*" 
vaillèrent  vainement  à  rappeler  les  France  au 
Champ  de  Mai ,  pour  former  ensuite  leur  armée. 


176  HISTOIRE 

7^2-  Dès  la  première  année  de  son  règne ,  Pepiii 

assembla  une  diète  à  son  palais  royal  de  Y^r- 
merie  ;  ks  actes  de  cette  diète  nous  ont  été  con- 
servés, soit  parmi  les  capitulaires,  soit  parmi 
les  canons  des  conciles,  où  ils  sont  mieux  à 
leur  place.  En  effet,  l'assemblée  législative  des 
soldats  francs,  à  en  juger  d'après  ces  actes,  ne 
s'occupa  que  de  discipline  ecclésiastique;  elle 
travailla  surtout  à  classer  et  à  punir  ces  péchés 
contre  lapureté  desmœurs,  dont  lalégislationdes 
Juifs  avoit  fait  des  crimes.  Il  est  impossible ,  en 
lisant  ce  capitulaire  et  les  trois  sui vans ,  publiés 
également  au  nom  de  Pépin, après  les  assemblées 
de  Vernon,  de  Metz  et  de  Compiègne,  de  ne 
pas  être  frappé  du  rôle  passif  auquel  dévoient 
être  réduits  les  guerriers  germaniques  dans  la 
discussion  et  la  décision  de  questions  sembla- 
bles, (i) 

Ce  n'est  pas  qu'il  n'y  eût  beaucoup  à  faire  pour 
la  réforme  des  mœurs  des  Francs ,  et  que  l'en- 
treprise ne  fût  peut-être  digne  du  législateur; 
mais  en  voyant  comment  elle  fut  exécutée,  on 
ne  peut  pas  méconnpître  l'esprit  monastique 
d'après  lequel  elle  étoit  dirigée.  Les  prélats  y  dès 
qu'ils  eurent  obtenu  l'entrée  des  diètes ,  chan- 
gèrent tout  Fancien  système  de  législation  des 
peuples  du  Nord.  Jusqu'à  cette  époque,  les  délits 

(i)  Stephani  Sàhedi  Capituïaria,  T.  I^  p.  161.  —  Lahb&i 
Concilia generalia,  T.  VI,  p.  i656. 
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étoiçnt  une  offense  privée  qui  n'éloit  poursuivie      ^Sa. 
queparlefe  intéressés;  aucun  supérieur  n'avoit 
encore  le  droit  de  s^enquérir,  dans  le  sein  d^unè 
famille ,  de  la  conduite  de  ses  membres ,  les  uns 
à  Fégard  deà  autres.  Selon  les  codes  des  Bar- 
bares, le  juge  iritervenoit  seulement,  lorsqu'une 
famille,  offensée  par  une  autre  famille,  avoit 
reôourâ . diiit  armes  pour  se  venger;  Fautofitè 
publique  lui  faisoit  alors  obtenir  régulièrement 
la  compensàtioii  que   les  intéressés  auroient 
pu    rechercher   par   la   force.    L'introduction 
des  ecclésiastiques  dans  les  conseils  nationaux 
fit  comidére^  les  actions  punissables  comme 
inàit vaines  eri  elles-mêmes,  comme  contraires 
aux  lois  de  Dieu,  et  non  plus  seulement  comme 
troublant  là  paix  publique.  Ainsi,  les  plus  an- 
ciennes lois  des  Fraiics  avoient  puni  le  rapt; 
parce  qde  c'étbit  une  offense  qu'unie  famille 
éprouVdït  de  là  part  d'une  autre  famille  ;  màïà 
tes  capituîàire^  de  Pépin  poursuivirent  surtout 
^l'iticest^  qui,  jusqu'alors,  avoit  échappé  aui 
Icli3,  toutes  les  fois  c(ue  personne  ii'aVoit  eu  lied 
de  À^én  plaindre.  Ils  réglèrent  les  cas  nbmbreu:^ 
dans  lesquels  les  conjoints  dévoient  être  séparée 
par  l'autorité  publique  ;  ceux  plus  nombreux 
encore  oii  le  désordre  de  leurs  moeurs  devoit 
leur  faire  interdire  1  e  mariage  ;  ils  statuèrent  enfi n 
Sur  les  peines  à  inffîgér  aux  incestueux,  savoir^ 
ramendë  ou  là  confiscation  des  biens,  la  prison 

TOME  ïi.  la 
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!?^*"  et  le  fouet  ;  en  enjoignant  de  plus  à  tous  les  ci- 
toyens de  ne  point  les. admettre  dans  leurs  mai- 
sons, et  de  ne  leur  donner  aucune  nourriture. 
£a  lisant  toute  la  suite  des  capitulaires  de  Pépin, 
on  fie  voit  pas  sans  surprise  le  grand,  conseil  de 
la  nation  occupé,  pendant  tout  un  règne,  de 
classer  et  de  détailler  toutes  les  abominations  qui 
depuis  furent  l'objet  des  éludes  des  casuistes, 
et  que  des  exemples  fréquens  rappelaient  appa- 
remment alors  à  la  mémoire,  des  prélats. 

On  peut  remarquer  aussi  q-ue  les  règles  éta- 
blies à  cette  époque  par  l'Église,  sur  les  niariages 
et  les  divorces,  ne  sopt  poi^tcglles  qu'elle  suit 
aujourd'hui;  et  les  écrivains  ecclésiastiques  ont 
quelque  peine  à  réconcilier  Içs  décisions  de  ces 
anciens  conciles  infaillibles ,  avec  les  décisions 
contraires  des  conciles  également,  infaillibles 
qui  sont  venus  depuis.  «  Si  unprêtre,  est-il  dit  ^ 
<c  ^.  3.  du  capitulaire  deYerinierie,  a  épousé  sa 
(c. nièce ,-  qu'il  la  renvoie  et  qu'il  soit  dégradé; 
ce  si  alors  un  autre  liQmme  la  prend,  il  ne 
ce  doit  point  la  garder  non  plus;  mais  s'il  ne 
(c  peut  se  contenir ,  qu'il  choisisse  pliitpt  une 
«  autre  femme ,  car  il  seroit  répréhensible  qu'ua 
ce  autre  homme  gardât  la  femme  qu'un  prêtre 
ce  auroit  renvoyée.  y>  De, même  il. est  stipulé ^ 
par  six  ou  sept  articles  différens  du  même  ca- 
pitulaire ,  que  lorsqu'un  homme  ,é}Ant  déjà.ma<« 
rié ,  aura  séduit  sa  belle-fille,  sa  belle-mère^  ss^ 
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bellc'-sœur ,  son  mariage  sera  dissous^  et  lui-  759; 
même  non  plus  que  celle  qu'il  aura  séduite ,  ne 
pourront  point  se  remarier  ;  mais  la  femme  dont 
il  se  divorce  peut  épouser  un  autre  mari  ;  car, 
dans  tous  les  .cas,  la  faute  de  l'un  des  deux 
conjoints  rend  à  l'autre  une  liberté  entière.  (1) 
Quelques  arliclesdumêmecapitulaireaToient 
pour  objet  la  réforme  du  clergé.  En  effet  nous 
apprenons  par  des  lettres  de  saint  Boniface  au 
pape  Zacharie,  et  par  les  ijéponses  du  dernier, 
que  beaucoup  d'esclaves  fugitifs ,  de  vagabonds, 
d'hommes  poursuivis  pour  des  meurtres  et  des 
adultères,  s'étoient  fiait  tonsurer,  et  qu'ils  pre- 
noient  le  nom  d'évêques  et  de  ptétres ,  quoi- 
qu'ils n'eussent  jamais  été  ordonnés  par  de  vrais 
prélats.  Ils  entroient  ainsi  en  partage  du  crédit 
et  de  la  richesse  dont  jouissoit  le  clergé  ;  ils 
exploitoient  la  superstition  des  peuples,  ils  se 
prêtoient  à  toutes  les  pratiques  païennes ,  à  tou- 
tes les  croyances  quipouvoient  leur  rapporter 
de  l'argent.  Saint  Boniface  se  plaignoit  d'en  avoir 
trouvé  dans  ses  missions  Un  nombre  bien  plus 
gran4  que  de  vrais  prêtres,  et  d'avoir  eu  sans 
cesse  à  lutter  avec  eux  pour  la  conversion  des 

(i)  Voyez  les  articles  2,  9,  10,  11,  12,  17,  18  de  ce  capitu- 
bîre.  Par  une  étrange  interprétatinn  donnée  au  sens  très-claîr 
de  ces  articles ,  TÉglise  a  prétendu  que  la  faculté  de  se  remarier 
Q'itoi t  réservée  au  conjoint  i  unocent  qu's^près  la  mort  de  Pautre . 
<Fieury,  Histoire eçclés *  Liv.  XLIII,  §.  a.)        . 
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:59.  infidèle^.  Zacharie»  qui  donne  à  ces  fiiux  pré-- 
très  le  nom  de  ministres  de  Satan,  ordonne  à 
jBoni&ee  d^  ks  renvoyer  tous  dans  des  couvens^ 
pour  y  terminer  leur  vie  dans  la  pénitence  (i). 
Le  oapitulaire  publié  dans  le  Champ  de  Mars 
ou  plutôt  dans  le  concile  de  Termerie ,  défend 
aux  é  vêques  d'accorder  l'ordination  à  ces  prêtres 
errans  ;  mais  il  veut  que ,  même  après  avoir  été 
dégradés  y  ils  aient  le  droit  d'administrer  le  bap« 
tênie*  Les  autres  capitulairea  du  règne  de  Pépin 
pourvurent  à  la  répression  des  prêtres  non  bap« 
lises,  des  évêques  vagabonds^  et  des  antrea 
faussaires  qui  usurpoientles  prérogatives  etlea 
richesses  du  *vrai  clecgé.  (2) 

Les  lois  portées  pour  la  répression  des  crimes^ 
nous  apprennent  leur  multipticité.  Ces  capilu* 
laires,  monument  le  plus  authentique  delà  se- 
conde race  dès  ses  commencemens ,  nous  indi* 
quent  ce  qu'étoient  alors  les  mceurs  mationalies  : 
rien  ne  ressemble  moins  à  ces,  vertus  chevale- 
resques qu'on  se  plait  toujours  à  chercher  dana 
l'antiquité.  Cétoit  sans  doute  pour  un  peuple 
bien  féroce  et  bien  corrompu  en  même  temps  y 
qu'étoit  fait  l'article  8  du  même  capitulaire  de 
Vermerie.  ce  Que  l'homme  libre ,  y  est-il  dit , 

(i)  EpUtohe  Zaeharm  pontif,  et  spee.  Ep.  te,  p*  iSig, 
T.  yi,  CancUi  generml,  LabbeL 

(a)  CapituL  Ferm.  $.  4  et  i5  ;  CapU.  rem.  %  t^^  d^it. 
Compend.  §.  9 ,  etc. 
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%  qui  tuera  son  père  ou  sa  mère,  son  frère  ou      7Sa. 
«  son  oncle ,  perde  son  propre  héritage  ;  que 
«  celui  qui  aura  commis  un  inceste  avec  sa 
a  mère ,  sa  sœur  ou  sa  tante ,  le  perde  égale-^ 
a  ment.  )> 

Les  prélats  qui,  sans  révolution,  sans  que  la 
nation  s'aperçut  d'avoir  perdu  ses  droits ,  se 
troQvoient  tout  à  coup  dépositaires  de  toute  la 
puissance  législative ,  par  le  seul  fait  de  leur  adr 
mission  dans  le  conseil  des  gens  de  guerre ,  ne 
négligèrent  point  de  donner  à  leurs  décrets  une 
sanction  puissante ,  en  organisant  les  formes  et 
les  conséquences  de  l'excommuniioation.  Les 
évéques  furent  invités  à  excommunier  norif 
seulement  les  prêtres  désobéissants ,  mais  aussi 
les  laïques  et  les  femmes  tombées  en  faute»  <ic  £t 
«  pùUF  que  TOUS  sachiez  quel  est  le  mode  de 
a  cette  exccmimunication ,  continue  le  législa*- 
a  tenir,  1  excommunié  ne  doit  point  entrer  dans  . 
tt  l'église,  ni  nianger  ou  boire  avec  aucun  chré- 
«c  tien.  Personne  ne  doit  lui  donner  un1>aiser^ 
«  ni  se  joindre  à  lui  dans  la  prière ,  ni  le  saluer 
iSL  avant  qu'il  ait  été  réconcilié  par  son  évêque.  d 
X^ioonque  communique  sciemment  avec  un 
excommuni^y  est  enveloppé  dans  la  même  sen- 
tence; quiconque  méprise  toutes  ces  peines ,  et 
ne  se  soumet  point  à  son  évéqae ,  doit  être  exilé 
par  le  roi.  (i) 

(i)  Capital  Fem.  S*  9>  P»  *7^» 
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752;.  Pépin  étoit  peut-être  de  Irès-bonne  foi  dans 

son  zèle  pour  l'accroissement  du  pouvoir  ecclé- 
siastique; la  réprobation  dont  le  clergé  avoit 
frappé  Charles  Martel ,  semble  avoir  ébranlé 
rimagination  de  tous  ses  descendans ,  et  avoir 
redoublé  leur  soumission  a  l'Église.  Mais  si  la 
politique  entroit  pour  quelque  chose  dans  les 
concessions  de  Pépin ,  il  est  possible  qde  toute 
sa  défiance  se  portât  sur  les  hommes  libres  que 
soapère  avoit  vaincus,  sur  les  grands  qu'il  avoit 
associés  à  ses  victoires,  et  qui  étoiërit  armés; 
inquiets,  arrogans,  pleins  du  souvenir  de  leurs 
droits  et  d'audace  pour  les  défendrej .  tandis 
^u'il  croyoit  n'avoir  rien  a  craindre  d'un> clergé 
qu'il  avoit  lui-même  enrichi,  organisé,  rendu 
puissant,  et  qui  lui  devoit  toute  son  exi- 
stence. Pépin  ne  vécut  pas  assez  long -temps 
pour  apprendre  quelle  reconnoissance  un  roi 
peut  attendre  d'un  corps  impérissable,  qui  croit 
que  tout  ce  qu?on  fait  pour  lui,  lui es,t  dû;  qui 
acquiert  des  forces  par  la  durée,  et  qui  profite 
également  des  vertus  et  des  vices ,  des  grandes 
actions  et  des  crimes  de  tous  ses  contemporains. 
Ce  ne  fut  pas  seulement  dans  l'administra* 
tion  intérieure  de  la  monarchie  que  Pépin  sol- 
licita l'appui  des  ecclésiastiques ,  il  soumit  aussi 
à  leurs  conseils  sa  politique  extérieure ,  ache- 
tant à  ce  prix  leur  coopération.  Il  prilr  les  ar- 
mes ,  tantôt  pour  défendre  la  cour  de  Rome 
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confire  les  Lombards ,  tantôt  pour  étcfndre  lé  î^a. 
chriâtiànisme  chez  le^  Saxons* 'toujours  pour 
augmenter  le  pouvoir  de  l'Église  ;  et ,  en  effet , 
dans  le  même  temps  la:  monarchie  des  Francs 
s'agrandit  de  presque  toutes  les  conquêtes  que 
leS'inîssionnairés  deRome  firent  pour  le  christi- 
anisme. ^ 

Zacharie,  qui  avoit  accordé  la  couronne  à 
Pfepin ,  étoit  mort  le  i4  riiars  752,'  peu  de  mois 
après  avoir  autorisé  le  clergé*  de  fe'rance  à  élever 
la- seconde  race  à  la  place  de  la  première.  Il 
avoit  ea  pour  'successeur  un  prêtre  romain 
ijue  les  uns  nomment  Étiehné  II ,  et  d'iautres 
Etienne  III  (i).  Rome  faisoit  alors  encore  partie 
de  l'empire  d*Orient.  Un  duo  et  d'autres  officiers 
envoyés  de  Constantinopie  j  y  représentoient 
lempeteur  Constantin  Copronyme  ;^  mais  la 
monarchie  des  Lombards  entôurôit  de  toutes 
paris  le  duché  romain.  Ces  peuplés  ,  toujours 
avides  de  guerres  et  de  brigandages ,  ne  se  fài- 
soient  pas  plus  de  scrupule  de  poursuivre  leurs 
déprédations  sur  celte  petite  province  demeurée 
au:s  Grecs  >  qu'ils  n'en  avoient  eu  auparavant 
de  les  élendr^sur  tout  le  resle  de  l'Italie;  Les 

• 
j 

(i)  Selon  que  Ton  compte  ou  non  ui;i  autre  Étîenne  élu  avant 
lui ,  qui  ne  vécut  que  trois  jours ,  et  he  fut  probableraent-pas 
consacré.  Baronii  Annal,  eccles.  'jSi.  T.  IX,  p.  ao4,  édit. 
Antvverp.  ï6oï. —  Pagi critica , ']3*x ,  J.  la,  T.  III,  p.  q83. 
—  Anastasius  Biblioth,  T.  III,  Scr.  Italie .  p.  i65.. 
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'5*-  i^abi|aQs  dû  duché  de  Roipe  formpiept  cepen* 
(|^nt  le  troupeau  immédiat  du  p^pe,  et  comme 
la  coDsi^éra^ion  accordée  par  YÉ^\se  ^^  pre- 
mier évêque  de  FOccident,,  alloit  çro^s^nt  de 
}Qur  en  jour,  c'étqit  aupsi  a  ]^\  ^^l^  ^$g  fidèles 
de  RoïJoe  aydient  recours  dans  tq^te^  lem*a  tf^i- 

'  •  bulations.  Constantin  Copronyme,  en  Vj^ip  ^V 
^cité  par  Etienne  comiîie  il  l'a^^oit  été  ay#nt 
lui  par  ^acharie ,  n^enyoya  point  d'aipni/é^ , 
mais  seulement  dçs  ambassadeurs  pour  prqt^ger 
les  petites  p^oyi^ces  qui  Ipi  çestqient  eu  Italie, 
Etienne  II  )es  ?uivif;  à  la  cogir  d'AstplphiÇ^  ^ 
Pavie;  il  se  m^t  en  route  de  Roi^e,  le  1.4  oclpr 
bre  753,  pour  ^'y  rendre;  erï  .méqiQ  ^^xpps  il 
prit  ses  mesures  pour  continuer:  so;i  yoyagç 
jusqu'en  France,  s'il,  rie  r^qssisi^git  pa^^^aoprès 
d'Astolphe.  !Çn  efiÇet,  Je  çpi  Loml^^rd  çpi:|s^i:|tQit 
bien  à  accorder  dorénavant  Ja  pj^ix  aux  Ro^ 
piains ,  mais  il  ne  vpuloit  ppint  entendre  parler 
dp  restitutions;  cependant  il  traita  le  pape  avep 
iresjpect,  et  quoiqu'il  se  défiât  d^  yoy^e  qi^'H 
Ii^i  voyoit  entreprendre  au-delà  des.  Alpes,  sous 
la  conduite  des  ambass^adçurs  d^  f^epin^  qui 
ayoit  déjà  contracté  une  étrioite  alliance  avec 
le  saint-siége,  Astolphe  n'essaya  point  d'y  met- 
tre obstacle,  (i) 

Il  est  probable  que  le  pape  passja.  les  Alpes 

(0  Baronii  jinnaL  eccles.  ann.  755.  ï.  IX,  p.  2^—Pagi 
m7wa,S.  2,  p.  285.  ' 
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p^r  la  mpnt  S^iptr^ei^tiard  i^  du  m^in»  c'^t  an  75). 
co^vefit  de  Sàipt-Mauric^ ,  ^n  Vulais,  q«^l  39 
r^ar^  con^i^fi  ajrant,  p<t»ur  la  pçeipi^re  fois^ 
inis  Je  pijBd  sur  le  ^^jritqire  4^  f  r^we.  ïh^x 
messagers  de  P^pw^  un  duc  ^t  \kûa^  prélats  l'y 
«tteiii4AiçQt ,  çt  iUle cpnduisirei:it  ^  F<intypn , 
^ans  1^  P^rcjie  j  pt^s  de  Vûçy-lB-Prôlé ,  maison 
yoyajç  ow  §e  trpuvoit  alqr^  P^ih  avw^  £r9»iii9 
ft  $j99  eûfii,n8.  (1)  / 

A  S9P  B,mvé^ ,  1^  pa|^6  Éûç»»0  ai'^kiit  P(^i5^Vfif  t 
d€  c?Qdre  a¥W  iortl;  wia  f  Jejrgç;  il  s'étQjt  rf^vêtii 
di:^  çiy;€fî .,  il  «'étpit  py<)ft^çrn^  W  tcirç ,  ©t ,  .^» 
v^ç^  s^  ççisYier ,  ilavcfiuuiipliite  m  Pepio  j 
pw  h  mké^imrfi^  dijii  Èlim  n^wt-pHi^w^t  ^  et 
p^r  }q9  9i!iéjri<^s  d/^.  w»l4  ap9*rQ*  Piww  et 
^hJj  d^^yçiî^  pUi4  4^  Iwi  çt  d«i  pteupk  romain  ; 
dfi  Icu^  déjiyirw  d®  1^  wain  4^  Lpliîbards ,  e.t  de 
1^  «ei:vijtfld§  du  sMpPi^bfi  wi  Astolphe.  Il  ne  eonr 
^PHti t  çpiçit  «nanitfi  h  m  whyief  d§  tevro  y  que 
le, jrfliPepio , a?^ fîlft  ^t lf^3 gça^de France  ne 
^i  eMAW{it  V§qdviîl*  »î»a  en.  «ign^  dk  Vaide 
qu'ils  promettoient  de  hû.  donner  (ti)f  MajU 
\^evi9k  ÉUençie  çphnpt  iiatii^qïi  le  peuple  auquel  ^  ^ 
il  é^M  yeniï  d:ein^ndQ]?  dpâ  a^Qun».  li^a  Lomt 
bai^d^,,  49nt  il  fti^oit  vu  Je^  drapeapjs  mpMQàm 
amQm:.fle  EqqiQy  lui  témo^noient  b^en  un 

il)  Fredegarii  contin.  Cap.  119,  T.  V,  p.  2.  — An^^asius 
Bibliotk.  T.  ïïf ,  *ycr,  lïadV;  p.  168. 
C^i)  uinnales/runcor.  metens.  p.  336. 
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î5^  respect  extérieur,  mais  en  même  tenlps  ils 
mettoient  son  Église  à  contribution,  et  ils  nV 
voient  point  voulu  d'éférer  à  ses  prières  ;  les 
Grecs,  dont < il  s'avouoit  encore  sujet,' éloient 
jaloux  des  prétentions  de  son  Eglise,  quelque- 
fois même,  depuis  qu'ils  avoient  embrassé  le 
schisme  des  iconoclastes ,  ils  le  traitoient  en 
ennemi  ;  les  Romains,  enfin,  ne  lui  montroiènt 
une  grande  défiérence  que  quand  ils  sentoient 
un  grand  besoînde  lui.  En  France,  au  contraire, 
il  s'aperçut  qu'on  le  regardoit  comme  un  mes- 
sager, de  la  Divinité,  qui,  en  dirigeant  le  zèle 
des  guerriers  vers  la  protection  de  ses  sujets , 
ouyroit  aux  premiers  une  voie  nouvelle  vers 
le  salut;  Son  pouvoir*paroissoit  tellement  supé- 
rieur à  celui  de  tous  \ea  autres  évêques;  on  le 
confondoil  si  bien  avef/  celui  de  Dieu  lui-même, 
que  le-roicroyoit  s'honorer  et  s'affermir  sur  le 
trqne  en  tenant  de  lui  sa  couronne,  et  Iq^ti'il  lui 
demanda  comme  une  faveur  insigne  de  tenou- 
veler  pour  lui  la  cérémonie  du  couronnement 
et  de  l'ouction  sacrée.  •  ; 

i^54.  i  Etienne  H ,  qui  passa  l'hiver  eh  France ,  et 
qui  s^ourna  alternativement  à*  Pontyon  ,  à 
Saint-Denis,  et  à  Kiersi-sur-Oise,  couronna,, 
le  28  juillet  764,  Pépin  pour  la  seconde  fois, 
aussi-bien  que  sa  femme  Bertrade  et  ses  deux 
fils  Charles  et  Carloman  ;  ppur  la  seconde  fois 
aussi  il  répandit  sur  sa  tête  et  sur. celles  de  ses 
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enfans  une  huile  bénie ,  et  qu'on  dit  ensuite  être      554. 

•  miraelileose.  Ikcofnféra  à  Pépin  le  titre  de  pa- 
Irice  des  Romains ,  magistrature  que  les  empe- 
reurs de  Constantinople  avoient  seuls  droit  de 

.  décerner,  et  qui  avoit  autorité  sur  le  pape  j  au     \ 
lien  de  dépendre  de  lui.  Enfin  il  interdit  aux 
seigneurs  francs,  sous  peine  d'excommunica- 
tion, àe  jamais  se  choisir  iin  roi  dans  une 
autre  race  que  celle  de  Pépin  (i).  Comme  le  roi 
déposé ,  Childéric  III,  mourut  à  peu  près  verft' 
cette  époque,  dans  son  couvent  de  Sithiu ,  quel- 
ques modernes  en  ont  conclu  qu'Etienne  sai- 
sissoit  cette  occasion  pour  sanctionner  la  nomi-< 
nation  de  Pépin,  devenue  dès  lors  légitime; 
Mais  Childéric  III ^  eh  mourant,  avoit  laiifôé 
un   fils  auquel  la  nation  n'accordoit  plus  ni 
intériét  Jni  estime  w  et  Etienne  lui  "-même  ne 
croyoit  pas-  aux  droits  des  souverains  déposés, 
La  nalion  s^étoit  jointe  à  son  roi  pour  pro*- 
metti-e  à  Etienne  II  la  protection  qu'il  éloit  venu 
demander.  Les  comices  des  Francs^  assemblés 
par  Pépin  à  Braine  dans  le  Soissonnois ,  le 
i"  mars  754?  avoient- pris  rengagement  de  le 
défendre.  Le  tùi  Astolphê,  voulant  détourner 
de  ses  états  Porage  qu'il  voyoit  déjà  gronder  sur 
sa  tête,  essaya  de  traverser  les  négociations  d'un 
pape  par  celles  d'un  saint.  Carloman,  frère  do 

« 

(i)  Clausula  in  fine  îihri  Gregor.  Turon.  de  gloria  confes^ 
sor.  Scr.Jranc,  T.  V,  p.  10.      ' 


1 


l88  HISTOtRfi 

754.  Pépin  \  qm  s'étoit  fait  moine ,  TÎToik  au  mont 
C^s$m  dans  b^9  étala.  Son  aupérieur^  Fabbé  Op- 
tât, loi  donna  ordre  d&  se.  rendre  en  France 
poi:ir  empêcher  les  Francs  d'attaquév  les  Lom- 
bards. Carloman  devoit  repréaentèr  à  son  frère 
que  H  querelle  entre  Astolpbe  ièt  le  pape  arcit 
pouir  Pleine  les  intérêts  A^  l'empire  grec:  eii  la 
poâSQfi^ion  de  Fejcarcbat^  qu'eii;  se  fnêlant  des 
affairea  d'ItaJûs,  les  Fraricfi^  embnMtsevadent  la 
caus^des  Grecs  béréti^a^^  et  icoiioclaflfted  contre 
les  LoiBibards  ortbodoxea  et  dévoués  à  PÉglise; 
qu'ils  ^tl4qaeroient  donc  la  religion  en  eroyant 
défendre  h  saint-:siége.  Mais  la  baute  naissance 
de-  ÇarlpmaO  n'en  imposoît  pliats  auac  Francs*; 
iisa.  s(iintet^.  l«s  frappoit  ipoins:  que  Ta^torité 
|p6]|ti^4p  d'Étieiine  ;  d'ailleurs  ils  désiroient 
lia  gvmim  eài  le  piUage.  Ib  enToyèrént  ilonc  à 
A^jlb&c  ^»>9  ambassade  menaçante ,  poar  le 
^pmnie»  4^  i^^ituér  la  Pènfapole  d'où  il  avoit 
chassé  les  Geeca ,  ausairbien.  que  Nami  et  Gec- 
canp  qu'il  a^oit  conquis  dans  le  duché  éeftome. 
Pépin  ne  permit  point  à  Carloman  1  de  retour- 
ner dans  son  monaatère  en  Italie;  il  l'aarvoya 
à  Yienn^  en  Daupbirié ,  où  ce  prince  mourut 
^vant  l'année  résolue,  (i) 

Lespaasages  des  Alpes  qui  conduisoient  de 
France  en  lialie»  étaient  fermés  par  des  portes 
ou  des.fqrtigcations  que  les  historiens  du  temps 

(0  Annales  metens,  p,  SSj.  —  Eginhardi  Annal  p.  197. 
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nominenti^lases.  Dans  ces  défilés  étrbit^  otia  troît  754. 
pu  ménager  aisément  une  dcmbte  poi:te  potii*  la 
sûreté  de  chaque  nation.  Le  bibliotbééa^ite  Anas- 
taae  parle  en  effet  des  élâses  de  France  et  des 
cluses  d'Italie  y  dont  les  prertriàres  étoiënt  ^r-^ 
dées  par  lessôldatsf  du  rôi  Pepinf  ;  les  6ë<)ôndes  ,* 
par  ceux  du  r<A  Asiolphe.  L'ava^^f-gairâe  des 
Francs  étoit  déjà  arriv^ée  anjé  ptetfiières ,  lâais 
elle  n'avoil  'point  encore  tnU  le  |>ied  Sur  té  ter- 
ritoire ennemi.  Le  r^i  Içxmbard  tftktf  dévoila  la 
prévenir,  et  se  âatta  de  la  stiï'pr^ncli^e.  Il  atta- 
qua les  Francs  dans  leurs  tlùses  ;  mais  iion-sen^ 
lement  il  fat  repoussé,  il  pei^dit  encore  lesj  ' 
siennes  propres;  et  eonnme  a^i^ès  éë  pâssa^ 
des  Alpes  il  n'a  voit  point  de  fortification^  dé 
seconde  lignie,  il  se  retira  dans  Paviê,  éa  câpi^ 
taie ,  poor  y  soutenir  un  siège.  Pepirt  ,  qui-  s'é*- 
toit  avaneé  de  la  fifeurienne  dans  le  Val  -de- 
Su2e ,  entra  sans  résistance  en  Lombatdie ,  et^ 
mit  le  siège  devant  I^avié.  EtieAn^  II,  qui 
Faccompagnoit,  ne  désii^oif  point  alor»  i^ei^ter- 
ser  le  trône  d«s  Lombards ,  et  életei?  ceiui>  des 
Francs  à  sa  place;  il  préféroit  opposer,  au  be* 
soin ,  ces  deux  peuples  les  uns  AùX  autres ,  et 
demeurer  leur  arintre:  il  offrit  ses  bons  offices^^ 
pour  la  paix,  et  les  historiens  ecclésiastiques 
assurent  qu'elle  fut  conclue  à'  sa  i^etile  sollicita*- 
tion.  Astolphe  s'engagea  à  réparer  le  dommage 
qu'il  avoit  causé  à  l'Église  et  au  si^e  aposto* 
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7^4*  lique.;  à  nej^DHais  plus  attaquer  ni  ce  ^siége,  ni 
la  république ,  ,nom  que  Ton  conservoit  encore 
aux  provinces  del'emp.ire  d'Orient,^  à  donner, 
des  oCages  pour  l'accomplissement  de  ces  pro- 
messes. EtijBnne,  après  la  signature  de  ce  traité, 
retourna  à  Rome  avec  ses  prélats  ;  et  le  roi ,  • 
enrichi  par  le  pillage  de  la  Lombardie ,  et  par 
les  contributions^  qu'a  voit  payées  Astolphe ,  et 
qui  furent  partagées  çntr^  les  grands  seigneurs 
de  France  ,•  yeprit  le  chemin  de  .ses  états,  (l) 

7^5;  Mfiis  As.tdlphe  ne  supposoit  pas  que  les  iFrancs 
fussent  également  prêts ,  chaque  année ,  à  re- 
prendra les  armes,  à  l'appel  du  pape.  IL  était 
aigri  contre . les  Romains  ,  contre  les  Grecs, 
contre  £tieqne  II  y  par  Faffront  qu'il  venoit  de 
recevoir;  tandis  que  les  Romains  le  menaçoient , 
en  ,toute  occasion ,  de  la  vengeance  de  leur  puis- 
sant allié ,  il  crut  avoir  le  temps  de  les  écraser, 
avant  qu'ils . fussent  secourus,  et  dès  l'année 
suivante ,  il  retourna  à  l'attaque  de  Rome,  avec 
un  redoublement  de  furie.  Il  nous  reste  plu- 
sieurs lettres  adressées  par  Etienne  II  aux  rois 
de9  Francs ,  Pépin ,  Charles  et  Carloman ,  dans 
lesquelles  le  pape  se  plaint  de  ce  qu' Astolphe  n'a 
pas  r,endu  un  palme  de  terre  à  saint  Pierre ,  à  la 
sainte  Église  de^Dieu,  et  à  la  république  ro- 
maine; de  ce  qu'il  n'a  cessé,  au  contraire,  d'af- 

(I)  Fredegarii  contin.  Cap.  120,  T.  V,  p.  ix.  —  A^aslasius 
Mibîioth,  p.  169* 
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jQ[ig6r  l'Église ,  depuis  le  jour  où  le  pape  a  pris  755. 
congé  des  rois.  Etienne  reproche»  à  Pépin  de 
n'javoir  pas  voulu  le  croire ,  lorsqu'il  l'exhor- 
toit  à  ne  donner  aucune  confiance  à  Astolphe  9 
d'avoir  plutôt  prêté  fol  aux  mensonges  de  ceux 
qui  se  jouoient  de  lui,  qu'à  la  vérité,  qu'il  ne 
cessoit  de  lui  dire.  De  lel3  reproches  ne  s'accop» 
dent  guère  avec  l'esprit  de  modération  ^  de  conci- 
liation et  de  paix  que  1q  biographe  d'Etienne  as^ 
sure  qu'il  apporta  dans  toute  cette  négociation  (i). 
Dans  une  autre  lettre  adressée  par  Etienne  aux 
yois  des  Francs ,  il  les  sollicite  d'exécuter  la  pro- 
messe qu'ils  avoient  faite  à  saint  Pierre,  le 
portier  dés  cieux  ;  car,  au  lieu  d'exiger  qu'As- 
Wlphe  restituât  à  l'empire  grec  ce  qu'il  avoit  con- 
quis sur  lui ,  Pépin  en  avoit  fait  don  à  l'Église. 
a  Ce  que  vous  avez  promis  en  donation  à  saint 
<c  Pierre,  dit  Je  pape  à  Pépin  et  à  ses  deux  fils, 
avons  devez  le  lui  livrer j.  Considérez  quel 
<c  créancier  redoutable  est  saint  Pierre ,  le  por- 
<£  tier  des  cieux ,  le  prince  des  apôtres  :  hâtez* 
«  vous  donc  de  lui  livrer  tout  ce  que  vous  lui 
«  avez  promis  en  don^  si  vous  ne  voulez  de- 
<c  meurer  condamnés  dans  la  vie  à  venir  ^  eX 

«.pleurer  dans  l'é^ernitéw Car,  sachèz-le , 

a  l'acte  cbirographique  de  votre  donation  a  été 
a  reçu  par  le  prince  des.  apôtres ,  qui  le  tient 
(C  fortement  dans  sa  main.  Aussi  est-il  péces- 

(1)  Epistola  7,  Codiçis  ^Carolmi*  Scr.franc^T.  V,  p.  4^7* 
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i^'  (K  saire  que  vdus  en  remplissiez  toutes  les  bondi- 
ce  tiohs;  autrement  il  le  montrera  dans  ïe  juge- 
«  ment  dernier,  lorsque  le  juste  jixgd  t^iendra, 
a  au  ti^aiers  des  feux ,  juger  les  vivâtis ,  les 
«  morts  et  le  siècle,  m  (i) 

Dès  le  commeiicetnent  de  Tannée  755  As- 
tolpfaè  Yint^  avec  toute  Farmée  lombarde  et 
toute  celle  du  duch^  dé  âériévent ,  assiéger  la 
ville  même  de  Rome.  Etienne  écrivit  de  iiou- 
-^ean ,  de  la  manière  la  plus  presisanté ,  pk>ùr  de- 
mander dû  secours.  Il  adréâsa  sa  lettl^ ,  au  nom 
de  tous  lès  Romaitis  dans  Taitticf  ion  y  auil:  trois 
rois  àe  France  ^  à  tous  les  évéqiles ,  les  abbés , 
}^  prêtres,  les  moines^  les  ducâ ,  les  comtes  et 
l'armlëe  des  Francs  (a).  Mais  ne^  croyant  ^int 
en  airôir  fait  encore  assez,  il  écrivit  âui  rois 
et  à  la  généralité  deà  Francs  >  une  letliré  qu'il 
prétendit  leur  transmettre  seulement  par  lei 
Ordres  de  Papôtre  saint  Pierre.  «Cest  moi- 
•f  même ,  y  esiil  dit ,-  Pierre ,  Tapôtre  de  JKéù , 

<c  qui  vous  tiens  pour  itiés  âls  adoptifs. ; 

«  croye^-le  fermement,  Vous  qui  nl'êteséhers, 
«  et  n'en  doutez  point ,  lorsque  je  vous  parlé 
«  moi-' même ^  comme  ai  j'étois  revêtu  de  ma 
<c  propre  chair  ^  et  toujours  vivant  devant  vous. 
«  C'est  moi  aujourd'hui  qui  vous  conjuré  et  qui 
«  vous  oblige,  pfeir  les  j)lus  fortes  instances 

(i)  EpisL  9,  Codicis  Carbl.  p.  489. 
(2)  Eptst.  4 ,  OhUcis  CaraL  p.  490. 
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te  Bien  plus,  Notre-Dame ,. la  mère  de  Dieu, 
«  Marie,  toujoxirs  vierge,  se  jcdnt  à  nous  pour 
<(  vous  solliciter ,  vous  protester ,  vous  admo- 
«  nesler,  vous  ordonner.  En  même  temps  les 
«  trônes  et  les  dominations,  et  toute  l'armée  de 
ce  la  milice  céleste,  les  martyrs,  les  confesseurs 
<c  du  Christ,  et  tous  ceux  qui  plaisent  à  Dieu , 
<c  se  joignent  à  nous  pour  vous  exhorter  et  vous 
<c  conjurer,  avec  protestation ,  d'avoir  pitié  de 
«  cette  ville  de  Rome  que  Notre-Seigneur  Dieu 
ce  nous  a  confiée,  des  brebis  du  Seigneur  qui  y 
(c  demeurent ,  et  de  sa  sainte  Église  que  Dieu 
<c  même  m'a  recommandée...^  Ne  vous  séparez 
«  point  de  mon  peuple  romain ,  si  vous  ne  vou- 
(c  lez  pas  être  séparés  du  royaume  de  Dieu  et 
(c  de  la  vie  éternelle.  Tout  ce  que  vous  me  de- 
ce  manderez  en  retour ,  je  vous  l'acçû^derai ,  ou 

«  j'y  emploierai  du  moins  tout  mon  crédit 

ce  Je  vous  en  conjure  donc,  ne  permettez  point 
(C  que  ma  ville  de  Rome  et  le  peuple  qui  l'ha- 
«  bite ,  soient  tourmentés  et  déchirés  par  la  r^ce 
ce  des  Lombards ,  si  vous  ne  voulez  pas  que  vp3 
ce  corps  et  vos  âmes  soient  tourmentés  dans  le 
ce  feu  inextinguible  d,'enfer,  par  le  diable  e|; 
«  ses  anges  pestilentiels.  »  (i) 

Je  ne  sais  pourquoi  les  historiens  de  l'Église 
n'ont  pas  admis  l'authenticité  de  cette  lettre  qui 
n'est  pas  plus  incroyable  que  plusieurs  des  mi-   . 

(i)  Epist,  Cod.  Carol.  5,  p.  49^-  .  > 

TOME   II.  '  l3 
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755.  racles  qui  l'oitt  piiécédéfe  6a  suivie  •  ils  se  conlen- 
tentde  justifier le^apedècctte audacieuse  suppo- 
sition ,  en  alléguant  le  danger  des  circonstances , 
et  l'empî  re  d  èla  nécessité  (i  ).  Ce  jiéndàlit  lafraude 
pieuse  d'Etienne  fit  un  eÎBfet  prodigieux  sur  les 
Francs  et  sur  leur  roi.  Pepî'n,  rassemblant  une 
puissante  arniéé ,  s^acbemina  vers  le  Mont- 
Cénis  ,  par  Chàlôïïs ,  Genève  et  Saint-Jean-de- 
Màuriehiïe.  Astolphe,  abandon'nant  le  siège  de 
Rome ,  étoit  accouru  pô'ur  occuper  les  gorges 
des'ïùontagnés;'  ri  s'étoit  fortifié  aux  cluses  de 
ritaÛe.  II  y  fut  forcé  et  contraint  de  s'enfer- 
nrër  a  Pavîe*,  pour  là  seconde  foîà.  Il  y  soutint 
un  iîége,  après  lequel,  vers  la  ïn  de  raniiée, 
il  fût  tédùil  à  accejptèr  les  conditions  que  Pépin 
VonFiit  bien  lui  imposer.  Le  roid  es  BVàncs  exigea 
de  lui  des  éiàtibeàsionS  plus  considérables  encore 
que  la  pi'emière  fois  ;  malgré  les  réclamations 
des  ambassadeurs  de  Pempire  d'Orient,  qui  se 
trouVttiént  ^véàéùs  dân^  son  'cainp,  il*  voulut 
qnef  les  villes  de  Kàvenne,  de  TEtailie,  de  la 
Pehtapôle  et  du  ducbédéRome,  qu'il  se  Éiisoit 
céder  par  les  Lombards  ,  fussent  rendues  à 
l^ÉgliJfe  de  É.omè ,  et  ribri  point  à  l^émpire  ro- 
main. Il  envoya  dans  toutes  ces  villes  ses  pro- 
J)res  messagers ,  pour  qu'elles  leur  fussent  côn- 
Mgnéès;  après  qrioi  ces  mèni'es'riieissagers  dépo- 

(I)  Baronii  AnnaL  eccles.  T.  IX,. p.  aa5.  —  Flcury,  ITisU 
ecc/^5.  Liv.  XLUI,  chap.  17,     •' 
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sèrent  aux  pieds  du  pape  les  clefs  de  toutes  ce^      755. 
"villes,  etils  lui  rbitiitent  lësotagèà  ijiï'ibVéloient 
fait  livrer, dàris  chacune;  fi) 

Les  expéditions  dés  tràtics  coîitte  lès  Lom- 
bards, et  les  rèlàtidui  dejPepîh  àVèc  lâcdtir 
de  Romie,  sont  lek  ëvénéftiénsdte^dé  tè^tilc  tjui 
nous  sont  le  îrtiedixîdriitti^;  rhîSttiitè  éfcciéàîâs- 
tique,  même  dâÂs  léè  ^iëcleô  leà  pîdâ  barbares, 
ne  demeure  jaulais  sans  itibnumërià.  L^ès  libih- 
bârds ,  àussi-bien  que  les  Ftancs ,  avoîenï  diék 
historiens ,  éè ,  ibùt  iHcomjJlels  qii'îb  ôtiièbt ,  illsi 
«^éclairent  iîiutuéllfertiëtit  qtiahd  oh  ïfes  febity- 
pdife;  tilaîs  Vypin  àVc4t  feïi  mê&è  tiémps  dèk 
gbëiieS  ifepdrtattley ^à  àoiitènir  stii*  lés  àiitrtek 
fi^oiilîêres  ^  et  iàits  tièis  feipédiUohé  qiii  ïbndèrëfit 
iâ  ttiotiâfchib,  tioûs  né  pouvons  ireicbiinôîtrë  lèà 
ik^aces  de  là  natioti  et  de  soti  clieE 

Ainsi,  l^  gtiértfe  dfe  Pèpîn  whttë  liis  Skiùtfs  ^53. 
a  laissé  à  péitié  uii  souvenir,  tfès  P^h  755  léà 
Sa±onS  avoient  secoué  le  jbug  dèà  traités  qiil 
Ifeûr  avoieiït  été  im^dses  rlés  «hrbhîquè^  iiBuk 
àpprèànétit  i^ufe  Pepîtî  pks^  lé  khiii,  qtfil  ra- 
vagea leur  pays,  brûla  ïetïrâ  Villâgcfs  et  leuri 
moissons,  et  qu^il  leur  impbk  âh  itibut  plu* 
otaéreui  qùfe  celui  qu'ils  pày oient  atipàk^vàiit , 
apifej  leur  avoir  enlevé  uii  gràfrà  faoinbre  de 


(i)  Anastasù  Biblioth.  p.  iji.—Fredegarii  contin.  T.  IV» 
cajp.  121 ,  p.  3. 
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captifs  (i).  Mais  il  paroît  que,  pendant  son 
r^ne ,  c'est  la  seale  occasion  où  il  ait  été  appelé 
à  tourner  ses  armes  da  côté  de  la  Germanie, 
tandis  qu'il  ent  à  soutenir  dans  le  Midi ,  des 
guerres  plus  longues  et  plus  importantes. 
755.  £q  Orient >  les  Abassides  avoient  succédé  y  l'an 

75oy  aux  Ommiades,  dans  la  dignité  du  califat: 
c'étoit  à  peu  près  l'époque  de  l'élévation  de 
la  niaison  carlovingienne.  Des  guerres  civiles 
entre  les  Sarrasins  avoient  amené  cette  révolu- 
tion qui  divisa  leur  menaçante  monarchie.  L'un 
de  ses  premiers  résultats  fut  l'abandon  où  se 
trouvèrent  les  Sarrasins  d'Espagne ,  séparés  de 
l'empire  d^  califes,  et,*n  guerre  avec  leurs 
anciens  maîtres.  Abdérame,  fils  de  Moaviah, 
dernier  descendant.de  la  famille  des  Ommiades, 
ayant  abordé  en  Espagne  au  mois  d'août  ySS  ,  fit 
"valoir  sur  cette  province  les  droits  héréditaires 
que  le  reste  des  Musulmans  ne  vouloit  plus  re- 
connoitre  ;  et ,  l'année  S9i vante ,  il  y  fonda  la 
monarchie  des  xois  de  Cordoue ,  qui  prenoient 
eux-mêmes  le  titre  d'émir  el^  Moumenym  (com- 
mandeur des  cçoyans),  dont  les  Latins  firent 
celui  de  Miramolin* 
!?5o-759*      D'autre.part^Alf9nse-le-Çatholique,  dans  les 

As  turies.  relevoitia  monarchie  des  Goths ,  et  il 
chassoit  successivement  les  Sarrasins  d'Astorga, 

c  .  ... 

(i)  Fredegarii  contin,  ca^,  ii8/p.  i. 
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de  Léon  et  de  Galice.  Un  mouvement  sembla-  750—759-^ 
ble  des  chrétiens  pour  s'aflFratichir  du  joug  mu- 
sulman ,  se  faisoit  observer  dans  la  partie  des 
Gaules  soumise  à  la  domination  des  Sarrasina/ 
Après  trente  ans  de  servitude ,  les  Goths 
s'agitoient  pour  recouvrer  leur  indépendance. 
Tous  les  riches  propriétaires ,  tous  les  hommes 
dont  les  pères  avoient  occupé  des  emplois  sous 
les  rois  visigoths ,  mettoient  en  état  de  défense» 
les  lieux  forts  qui  se  trou  voient  dans  leur  pa-' 
trimoine,  armoient  leurs  paysans^  réunissoient 
tous  leurs  moyens  de  résistance  ;  et  tandis^ qu'ils 
annonçoient  ouvertement  leur  haine  pour  ces 
maîtres  auxquels  ils  avoient  long- temps  obéi, 
les  Sarrasins  s*enfermoient  dans  la  ville  de  Nar-  • 
bonne,  capitale  de  la  Septimanie  •  ils  abandon- 
noient  les  campagnes  ;  mais  ils  croyoiènt  con- 
server leur  souveraineté  sur  toute  la  province , 
8*ils  se  maintenoient  en  possession  de  cette  forte 
place.  Pépin  offrit  son  assistance  aux  seigneurs 
visigoths  qui  avoient  déjà  pris  les  armes  :  ceux-ci 
crurent  devoir  opposer  la  protection  des  Francs 
à  la  puissance  des  rois  de  Cordoue.  LeVisigoth 
Ansémond ,  qui  s'étoit  fiiit  reconnoître  pour  sei- 
gneur par  les  villes  de  Nîmes ,  Maguelonne,  Agde 
et  Beziers ,  se  déclara  volontairement  sujet  de 
Pépin.  Celui-ci, en  retour,  fit  attaquer  par  les 
Francs  les  Musulmans  de  Narbonne(i.).  Ses  sol- 

(0  Histoire  générale  du  Languedoc,  Lit.  YUI,  chap.  4^r 


^ 


198  HISTOIRE 

^5o-^5^  d^ta  parurent  pour  la  première  fois,  en  762 ,  dç- 
Tant  C6|t^  capitale  des  Sarrasins  dans  les  Gaules  ; 
Inaisleursat^ques  interrompues  par  les  expédi- 
tions de  Pépin  en  Lombardie  et  en  Saxe ,  sem- 
bloient  promettre  peu  de  succès.  Les  Francs  n'a- 
Yoient  nulleifient  perfectionné  l'art  des  sièges, 
tandis  que  les  Sarrasins,  secondés  par  toutes  les 
sciences  des  peuples  les  plus  civilisés ,  avoient 
réuni  pour  la  défense  de  Narbonn^^  tout  ce  qui 
sembloit  devoir  rendre  cette  ville  inexpugnable. 
La  trs^hison  suppléa  cependant  à  la  science  et  à 
Ift  valeur.  Les  chrétiens  étoient  encore  dans 
Narbpiine  en  plqs  grand  nombre  que  les  Mu- 
sulmans :  après  de  longs  copibats,   fatigués 
d'une  guçrrç  ruineuse,  ils  s'en tendirex^t  avec 
les  Visigolhs ,  leurs  compatriotes,  qui  s'étoient 
déjà  soumis  aux  Francs;  ils  se  firent  proincttre 
par  Pépin  U  conservation  de  Içurs  4^oits ,  de 
leiirs  lois  et  de  leur  jyridiction  ;  puis,  tombant 
tou  t  k  coup  sur  les  Sç^r rasii^  qui  gai*doient  leurs 
remparts ,  ^Is  les  massacrèrent ,  et  ils  ouvrirent 
le^*rs  pojrtes  aux  Francs.  Il  y  a  voit  alors  sept 
ans  que  la  guerre  duro;^t  autour  de  leurs  mu- 
railles ^  et  qus^rante  ans,  que  Narbonne  obéissoit 
aux  Musulmans,  (x) 

p.  .4*2.  Preuves,  p.  17,  note  85,  p.  698.  —Chron.  Moissiac. 
§.  5,  p.  68. 

(i)  Histoire  générale  du  Languedoc,  Liv.  Vni,  chap,  54»    ' 
p,  4i5.  ~  Chron.  Maissiac.  p.  %. 
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C^est  ainsi  que  ]a  Sçptiih^nie ,  cojpiprènant  750—759. 
presque  tout  le  Languedoc ,  fut  pour  la  prenûèrb 
fois  rétlnie,  à  la  monarchie  française.  ÏPendant 
toute  la  durée  du  ^'èene  des  MÇérovingiens ^  elle 
avoit  obéi  a^ux  yisigoths ,  et  elle  avoit  souyeiit 
même  été  désignée  50us  le  nom  d'jE^pa^e ,  parce 
qu^elle  dépendqit  d'un  moiiarque  espagnol. 
Tous  les  seigneurs  golhs  pu  romains  qui  avpient 
des  possessions  <jlan&  cette  pi:oyinçç ,  et  qui  ^V 
voient  point  été  dépçuillés  par  les.  M^usulmans , 
traitèrent  avec  les  Francs  aux  mêmes  çondi- 
tions  que  ceux  de  Narbpq^e.  Les  copites  de 
chaque  ville  furent  çopfir^é|  ou  nammés  de 
nouveau  parle  roi  ;  de^  priyilçgçs*  considérables 
furent  ^ccprdés  aux  églisçs ,  que  ^a,  ^œnin^tion 
des  Ss^r^asin^s  avpit  réduites  k  une  grande  pîau- 
vreté,  et  Iç  Lc^nguedoc  put,  dès  cette  époçjue, 
fonder  ses  droits  fît  sç^  privilèges,  i^ur  \çs  traités 
volontaires  çt  le^  sçf. vices  réçiprpqijies  par  les- 
quels il  s'étpit  u^i  à  ^a  Erai;ic.ç. 

Maisuqe  a^t^ç  partie  nqntjpapipsiiçportante 
(de  Fancienne  monarchie  dçs  Viaigojl^s,  après 
avoir  été  spumi^e  par  Iça  pçejniçrs  rois  n;éro- 
yingiens,  ayoit  reçojHyré  sç^n  indépendance ,  et 
opposoit  au:s  préteution^  de  Pepm  i^ine  js^^pusie 
nationale  bien  plus  profonde  qijX<p.  c^Jle  qv^'excite 
la  rivalité  du  çomipandepient,  C'étoi^  le  duché 
d'Aquitaine,  dontlacapitaleétoitalors  Toulouse, 
et  qui  s'étendoit  des  Pyrénées  jusqu'à  la  Loire. 
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750—759.  L'origine  des  ducs  d'Aquitaine ,  qui  défâchè- 
rent  cette  vaste  province  de  la  monarchie  des 
Francs ,  et  que  Ton  fait  remonter  à  Charibert , 
frère  de  Dagobert ,  s'appuie  bien  fnoins  sur  des 
preuves  que  sur  des  conjectures  historiques  (f  ). 
Il  est  douteux  que  ces  grands  seigneurs  fussent 
de  la  famille  de  Ciovis;  mais  il  est  certain  que 
leurs  sujets  n'étoient  pas  et  ne  vouloient  pas 
être  de  la  race  des  Francs.  Les  familles  des  con- 
quérans  du  Nord  qui  s'étoient  établis  parmi 
les  Aquitains,  ou  s'étoient  éteintes ,  ou  avoient 
adopté  le  langage  et  les  mœurs  du  reste  de  la 
population.  Ce  reste  étoit  romain  ou  gaulois 
de  nom ,  et  peut-être  d'origine.  Il  avoit  con- 
servé la  langue  de  Rome ,  non  sans  la  corrom- 
pre; plusieurs  des  arts  d'une  ancienne  civi- 
lisation, des  habitudes  plus  efféminées  >  et  un 
caractère  moins  belliqueux  que  celui  des  peu- 
ples germaniques  :  il  se  passa  plusieurs  siècles 
encore  avant  que  cette  différence  de  valeur 
s'effiiçât  entièrement.  Les  Aquitains,  qui  se 
croyoient  civilisés,  détestoient  les  Francs  comme 
des  barbares.  La  révolution  qui  avoit  élevé  les 
Carlovingiens ,  et  qui  les  avoit  entourés  de 
soldats  d'Austrasie,  avoit  donné  un  caractère 
plus  germanique  encore  à  la  monarchie  des 
Francs;  elle  avoit  en  même  temps  redoublé 

(i)  Charte  accordée  en  845  au  monastèi^e  d'Alaon^  rnne  S3. 
A  ^'Histoire  du  Languedoc ,  T.  I ,  p.  688. 
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réloigncment  des  Aquitains ,  et  la  préférence  745— :68, 
que  tous  les  comtes ,  tous  les  riches  propriétaires 
et  les  seigneurs  du  midi  de  la  Loire  donuoieut 
à  Waifre  ou  Guaifer ,  duc  d'Aquitaine  et  pelit- 
fils  d'Eudes,  sur  Pépin. 

Waifre  ou  Guaifer  a  voit ,  comme  son  père 
Hunald  et  son  aïeul  Eudes,  toujours  regardé 
la  maison  de  Pépin  avec  défiance;  il  a  voit  cher- 
ché à  y  fomenter  des  dissensions ,  et  il  avoit 
offert  un  refuge  dans  ses  états  à  Gi'ifo ,  le  plus 
jeune  des  fils  de  Charles  Martel ,  lorsque  son 
frère  Pépin  Favoit  dépouillé  de  son  héritage. 
Mais  en  ^SS,  Grifo,  appelé  sans  doute  par  le 
roi  Astolphe ,  avoit  quitté  Toulouse  pour  se 
rendre  en  Italie ,  où  il  espéroit  trouver  chez  les 
Lomhards  une  plus  puissante  assistance.  A  son 
passage  dans  la  Maurienne,  il  fut  surpris  sur 
les  bords  de  FArche ,  par  deux  comtes ,  vassaux 
de  Pépin ,  qui  Fassassinèrent  (i).  Le  roi  des 
Francs ,  délivré  de  l'inquiétude  que  lui  donnoit 
son  frère ,  ne  se  hâta  point  de  témoigner  son 
ressentiment  au  duc  des  Aquitains  :  il  attendit 
d'avoir  terminé  la  guerre  d'Italie  ;  mais  lorsqu'il 
se  sentit  en  liberté ,  il  accusa ,  en  760 ,  Guaifer 
d'avoir  usurpé  les  revenus  de  plusieurs  égli- 
ses de  France  et  de  Septimanie;  il  intéressa 
ainsi  à  sa  querelle  le  clergé  dont  il  s'efforçoit 
toujours  de  capter  la  bienveillance.  Il  exposa 

(i)  jFredegarii  contin*  Cap.  iiS,  p.  a. 
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:45-768.  donc  à  ra3semblée  du  Champ  de  Mai,  où  le» 
prélats  siégeoient  parmi  les  guerriers  des  Francs, 
que  ses  ambassadeurs  avoient  sommé  Guaifer 
de  recevoir  dans  les  propriétés  des  églises  de 
France  et  de  Septimanie  situées  en  Aquitaine, 
des  juges  et  des  exacteurs  royaux  que  depuis 
jong-temps  on  nVvoit  plus  voulu  y  admettre; 
de  payer  au  roi  une  compensation  pour  tous  les 
Visigoths  que  lui-même  ou  ses  sujets  avoient 
tués  illégalement;  de  restituer  enfin  tous  les  fu- 
gitifs et  les  esclaves  du  royaume  des  Francs  qui 
avoient  été  chercher  un  refuge  en  Aquitaine. 
Guaifer  avoit  refusé  de  satisfaire  à  ces  trois 
conditions,  et  Tî^s^semblée,  partageant  le  ressen- 
timent du  roi ,  déclara  la  guerre  au  duc  d'Aqui- 
taine, (i) 

7^—:^^-  La  guerre  d'Aquitain^  dura  neuf  an^ ,  de  760 
à  768 ,  et  elle  fut  signalée  par  d'effroyables  dé- 
vastations. Lçs  deqx  capitaines  ne  sembloient 
point  chercher  l'occasion  de  terminer  leur  que- 
relle par  une  bataille  rangée  ;  ils  se  proposoient 
plutôt  de  se  forcer  réciproquement  à  poser  les 
armes,  par  la  destruction  de  toutes  leurs  ré- 
coltes ,  et  la  ruine  des  paysans  et  des  esclaves 
par  lesquels  ils  &isoient  valoir  leurs  propriétés. 
En  760  et  en  7.61,  Pépin  consuma  par  le  feu  tout 
leBerriettoute.l'Auvergne;  mais  dansles  mêmes 
années,  Guaifer,  avec  les  comtes  d'Auvergne 

(i)  Fredegarii  contin.  Cap;  la^i  p.  4» 
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et  de  Bourges,  pénétra  en  Bourgogne  jusqu'à  :6o-^8. 
Au  tun  et  Châlons ,  dont  il  brûla  les  faubourgs  ;  il 
rendit  ap3Ç  Francs  ravages  ppur  ravages ,  et  il 
laissa  la  province  dans  la  désolation.  L'un  et 
l'autre  phef,  après  avoir  saisi  tout  le  butin  qu'il 
pouvoit  enlever,  et  détruit  tout  le  reste  p^r  le 
feu,  loin  de  songer  à  den^eurer  d^ns  le  pays  et  à  y 
défendre  ses  conquêtes ,  se  rçtiroit  fprt  en  ar- 
rière de  la  Loire  qui  servait  de  limite  aux  deux 
états ,  et  np  prenoit  aucune  mesure  pour  garan- 
tir son  propre  tçrritoire  (i).  Cependant  Pépin , 
dans  l'année  76^^,  sei;'endit  maître,  après  un 
siège,  de  la  yille  de  Bourges  et  du  château  de 
Thojuars  j  il  en  releva  les  fortifications,  il  y  prit 
des  otfiges,  e^  il  y  laiss^a  des  comtes  pour  lui 
cons^ver  ses  conquêtes  et  les  gouverner  pen- 
dant spn  ^b^cx\ce*  T^J^x^^ée  763  fut  consacrée  par 
Pépin  à  la  de3lruct:^on  du  Limousin  :  sa  piété 
ne  Vempêchotit  point  d^user  de  tous  les  droits 
de  la  guerre  contre  1^3  églises  aussi-bien  que 
contre  les  chevaliers..  «  Après  avoir  tenu,  dit 
et  notre  ancien  historiep ,  son  Ch^njip  de  Mai 
<£  auprès  de  Never? ,  ^vec  ses  Francs  et  les 
a  grands  de  son  roya\in;ie ,  il  pASisa  la  Loire  pour 
c(  entrer  dans  l'Aquitaine,  et  sj'avança  jusqu'à 
<c  Limoges  ,  dévastant  tout  le  pays,  et  feisant 
ce  brûler  toutes  les  villes  publiques  soumises  à 
ce  la  domination  de  Guaifer.  Ayant  ravagé  toute 

(i)  Fredegarii  contin.  Cap.  ia6,  p.  5* 
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760—768.  «  cette  province  et  pillé  un  grand  nombre  de' 
ce  couvens ,  il  s'avança  jusqu'à  Issoudnn,  détrui- 
re sant  la  partie  de  l'Aquitaine  où  il  y  a  le  plus 
ce  de  vignes  ;  car  dans  tonte  l'Aquitaine,  tant  les 
ce  églises  que  les  couvens ,  les  riches  et  les  pau- 
a  vres  tirent  leurs  vins  de  ce  district  qu'il  dé- 
ce  truisit  tout  entier.  »  (i)    . 

Pépin  continua  pendant  plusieurs  années  à 
détruire  un  pays  qu'il  serabloit  pouvoir  con- 
quérir :  on  eût  dit  que  la  haine,  et  non  la 
politique,  lui  mettoit  les  armes  à  la  main;  il 
rejeta  toutes  les  ouvertures  de  paix  qui  lui 
furent  faites  par  Guaifer ,  et  il  parut  ne  vouloir 
se  contenter  de  rien  moins  que  de  la  ruine  ab- 
solue de  son  rival.  Le  duc  d'Aquitaine,  épuisé 
par  cette  manière  cruelle  de  faire  la  guerre, 
se  vit  contraint  d'abandonner  la  défense  de  ses 
grandes  villes ,  et  d'en  raser  les  murailles  pour 
qu'elles  ne  servissent  pas  à  son  ennemi  ;  il  se 
retira  avec  les  soldats  qui  lui  étoient  demeurés 
plus  dévoués ,  dans  les  châteaux  forts  que  ses 
prédécesseurs  avoient  bâtis  sur  les  montagnes 
les  plus  sauvages;  dans  ces  retraites,  il  n'y  avoit 
qu'un  très- petit  nombre  d'habitans,  en  sorte 
que  la  garnison  ne  couroit  pas,  comme  dans 
les  cités ,  le  risque  de  recevoir  là  loi  des  bour- 
geois. Pépin,  profitant  de  cet  abandon ,  se  ren- 
dit maître  successivement  des  villes  de  Poitiers, 

(i)  Fredegam  contin^  Cap.  i3o,  p.  7. 
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limoges^  Saintes,  Périgueux  et  Angoulérne.  7(k)~768» 
Les  comtes  de  Berri  et  d^Auvergne,  et  lès  Bas- 
ques ou*Gascons,  avoîent  donné  à  Guaifer  des 
r  preuves  de  leur  fidélité.  Le  premier  fut  obligé 
de  se. soumettre,  le  second  périt  dans  un  com- 
bat ,  les  Basques  furent  vaincus  à  plusieurs 
reprises.  En  767,  pour  la  première  fois,. Pépin 
prit  ses  quartiers  d'hiver  au  midi  de  la  Loire , 
à  Bourges ,  où  il  séjourna  avec  son  armée.  Au 
commencement  de  l'année  suivante,  Remistan, 
oncle  de  Guaifer ,  et  son  plus  brave  capitaine , 
tomba  dans  une  embuscade  ^  et  fut  pendu  par 
ordre  de  Pépin.  Enfin  le  a  juin  768,  Guaifer 
fut  assassiné  dans  le  Férigord  par  ses  propres 
satellites  que  Pépin  avoit  gagnés,  et  le  grand 
duché  d'Aquitaine  fut  réuni  à  la  couronne,  (i) 

Pendant  que  Pépin  poursuivoit  la  guerre  en  755— 768^ 
Aquitaine ,  il  maintenoit ,  avec  la  cour  de  Rome, 
cette  correspondance  amicale  qui  servoit  en 
même  temps  à  sa  rçligion  et  à  sa  politique.  Les 
lettres  que  lui  adressoient  les  papes,  nous  ont 
été  conservées ,  et  nous  sommes ,  à  cette  époque , 
tellepient  dépourvus  d'historiens,  que  ces  lettres 

sont  peut-être  l'écritcpntemporain  qui  nous  fait 

».  .  •  .  • 

(i)  Fredegarii  contin.  (kp.  i34,  i35,  p.  8.  — Hist.  génér« 
du  Languedoc,  Liv.  VIII,  chap.  78,  p.  4^5.  Toutes  les  An- 
nales des  Francs  réunies  dans  le  tome  V  de  D.  Bouquet ,  p.  i3, 
17,  35,  63,  69,  etc. ,  et  que  nous  ne  citerons  plus  séparé- 
ment, qu'autant  qu'elles  contiendront  des  faits  qu'on  ne  trouve 
pas  dans  les  autres. 
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iio^^.  Ces  papes,  que  les  Francs  regardoient alors 
comme  les  oracles  de  la  Divinité,  dont  ils  re- 
cevoient  les  ordres  avec  tant  de  respect,  et 
pour  l'amour  desquels  ils  avoient  bouleversé  le 
droit  public,  en  dépouillant  avec  une  égale 
injustice  les 'Grecs  et  les  Lombards  des  pro- 
vinces qui  appartenoient  aux  uns  par  héritage, 
aux  autres  par  conquête  ;  ces  papes  n'inspiroient 
point  la  même  vénération  aux  Italiens  plus  rap- 
prochés d'eux ,  et  le  Dieu  de  la  Gaule  étoit  élevé 
sur  son  autel ,  ou  abattu  par  les  factions  de  la 
ville  de  Rome  ou  des  provinces  voisines.  Ces 
factions  ne  nous  sont  qu'imparfaitement  con- 
nues ;  nous  voyons  seulement  tjue  Tunè  étoit 
romaine  et  l'autre  lombarde;  qu'à  la  tête  de  la 
première  étoit  un  duc  de  Népi,  qui  par  la 
force  des  armes  fit  élire  pour  pape,  à  la  fin  de 
juin  767,  son  frère  Constantin,  dont  nous  avons, 
dans  le  Code  Carolin ,  deux  lettres  adressées  à 
Pépin;  qu'à  la  tête  de  la  seconde,  soa|t  l'in- 
fluence du  roi  Didier,  étoit  le  duc  de  Spolète, 
^,  qui,  le  a8  juillet  768,  s'empara  de  Rome  à 
main  armée,  fit  aveugler  le  pape  Constantin, 
et  installer  à  sa  place  Etienne  III.  11  est  assea; 
remarquable  que  l'Église  s'étant,  durant  tout 
ce  ^iècle ,  déclarée  ennemie,  des  Lombards ,  ce 
soit  cependant  le  pape  élu  par  les  Lombards, 
qui,  seulement  parce  qu'il  demeura  victorieux, 
soit  considéré  comme  orthodoxe;  tandis  que  le 
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romain  Constantin  est  entaché  des  noms  de     ^ 
Bchismatique  etd'anti-pape.  Aux  yeux  des  écri- 
Tains  ecclésiastiques,  oettedécision  de  la  fortune^ 
après  que  Constantin  eut  été  treize  mois  à  la  tête 
de  FÉglise  romaine ,  a  justifié  sqn  supplice  ;  ils  le 
rapportent  sans  horreur,  quoique  ce  malheu-* 
renx,  de  la  main  de  qui  le  pape  son  successeur, 
et  tous  les  évêques  qui  le  condamnèrent  avoieht 
reçu  la  communion,  éprouvât  des  tourmeha 
qu'on  devroit  épargner  aux  plus  grands  crimi- 
nels. Ses  frères  avoient  déjà  péri  par  les  mains 
du  peuple.  Son  grand- yiqtire ,  Févêque  Théo- 
dore ,  auquel  on  avoit  arraché  les  yeux  et  la 
langue^  ayoit  été  jeté  au  fond  d'une  tour  où  , 
on  Favoit  laissé  périr  de  faim  et  de  soif.  Le     ^ 
pape  Constantin ,  auquel  la  populace  ayoit  déjà 
arraché  les  yeux ,  fut  alors  traduit  devant  le 
pape  Etienne  III  et  ses  évéques  assemblés  en 
concile.  Constantin ,  prosterné  en  terre^  recon* 
put  qu'il  étoit  indigne  du  souverain  pontificat; 
il  affirma  qu'on  lui  avoit  fait  violence  pour  le 
lui  fidre  accepter ,  et  il  se  soumit  à  la  pénitence 
qu'on  voudroitlui  imposer.  Comme  ces  réponses 
ne  donnoient  pas  assez  de  prise  contre  lui ,  on 
renvoya  son  examen  au  lendemain.  Dans  cette 
seconde  séance,  Constantin  essaya  de  se  justi- 
fier, en  rapportant  de  nombreux  exe;mples  de 
laïques,  qui,  comme  lui,  avoient  reçu  tous  les 
ordres  en  iin  même  jour,  etavoiént  été  élevéa^ 

TOME  II.  i4 
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'^^ .  aqssi  rapidement  que  lui  à  répiscopàt.  J^lors  ^ 
les  prélats  jassemblés  en  ooocile ,  et  présidéa 
par  le  pape,  n'eurent  pas  honte  d'oublier  leur 
qualité  de  ^lges,  de  se  jeter  sur  Constantin,  et 
d'accabler  de  soafHetà ,  de  leurs  propres  mains, 
la  tête  aveugle  du  vieillard  que  peu  de  jours 
auparavant  ila  a  voient  adoré ,  de  qui  plusieurs 
avaient  reçu  les  dignités  don  t  ils  étôienl  revêtus, 
et  de  qui  tous  avoient  reçu  la  communion  (i). 
Le  cardinal  Baronius  remarque  seulement  que 
celte  sévérité  inusitée  étoit  sans  doute  nçces- 
saire  pour  éviter  le  retour  d'un  si  grand  dés- 
ordre. 

Le  nouveau  jpape,  Etienne  IIL,  se  hâta  d'é- 
crire à  Pépin  pour  lui  rendre  compte  de  cette 
révolution  et  s'assurer  de  sa  protection.  Mais  le 
second  de  ^e&  chanoinBs^,  Sergius ,  qu'il  lui  en- 
Toya ,  n'arriva  en  France  qu'après  que  Pépin 
avoit  cçsfié  de  vivre;  Cent  jouxs  seulement  après 
U  mort  de  sonantagoniste^  Guaifer,  duc  d'A* 
quitaine.,  le  roi  des  France  avoit  été  attéitotà 
Saintes,  d'une  hydropisie.  Vainement  il  s'étoit 
&it  transporter  d'abord  au  tombeau  de  saint 
Martin^  à  Tours,  enauit^àc^lui  de  saint  Oianis, 
près  de  Pans,  pour  obtenir  leur  intorce^^aioa 
en  sa  faveiir  ;  vainement  il  avoit  distribué  aux 
pauvres,  et  sur tou taux  religieu:2^ ^  d'abondantes 

(i)  Anastasii  Bibliotkecarii  vita  Sîephani  IV,  p.  I74>  ï75« 
<*^hàron\i  Annale  eccies.  4iûi.  768, '765^ 
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aumônes^  dans  V^spoic  d^en  être  récompensé     ^69. 

par  un  miracle;  il  sentit  enfin  que  sa  mort  ap- 

prochoit  ^  aldr^  il  partagea,  ison  royaume  entre 

fies  deux  £I&^  Charles  et  '€arlaman  ;  puis  il  ex*- 

pira  le  i8,  ou  selon  d'autrefi,  le  a4  septem»  j 

bVe  768.  (i)  •  .  j 

Après  avoir  régné  onze  ans  commç  maire  du 
palais ,  et  seîi^e  ans  comme  roi ,  Pépin  diàparoît 
de  nos  yepx ,  sans  laisser  aucune  image  précise 
dans  notre  souvenir.  Pendant  son  règne,  la  / 
France  fijit  absôluihéilt  sans  historiens^  Oti  a  ras^ 
semblé,  pou ir éclairer  cette  période,  quinse^  oa 
seize  chroniques,  toutes  anonyme»^  toutes  d'un, 
laconisme  qui  accorde  rarement  plus  de  deux  oa 
trois  lignes  à  c^4que  année%-Par  leur  moyen  on 
peut  assigner  aVec  assess  de  précision  la  date  des 
è  vénemens  ;  mais  il  est  impossible  de  distinguer 
Icnrs  causes  ou  leur  nature.  Ces  chroniques  sont 
toutes  écrites  avec  un  siântiment  d^obéissàtit^e 
et  de  respect  pour  le  pouvoir  eiiiistant,  niais  - 
avec  une  telle  absence  de  iiiou vêlent  et  d^ 
chaleur,  (Jue  ïo  niai  et  le  bien,  la  Vterta  et  le 
crime ,  semblent  absolument  indifférens  à  letlrs 
auteurs.  t)aVis  aucune,  on  ne  sauroit  dédoiiYrir 
un  sigtie  de  regret  pour  la  race  méMviftgiénne^ 
de  répugnance  à  l'usliirpatioil  de  Pepiii^  on 
d'enthousiasme  i^ocir  le  ndùVéàU  '  iuonarque. 
Lé  plus  souvmit ,  les  moines  qîn  paroislent  leÀ 

(<)  Fr&iefarii  eoHiin,  Gap.  iSê,  t3j,  p*  89  9«        '  . 
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JT^  ftvoir  composées  semblent  s'être  copiés  l'an 
l'autre  avec\ine  miaatiease  exactitade.  Cepen- 
dant les  versions  diverses  ont  été  recueillies  et 
comparées ,  pour  y  chercher  si  par  hasard  un 
mot  échappé  à  l'un  des  auteurs ,  un  adjectif 
ajouté  à  une  phrase  j  donneroit  une  lueur  de 
/  plus  sur  quelque  événement  ou  quelque  carac- 
tère. Dans  ces  chroniques  ^  la  nation  et  le  roi 
disparoissent  également;  on  ne  voijt pas Tnieux 
ce  qu'étoient  les  Champs  de  Mars  et  de  Mai ,  les 
grands ,  les  prélats ,  les  soldats  ^  le  peuple  entier 
jdes  FraiïcSy  que  ce  qu'étoient  les  princes.  Noos 
ne  chercherons  point  à  suppléer  par  des  con- 
jectures au  silence  de  nos  guides  ;  car  c'est  aussi 
une  partie  des  vérités  historiqqes  qu'il  est  es- 
aentiel  de  connoitre ,  que  de  distinguer  les  temps 
dur  lesquels  on  ne  sait  rien/  I     . 

Les  légendes  elles-mêmes  nous  présenteAt 
moins  de  ressources  pour  connoitre  le  règne  de 
^51—^.  Pépin  j  que  pour  celui  de  ses  prédécesseurs.  Le 
nombre  des  saints  diniinuoit;  saint  fionifisice, 
évêque  de  Mayence ,  et  saint  Othmar ,  abbé  de 
',  Saint-Gall,  sont  les  seuls  contemporains  dont 
l'histoire  paroisse  avoir  quelque  authenticité. 
liC  premier  périt  en  755 ,  chez^  les  Frisons  qu'il 
vouloit  convertir  ;  le  second  fut  victime ,  en  761 , 
des  persécutions  de  son  supérieur,  l'évêquede 
Constance  (  1  ).  Mais  les  miracles  ne  dilninuoient 

(i)  jinnaleê  msàles.  fimrpnU,  ann.  755,  759,  p.  a33,  Q^$ 
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poiiit  avec  le  nombre  des  saints;  ceux  qu'on  75a«*7^< 
racontait  d'eux  de, leur  vivant  ^  étoient  ^ien     « 
peu  de  chose  à  c6té  de  ceux  qu^opi  attendoit  dQ   . 
leurs  cendres  après  leur  mort.  Les  uns  et  Jes 
autres  sembloieht  avoir  uniquement  pour  but 
de  protéger  la  )uridiction  ou  les  prc^riétés  eo- 
désiastiques ,  et  les  avantages  du  clergé. 

Le  pape  avoit  accordé  à  Pépin  le  droit  d^e  re^ 
teni)r  quelques  biens  des  églises,  moyennant 
un  cens  annuel.  La  cour  de  Rome ,  qui  avoit 
alors  besoin  de  protection ,  transigeoit  ainsi  suc  ^ 

des  intérêts  moins  importans  ;  mais  les  saints  y 
ou  les  dessérvans  de  leurs  églises  qui  les  fai-^  ^ 

soient  parler,  paiEoissent  avoir  été  moins  endu^ 
rans.  Pépin  voulut  recouvrer  ,  d'après  la 
concession  de  Kome,  la  terre  d'Anisiac,  de 
l'é^êché  de  Loudun ,  que  saint  Remi^  avoit 
Monnée  à  l'église  de  la  Vierge  :  dan&  cette  vue 
il  vint  coocber  au  château  ;  mais  comme  il  jf. 
dormoit ,  saint  Rémi,  à  ce  qu'assure  son  biogra* 
phe  y.  s^appf  ocha  de  lui  et  lui  dit  :  «  Que  feisriu 
«  ici?  pourquoi  es-tu  entré'dans  cette  maison  ^ 
<c  qu'un  homme  plus  dévot  que  toi  m'a  donnée^ 
€c  -^  qtie  j'ai  donnée  à  mon  tour  à  l^église  de  la 
a  mère  de  Dieu  ?  y>  En  même  temps  il  le  frappa 

T.  IX.-'yita  sancti  Bonifaeu  à  JFiîllbàtdopreshyt.  p.  4?4.. 

—  FUa  sancti  Othmari  abbat.  in  actis  SS.  ordin,  BenedicU  x 

p.  it  »  sœeul.  3,  p.  i55.<— Po^i  critica  in  Annules,  T.  III> 

S- 9-18,  p.  397. 
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55a-7ea  §i  ru^efiient  de  sa  discipUne,  que  les  meiir- 
trisshrcs^^n  dômeorèreiît.  ]ohg:^tenips  sur  le 
ûorpd  du  monarque «r  Saint  Rémi  disparut ,  mais 
Pepîri  fut  atteint  d^aiïe  fièvre  vioiente  qui  ne 
le  quitta  point ,  après  tnéme  qu'il  eutrenoncéà 
l'acquisition  d' AÂisiacv  C^st  ainsi ,  aj^ottte  Baro- 
nius,  «  que  Dî0(i  voulut  corriger  son  fils,  parce 
ce  qu^il  Paimôtt:  tjne  pareille  punition  ne  ^roit 
ic  point  tombée  sur  un  sacrilège  4[)l)stiné  ;.  car 
«  Diéii,  comme  un  bon  père,  n'étend  sa  discî- 
it  pline  que  sur  ses  en&ns.  »  (i) 
'  Les  invasions  des  Lombards -avoient  engagé 
le  pape  Paul  à  transpOFtel?  dans  Fenoeînté  de 
Rome  et  dans  Tégli'se  de  Saint-Sylvestre,  les 
corps  des  martyrs^quiéloient  demeuras  déposés 
dans  des  lieust  du^erts  :  eette  translation  >  £iite 
avec  une  gràftd'e  poulpe  en  76* ,  et  ê6n&  la 
sanbtion  d^un*  concile  ptoviucial  assemblé  à 
Rojfné  (i) ,  donna  Une  ardeur  nouvelle  au  culte 
des  reliques.  ^Les  Églises  de  France  et  d*Allema* 
gn^ firent  demander  à  Rome  les  corps: des saînts 
dont  elles  vôoloient=  orner  leurs  sancUiaires. 
Chrodogang,  éyêque  de  Melsf,  vint  lûi-méme 
tn  764  en  Italie^  peur  y  faire  cette  récolte  pieikse, 
et  les  chroniques  des  villes  et  des  monastères, 

(i)  Baronii  Annales  eccîes,  760 ,  T.  IX ,  p.'  247.  —  HinC' 
fnaras  de  vita  et  miraculis  sancti  Kemigii.  T.  V,  p.  43^» 

(2)  Baronii  Ann,  761 ,  T*  IX,  p.  a4^.  —  Pagi  erii.  761, 
J.  I ,  p.  3i3. 
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tout  .cojRttoe  les  vâea  des  «aints ,.  nous  montreni  :S»a-768. 
la  E«anca  ppuitammen^t  occupée,  ffcette  époque^ 
.d#  prp6i»&iQDs  pai^.lesftudlleei  oà  ^ocueiUoil ces 
objets  d'on  cuite  .iio|ivâftu.(i)).Quelque3-^n6S 
dé  ces légiândes' &Bt  mÈattirm :de Perpia)  éll^sia 
montreol  •  t(^u joy es  Ainimé  »  d^dn  uèie  raligiéuH 
digne  d«  eeliii  avec  Uqi^A  il  transféra* aux 
évéques/pi^àque  toute  l'autorité  législstive, 
et'  j^'engagea  idans'.  toutes  «a  ;giicrres  : (f  apiés .  les 
cioiiteiU'diii^^olcr^i.Danfkte^trdiislatipti  dc^^reli^ 
ques  de  t^int  ^qstreino»,  fopœ^  ifti^ooronn^ 
«n  têt^f  M  rei«éUi'did^poii^pfe^  accbmpagn^  par 
tous^sfia  Q^Murlisa^s  en  babitaude^le,  maiEckoit 
devant  l'arche  qui  portoit  les  reli^ueâ  dsôs  un  , 
couvent  d'Auvergne;  et,  comme  un  nouveau 
David,  tour  à  tour  il  darisoitdeyàhl  celte  arche, 
ou  bien  il  en  soutenoit  le  poids  sur  ses  épau- 
les (a).  Dans  la  translation  des  reliques  de  saint 
Germain,  évêque  de  Paris,  à  laquelle  Pefpin 
assistoit  aussi  en  754,  les  historiens  sacrés 'as^  , 
surent  que  jamais  lesévêques  ou  tes  moines  ne 
purent  soulever  le  cercueil  qu'il  s'agissoit  de  ^ 
transporter,  jusqu'à  ce  que  Pépin  eût  accordé 
au  couvent  du  saint  sa  maison  de  campagne  de 
Palaiseau ,  qui  étoit  située  dans  le  voisinage  (3). 

(i)  Baronii  Ann,  764,  T.  K,  p.  ^66.-'Péigicntica,  §.  r 

et  2,  p.  3i8. 

(2)  Seconda  sancti  Austremonii  translatio.  T.  V,  p.  4^3.      ^ 
(5)  Translatio  sancti  Germani.  Acta  SS.  Benedict.  ordm 

p.  II ,  88ec«  3,  p.  94 >  Scr. franc,  p.  42Ô*  »         ^ 
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751—768.  Il  ne  sembloit  paai  nécessaire  de  reecmrir  à  ces 
grossiers  artifices  pour  «ogager  Pépin  à  enri- 
chir  FÉglise.  Toat  ce  qne  nous  savons  de  lai 
nons  le  montre  comme  y  étant  assez  disposé 
de  lui-même  ;  dix^neuf  diplômes  d0  ce  roi , 
qui  nous  ont  été  conservés,  ont  tous  pour 
objet  d'accorder  des'  tentes  ou  des  immani^ 
tés  à  divers  couvens ,  surtout  à  celui  de  Saint* 
Denis  (t);  et  le  premier  des, rois  carlovin» 
giens  y  quelques  doutes  que  nous  puissicms  d'ail* 
leurs  entretenir  sur  sa  politique  ou  son  carac*' 
tère  9  ne  peut  jamais  pardttre  à  nos  yeux  que 
comme  un  serviterdr  zélé,  et  un  bien&iteux  li- 
béral de  TÉgUse.  * 

(I)  ZfiphnuUa  Pipfini  régis.  T.  Vj  p.  6^-711. 
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CHAPITRE  II. 

Commencêmena  du  règne  de  Charlemagne,  Jus- 
que à  sa  victoire  à  JEtuetholf  j  et  à  la  conquête 
dû  la  ^(8se««>768"— 789* 


Nous  wrivonà  enfin  à  une  époque  ^ii8tr^  par 
Fan  4to  plus  grands  caiactères  qu'ait  produits  la 
France  au  moyen  âge^  par  un  monarque  dont 
les  TÎetoires  diangèrent  la  &ce  de  FEuixipe ,  et 
donnèrent  à  sa  nation  une  prépondérance  qu'elle 
*  n'avoit  point  atteinte  dans  les  trois  siècles  qui 
le  précédèrent ,  qu'elle  ne  recouvra  plus  dans 
$  les  dix  siècles  qui  se  sont  écoulés  depuis ,  jus«- 
qu'aux  temps  que  nous  avons  vus  nous-mêmes. 
Charlemagne ,  réclamé  par  TÉglise  comme  un 
saint,  par  les  Français  copme  leur  plus  grand 
roi ,  par  les  Allemands  comme  leur  compatriote*^ 
I>alr  les  Italiens  comme  leur  empereur,  se  trouve 
en  quelque  sorte  en  tête  de  toutes  les  histpires 
modernes  ;  il  est  l'auteur  d'un  nouvel  ordre  de 
choses ,  qui ,  sous  plus  d'un  rapport ,  s'est  con- 
servé jusqu'à  nous. 

Les  capitulaires  publiés  par' Charlemagne,  et 
les  divers  corps  de  lois  des  peuples  germani- 
ques, qu'il  eut  soin  de  recueillir  et  de  sanc-^. 
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tionner  de  nouveau ,  lui^signent  un  rang  dis- 
tingué' pâfnil  lêS  iégiâlatdcrfs;  'Les  lettres  lui 
durent  la  fondation  de  nombreuses  écoles  :  les 
poésies  nalionkles^  des  frafaés  ,'*  qui  n'étoient 
guère  que  des  chansons  guerrières, -furent  re- 
cueillies par  ses  effdhé^^'toul  semM€i  ôOlfiiËièncer 
avec  Jui ,  et  les  mènumen*  )iidtidl4q<lA  y  si  i^^res 
pendant  toute  la  première' TÈï#tM^'^d'u  moyen 
âge ,  jettent  sur  son  règne  une  lumière  beaucoup 
t^tus  vive  que  sur  les  teon'pA  <^i  ie^précàdenA  et 
sur  ceux  qui  le  suivent.  BnlitsioraencMliteiif* 
porain ,  admis  à  sa  cour  ^ xapproi^  de  na  per^ 
sonne,  n^us  a  lariasé.un  {KHrtdrAÎtijlc^^i^Qn  airac^ 
fère  et  un  précis  »(^à  &^x\  7^»d.;i  il..eàt  or^fisrin^ 
dans  un  petitn<:>mbredé>pa^8r^  il- est  voisti  \  ni^s 
ces  pages  sont  écrites  avec'sèntipient^t  aVocJu* 
gement.  La  chrîonologie  fit  ^âmémls  tiemps,  un 
pas  important^'  par  Fadoption^  presque  \f^v^ 
Verselle  de  l'ère  vulgaire  >  4^^  pjétoit  point  eil 
usage  avant  laii.  Et  les  mêmes  dhroniquçsrquî 
renff  rmoient  :  en  une  :ou.  deux  Ji^nes'  diaqae 
année  da  règne  de  son  prédécesseur/  cQnsa^ 
crent  tout  au  moins  un  quart  de  pag^  ou  demi- 
page  in-^folio  j  à  chaqme.année.dû  rçgo^  de 
Charlemagne«  La  suite  d^es!événeiuèns,  à^elte 
époque,  est  donc  assez  bien  cottoué.  Nous  nous 
faisons  une  idée  asiez  juste  de  leurs  causes  et 
dé  leur  enchaînement.  II. reste j  il  e^t  vrai, 
tant  d'obscurité  sur  Tétat  et  la  constifu^iqu  des 
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peuples,  sur  la  conditioh  privée  des. citoyens; 
9QU^  nous  représentons  si  mnX  l'a^pf^otclu  paya 
et  de  la  société ,  à  dix  siècles  en  arrière  de  nous , 
d'autant  pliJi^  qu'une  moitié  d^  ces  dix  siècles 
est  enveloppée  d'ombres  épaisses,  que. les  faits 
}û»t0ipique3  eux-mêmes,  que  nous  croyons  le 
mieu^  connoltre^,  donnent  lieu  sans  cesse  à  dès 
illusions  ou  à  des  erreurs. 

Châties  né  succéda  point  immédiatement  à 
touB  les  états  qu'aToii  gouyernés  son  père.  Il 
étoit  l'aîné  des  deux  fils  de  Pépin ,  e^il  pou  voit 
alors  être  âgé  de  vingt-six  kn$'y  Fige  de'Carlo^ 
man  son frèi^est incertain*  Pépin,  voulant  sans 
doute  leur  apurer  les  fruits  de  sa  propre  uaur* 
pation,  s'étoit  hâté,  dès  Tan  754,  de  lés  faire 
couronner  parie  pape  Etienne  II.  Ils  portoient 
dès  lors  le  titre  de  rois  ^  ils  y  joignoient  encpre 
celui  de  patrices  des  Romains^  qu'ils  dévoient 
à  une  concession  d'Etienne ,  quoique  le  pape 
n'eût  aucunement  le  droit  di^  disposer  de  cette 
dignité  impériale.  Pépin,  en 'mourant,  appela 
également  ses  deux  fils  à  la  succession ,  et  il  par^ 
tagea  entre  eux  la  monarchie  dont  il  s'étoit  rendu 
maître.  Dans  ce  but,  il  avoit  rassemblé  à  Saint- 
Denis,  peu  de  jours  avant  sa  mort,  tous  les 
grands  de  l'état.  On  y  voyoit  les  ducs  et  les 
comtes  des  Francs,  avec  lesévêques  et  les  pré- 
lats des  villes;  tous  furent  consultés,  et  don- 
nèrent" leur  consentement  au  partage  qui  fut 
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;d8..  arrêté  ;  sans  doute  aussi  ils  le  confirmèrent  par 
leurs  8ermen3.  Comme  ses  prédécesseurs^  Pepiu 
ne  chercha  point  à  donner  aux  états  de  ses  deux 
fils  une  consistance  qui  pût  les  rendre  indépen* 
dans  l'un  de  l'autre.  Il  les  accolla  au  contraire  Ion* 
gitudinalemei^t,  de  telle  sorte  que  chaque  prince 
réunit  dans  ses  domaines  les  avantages  des  cli- 
mats du  Nord  aux  jouissances  des  climats  du 
Midi.  L'Occident  fut  assigné  à  Charles,  et  l'Orient 
à  Carloman.  Le  royaume  du  premier  s'étendit  de 
laFrise  j  asqu'aux  Pyrénées,  au  travers  d^unepar* 
tie  de  l'Austrasie,  de  la  Neustrie  etdel' Aquitaine; 
celui  du  second ,  de  la  Souabe  et  du  Rhin  jusqu'à 
la  mer  de  Bfarseille ,  et  il  comprit  l'Alsace  et  l'Hel-^ 
vétie,  la  Bouirgogne  et  la  Provence  (i)«  Ce  par- 
,  tage  ayant  été  suivi  de  près  par  laraôr t  de  Pqpin , 
-  les  deux  frères  furent  couronnés  le  même  îour , 
au  milieu  de  leurs  féaux ,  qui  les  reconnurent 
pour  rois ,  le  dimanche  9  octobre  76a;  Charles 
à  Noyon ,  et  Carlofeian  à  Soissons.  (ai) 
^  L'inégalité  de  partage  entre  les  fils,  qui  est 
aujourd'hui  demeurée  dans  nos  mœurs  comme 
une  conséquence  du  régime  féodal ,  et  qui  est 
si  chère  à  ceux  qui  se  disent  les  champions  des 
anciens  usages,  étoit  également  contraire  aux 
opinions  et  aux  soitimens  des  conquérans  du 

(i)  Capitulariareg.franc.'T.l,^.  187*188. 
(a)  Pagi  critica  ehranol  am.  768 ,  $.  6,  p.  52g.  •*-  Anruil. 
m€(ens,  p.  359. 
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Nord  qui  fondèrent  ce  régime.  Ils  ne  ponvoieiht     768. 
se  résoudre  à  sacrifier  un  de  leurs  fils  à  l'autre  ^ 
et  à  mettre  tes  cadets  daifs  la  dépendance  de 
l'aîné.  G>mme  ils  confondirent  en  toute  occasion 
les  droits  de  propriété  avec  ceux  de  souveraineté,, 
ils  étendirent  jusqu'à  1^  succession  à  la  cou- 
ronne ce  système  de  partage  égal ,  qui  étoit  j  uste 
et  avantageux  quand  on  Fappliquoit  au  patri-^ 
moine  d'un  particulier,  qui  étoit  absurde  et  ou- 
trageant pour  le  peuple,  quand  oii  l'étendoit  jus- 
qu'à la  royauté;  car  celle-ci  est  une  magistrature 
instituée  pour  lé  bien  de  ceux  qui  lui  sont  sou- 
mis.Lésconséquencesfunestesduparlagede  l'au- 
torité souveraine  entre  les  fils  d'un  roi ,  ne  réus- 
sirent à  dégoûter  les  Francs  de  cette  dangereuse 
pratique,  qu'après  quatre  du  cinq  siècles  de 
révolutions  et  de  guerres  civiles  ;  mais  lorsqu'ils    ^ 
y  renoncèrent  pour  leurs  rois ,  comme  les  droits 
de  souveraineté  et  de  propriété  continuoient  à 
se  confondre  à  leurs  yeux,  ils  y  renoncèrent 
aussi  pour  leurs  feudatairés ,  qui  étoient  de  pe- 
.  tits  souverains;  puis  pour  leurs  gentilshommes. 
La  même  marche  fut  suivie  par  les  autres  peu-' 
pies  barbares  \  et  les  lois  de  primogéniture^  ap- 
pliquées à  la  succession  des  simples  citoyens , 
peuvent  être  considérées  comme  la  conséquence 
des  troubles  causés  dans  L'état  par  l'appel  de 
toDS  les  fils  d'un  roi  mérovingien  ou  carlovm- 
gien  à  la  couronne. 
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5^*  'Ces  troubles  .furent ,  en  eflfet,  là  première 
conséquence  du  partage  réglé  par  Pépin  ;  et 
Charles  se  montré  à' nous  comme  mauvais  frère, 
ayant  de  se  &ire  connoître  compie  législateur 
ou  comme  gueiVier.  La  mésinielligence  des  deux 
princes  Francs,  qui  se  manifestoit  seulement 
par  des  propos  amers  et  des  mesures  qui  déce- 
loient  leur  défiance,  fut  encore,  à  ce  qu'on 
assure,  aigrie  par  les  seignenrs  de  leur  cour 
qui  comptoient  profiter  de  lèi^r  discorde.  Cha- 
cun d'eux  commença  son  règne  par  un  voyage 
autour  dé  ses  états;  Charles  célébra  les  fêtes  de 

7%-  Noël  à  Aix-la-Chapelle,  celles  de  Pâques  à 
Rouen  ;  mais  tandis  que  lés  deux  frères  s'éloi- 
gnoient,  les  Aquitains  se  flattèrent  de  profiter 
^c  leur  désunion.  (\) 

Le  dernier  duc  d^ Aquitaine,  Guaifer,  avoit 
été  assassiné  peu  de  mois  avant  la  mort  de 
Pépin  ;  la  province  qu'il  avoit  gouvernée  étoit 
soumise  et  partagée  entre  Charles  et  son  frère. 
Les  Gascons ,  les  plus  belliqueux  des  peuples 
de  cette  province ,  avoient  recorlnu  un  nouveau 
duc  qui  leur  avoit  été  donné  par  Charles  ;  c'é^ 
toit  Loup,  fils  de  cet  Hatton ,  à  qui  Hunold,  * 
duc  d'Aquitairte,  et  père  de  Guaifer,  avoit  fait 
Arracher  les  yeux  avant  de  se  jeter,  en  745 ,  dans 
un  couvent  dlo  File  de  Rhé ,  pour  s'y  consacrer 
a  la  pénitence»  Loup  réunissoit  ainsi^  aux  yeux 

(0  Eginliardi  Annal,  ann.  768,  p.  aoo. 
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de  Charles',  les^vanlaged  d'une  naissance  illus-  769. 
tre  et  chère  aux  Aquitaiiis ,  *yec.  cepx  d'une 
iniisitié  "bien  prononcée  conlrcQuaifer  et  toute 
sa  race.  Cependant, le  père  de  celui-ci^  Hunold 
ayaht  appris^  après  Tingt-cînq  ans  de  retraite. 
daiis  un  couvent ,  la  dé^altttionide  sa  famille 
et  la  ruine  de  son  pays ,  se  <irut  dispensé  de  sea 
vœux  monastiques ,  par  le  devoir  plus  impé- 
rieux de  la  vengeance.  Il  rappela  même  sa  < 
femme  auprès  de  lui  \  il  ï^ep^rut  en  Aquitaine^ 
et  il  fut  bientôt  seconde  par  tous  les  comtes  et  les 
chevaliers  du  pays,  qui  regardoient  Jcs  Francs 
comme  desl  étrangers  .^  des  barbares  dont  il$ 
n'entendoientpaslalangue^et  dont  ils  mépris 
soient  la  grossièreté,  (i) 

Charles,  averti  de  la  révolte  dqs  Aquitains ^ 
riMsembla  son  armép.  et  marcha  contre  eu;x  pour 
les  soumettre*  II  invita  son  frère  Carloman  à  se 
joindre  à  lui;  et  les  deux  princes^  avec  leur^ 
deux  armées,  ayant  passé  la  Loire ^  se  renconr 
trèrent  en  Poitou  ^  dans  un  lieu  nommé  Duûi 
Dive$\.  Mais  la  jalousie  du  commandement  étoit 
plus  forte, en.  eux  que  l'intérêt  de  la  guerre 
d'AquitainëiLear^méisintelUgenùeécjUtaau  point 
de  feiré  craindre  qu'ils  n'en  vinsaent  aux  mains» 
Enfin  Cairloman  sie  retira,  avec  ses  troupes ,  ^et 
Charles  poursuivit  seul  son  expédition.  Hunold 

(i)  Hi3t.  géoér.  du  L9aguedoc^  Lii^. /YIII,  ch.  76 ,  p.  4^6, 
«t  preuves ,  p.  88.  — *Pagi  criiica  ad  tum,  769,  %,  ^^  p.  349^- 
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769*      a  voit  sans  doote  compté  qae  Ipat 

auroit  dçs!suitê8  plus  sérieuses.  Quand  il  vit  les 
Francs  approcher  et  entrer  dans  Angouléine 
sans  éprouver  de  résistance  ^  il  perdit  courage, 
ses  troupes  se  dissipèrent  sans  combat ,  et  lujr 
même  passant  la  Garonne  y  il  alla  chercher 
un  refuge  chez  ce  duc  Loup ,  son  neveu ,  dont 
il  avoit  traita  le  père  avec  tant  de  barbarie. 
Charles  l'y  fit  redemander,  et  Lpup  livra  le  fu* 
gitif ,  ainsi  que  sa  femme  ;  mais  il  les  suivit  au* 
près  de  Charles ,  en  se  constituant  aussi  pri^ 
^  sonnier ,  et  sans  doute  en  intercédant  pour  eux 
Hunold  fut  en  effet  traité  avec  quelque  indul-- 
gence.  Il  fut  emmené  en  France  ;  apparemment 
qu'il  n^  fut  pas  soumis  à  une  garde  bien  sévère  » 
car  au  bout  de  deux  ans  il  s'échappa  pour 
venir  d'abord  à  Rome ,  puis  auprès  de  Didier, 
roi  des  Lombards.  Loup  fut  confirmé  dans 
le  gouvernement  du  duché  de  Gascogne;  et 
Charles,  après  avoir  bâti  sur  les  bords  de  la 
Dordogne  le  fort  château  de  Fronsac,  qUr'U^ 
destinoit  à  contenir  les  Aquitains  dans  le^de* 
voir,  repassa  la  Loire  avec  son  armée  (t).  Cesit 
un  trait  caractéristique  de  l'état  militaire^  ou 
de  la  civilisation  à  cette  époque ,  que  l'entre^ 
p^^  de  donner  un  frein  par  la  fiibrication 

(1)  Egînhardi  vita  CaroU  Magni.  Cap.  V,  p.  90.  ^^Ejusd, 
'Annal,  p.  aoo.  ^  Armai.  meien$€S,;p.  54o.  —  Tï/ûwmi  p.  18. 
^**^JL0iê€lUtni,  p,  36. 
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^un  iseal  château  fort,  à  toute  une  province  t^ 
qai  formoit  près  du  quart  de  la  Fraitce.  Maiaf  ^il* 
fiiut  se  "raj^peler  qu'après  chaque  eistpëdîtionv 
le  roi  quiitoit  toujours,  dette  province ,  àvet> 
toate -sbtihttiïée  ;  qu'il-ylàissbit  seulement  qùêV 
ques  offidiers  chargés  dé  côrrèspottjâre  ttVëc^lâi,^ 
c*  de  surveiller' «deusîqu^ildevroit  pAnir;'q[u& 
tôutÎBs  )e9  i6rii&c«ti<Mé^As6  ^dlléÂ^  Sétb^t  ab&%-' 
fdés;  qtl»  «oàë  Içs  liei332^fottS'  éiôiôAi  tuinê^^y 
^ÎM  tD^6^ 'lei»  paysans  et  lesesdaves  étdi^nt  dé-*^^ 
sannés;  qu'une  poigne  de  soldats  poiîiirdil  paf^ 
courir  toute  la  pr4>yinee  ;-  et  qu'en  cas  derrebeï-' 
lion ,  il  ec^vmi^ib  à  cette  poignée  de  soldtfCft-. 
d'àvôif  utiplieti'sûr  i»  unecitadelto  impreTtablë, 
où  d!è  pût:sê  déiemlre  pat  elle-mêqie,  saufs 
av<ûr  ^r^tairs  'à'4'assîMarcice  susi^cté  d^éocun 
Aqtfitâint^'-'  ''■''■  ''^  ^--^  '-'^  -'  •--•  -•  .  ,t>.•l^  i 

r  I:iâTda6Béftfe6tfBêWradeV  VeUvedeFepiti, 
aWUlra'tkfltë  daïls^  Je  taêtt*  tëiÉps  à  iécbtà^^ 
iàiià^Ééi^ià^tix&l^j  eva  ks  maintenir' efi»  paibti' 
9cai^  ^  but  •  ^ïk>*  eûï^A'tteë^Garloman  u'fiè^^o0ii-^ 
fëi^ehdêf^à  aàïflceS^tt^^^j  6Ù.^^l"']^re$t  tqtï^eliêr^ 
i^Uësit  à  apaiser  sôti  TStâsi^tittftM.  Btekf«dé  ne^ 
diwéeissoit  poiht'ibiMsoi^e  le  talèift  it&tlltiirec^^^' 
ae<r«ivdëf)%êr  sôti  fite^né;  etdlb^irôit,  àtl 
«^m^hi^en^ént  d'un  notfveâu  i^è^»e ,  sui*totfti 
stprèfii  ats(»rà  psdiile  étôtt«6'u«e^disC0ïHi 
tine ,  préserver  ses  enfans  d^tuae  guerre  çt^aii- 
gere.  Elle  entreprit  donc  de  les  réconcilier  anssi 
II.  i5 


77<^K  ^y^  ^^^  dqlmxs  vQ^isios  qui  ;ayo}ent  des  mo- 
tifs.d^inimilî^  contrp  Ifft  EFftnç»,  savoir,  le^ 
Ba^m«  ^  1^8.  XQmV^rd^.  Ta^siipa,  d^ç  des 

Bavv^oi^  ï  fils  i'Q^ypB  ^t.  4!«Be  :««»«  ÎÎS  JPf  pi»» 
av:<?ife  él4  iQrpé  4ft  xeççnrïPÎtBe  la^^fiaverainelé 
des  ^rmf^VVm^  sa  ^gmçiis^iw'  bjç^lt  ^ga^f^ 

à^q^iQUrs^y^pria^,  et  pl^a  t^y  towaifosta 
dç  ii9jiA.^fW  gQil  inimitié  pour  1^  Xl\ful9(^:^« 
P^»,  î^ laqveHç  il; ét<4*  aWiédo^îsipffèp.  5er- 
trad^i«e^4:jeodit  a«pi5^^/d^^.  lui<^  Bftvièrç,  ell 
ellfe  K^^^Gâ  i;  la  pauc ,  çip  jift  «it^iq^alle  wpr 
diti<»i,  JÎ^Jji  eU$  fw^a  en  J^f  pflfur  traiter 
auasi,aVPo^Di4iftfol!aiidfiS^pifeaf^^  , 
Celui-ci ,  qui  avoit  vu  son  prédécessçup  près-* 

que  ^^^  p»r  1»  p^i^BQ^  4»  mià^  WiPWf» , 

Voaçgfj^Ui  àf^  fanwyyteStM^^  peuple» 

2)ou;M«U£i^4wi  M  alfta«^6fcdi9a  p««ifdi^f}]aflft  kit 
mai^i^g^  ^feiV^Eoift,  Qt  1|Ç»  ftyoi*  ai^Ji^î  p^r^. 
to&JQitrfi  plu^d^i^iiçT  l$itMaAérâtSi]|^tipiw»3&  PQPC 

•    — 

(î)  Eginhardi  Artfua:  pi  ioï.  —  p/tj *  mtica,  770,  V  3; 
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ne  s'occuper  que  de  ceux  des  Âltnilles.  L'expé-  770. 
rience  dès  lors  n'a  pas  cessé  de  déniontrer >  sans 
que  les  rois  ptofitaissent  cependant  de  ses  leçons, 
que  leurs  ëiffectibns  de  famille  ne  sont  pas  celles 
des  peuples ,  et  qu&  leurs  miarfe^ges  ne  doivent 
ni  ne  peuv0nl'fâire  poàét  !és  arineé  ^  des  ci- 
toyens offensés;  En  tnèlàtif  \éè  pkssibiis  privëéà 
aux  passions  publiques ^. lès  mariages  des  rbis 
furent  souvent  Utté  ôcbâsiëii  dé  gfiérrè  ;  ils  ne 
donnèrent  fai£(ais  uilë  garantie  sk)lidé  ou  hond^- 
rablo  à  la^^is.-  &^iet  en  jùgèditauf renient;  il 
désira  tiâîrstf  fklnillééè  U^iïxiërkUpius  étroite 
a  ceirë  de  PëpitI  ;  it  «rïit  ^if  il  fêussiroit  ainsi  à 
fondn^  |fr#sqa%  efi  iiiï  ïHècàé"  peuple  les  f^raiids 
avec  les  ÏJSmhA^s ,  et  Bértnidë  btitra  dàhs  ses 
vues.  ^    --    ■  '  •  ' 

Didier  avoit  t^n  fils  et  titié  fille  non  niatiés  : 
il  démanda  pùut  Addlgisë  soil  fila  èf  soti  sticces^ 
âeur  présdmf  tif  ;  Gl^fe ,  âdéUr  dé  Giiarlës  ë^  dé 
Garlomtoy  «t il  «Sffritéti  l'èlblit èiê fille  à l'uti  6H 
Pautre  déëéf^âëaàptîtléffai  hé  pàpeÈîiëdidé  tXI , 
^oi  régîbott  éêi^yiii  M  pàë  pMs  f&t  itif^truit  de 
cette'  riég^ftfiiatiôrt  qtfJl  s'âKt'^  delà  fràvérser. 
H  écrivît  AliÉ  i^oîs  Vietiicë  ^tfUr  lëiiï  ipepiééséitiët 
Falliânce  aVéd  le'é  Lônlbàhii  ceittime  là  pRis  cou- 
pable, là  plus  hôritéùse  qu^ili  pttàsient  conclure  j 
non-seulement  parce  que  l'un  et  Vautre  s!étoient 
dé)à  mariés^oxonsentementd^Fepin  leur  p^e, 
et  que  leurs  femmes  étidicnir  toujours  vivantes  ; 
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770.      mais  9  ajoutoi t-il ,  ce  parce  que  la  nation  des  Lom^ 
«  bards  où  ils  comptoient  prendre  de  nouvelles 
5  femmes,  étoit  la  plus^ perfide  et  la  plusdégoû- 
a  tante  des  nations ,  celle  qui  avoit  donné  la 
<£  lèpre  à  la  terre ,  et  celle  qui  méritoit  le  moins 
a  d'êtrecomptéc^  parmi  les  nations.  »  Le  pape  dé- 
clara «c  qu'il  ne  pouvoit  êti^e  permis  aux  princes 
^  Francs  de  prendre  des  femmes  étrangères ,  de 
a  s'allier  aux  ennemis  de  saint*  Pierre  auquel 
ce  ils  avoient  promis  d'être  fidèles ,  et  qu'ils  en* 
a  courroient  par  cette  act^n  honteuse  l'excom- 
«c  mnnication  (x).  »  Carloman  se  laissa  arrêter 
par  ces  violentes  invectives;  il  demetira  attaché 
à  Gilberga,  qu'il  avoit  épousée  depuis  quelques 
années  et  dont  il  avoit  déjà  plusieurs  enfans. 
Charles  répudia  une  femme  de  la  nation  des 
Francs  9  dont  nous  ne  savons  pas  xùême  le  nom, 
et  dont  il  n'avoit  point  d'enfans ,  pour  épouser 
Désirée,  fille  de  Didier.  Le  mariage  de  sa  sœur 
Gisèle  paroît  ne  s'être  point  acc(Mupli ,  car  elle 
finit  ses  jours  dans  un  couvent..  Lui-mêipe,  uno 
année  après,  sans  en  donner  de. raison,  répudia 
Désirée;  et  ce  mariage ,  destiné  a  resserrer  l'al- 
liance des  deux  &miUes  et  des  d^ux.  nations , 
devint  entre  elles, au  contraire,  un  sujet  d'of-. 
fenses  mutuelles ,  de  h^tine  et  de  vebgeance.  (a) 

'  (0  Codex  CàroUnus,  Ep.  ^5,  Scr,  franc,  p.  54i* 

t  (1)  Eginh^  vUa  CarelL  Gap.  i8,  p.  ^,-^^  Saronu  Anntd. 

ecclea,  ann.  77^,  p.  3oq.  -r  Pàgi,çrilicaj  .apn.  77O:,  J,  5^ 
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A  Fexemple  de  son  père ,  Charles ,  dès  le  com-  77^- 
mencement  de  son  règne ,  assembla  les  états  de 
la  nation^  et  nous  avon£(  de  loi  un  éapitùTaire 
que  l'on- croît  publié  au  Champ  de  Mai  de  Tan- 
née 769,  on  ne  sait  en  quel  lieu.  Dans  ce  pte- 
riiier  capitulaire  on  peut  remarquer  encore  l'in- 
fluence des  ecclésiastiques  appelés  par  Pépin  au 
grand  conseil  de  la  nation.  Il  se  compose  presque 
uniquement  de  lois  sur  la  discipline  ecclésiasti- 
que ,  sur  les  mœurs ,  sur  celles  des  prêtres  en  par- 
ticulier,  que  l'article  5  prive  du  sacerdoce ,  lors- 
qu'ils ont  plusieurs  femmes ,  ou  lorsqu'ils  répan-  . 
dent  le  sang  des  chrétiens,  caralors^dit  le  législa- 
teur/ils  sont  pires  que  des  séculiers.  L'article  12 
répète  l'obligation  imposée  aux  laïques  de  se 
trouver  deux  fois  par  année  au  mallum  ou  as- 
semblée nationale  (i),  tandis  que  les  articles 

p.  33i . — Muratorî,  je  ne  sais  sur  quelle.aatorîté ,  suppose  deux 
filles  de  Didier,  offertes  aux  deux  rois  des  Francs,  (^/z/ta/t 
d'Italia,  ann.  770,  p.  aSa.) 

(i)  Le  Gapttiilaîre  ne  fait  point  mention  de  ]a  nature  de  câ  . 
mallum,  qui  étoit  en  même  temps  une  assemblée  législative» 
judiciaire  et  militaire.  Tous  les  procès  se  terminoient  au 
mallum ,  où  chaque  citoyen  étoit  consulté  pour  dire  la  loi  qui 
i  sa  connoissance  devoit  décider  chaque  question.  Mais  tandis 
que  lès  grands  seigneurs  se  rendpient  presque  seuls  au  maUum 
ou  placita  majora  de  tout  le  royaume ,  la  masse  des  hommes 
.  libres  se  contentoit  d^assister  au  mallum  ou  placita  minora 
du  comte,  du  centenier,  du  gouverneur  de  chaque  district, 
pour  régler  les  affaires  provinciales  et  rendre  la  justice.  (Meyeri  , 
Esprit  des  Instit.  judiciaires ,  Liv.  II ,  ch.  g  et  10 ,  p.  55o.  ) 

Proprement  9  rassemblée  nationale  ou  celle  du  comté  s'iip* 
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770*  I  et  3  interdisent  aux  ecclésiastiqnes  de  fréquen- 
ter les  armées.  Charles  nç  repouasa  point  les 
prélats  des  asseiâblées  nationales;  toutefois  il 
est  évident  qu'ils  eprent  moins  d'influence  sur 
leurs  décisions  pendajEit  9Pn  règne  que  pendant 
celui  de  son  p^re.  U  Êtu,t  sans  doute  l'attribuer 
à  ce  que  les  Champs.  4e  Mai  de  Charles  furent 
'  pre£ique  toujours  des  revues  de  son  armée  qu'il 
Ëiisoit  sur  le  territoire  ennemie  L'entrée  en 
étoit  toujours  libre  aux  prélats  comme  aux  sol- 
dats ;  mais  de  n^ême  que  sous  le  règne  de  son 
père  et  sous  celui  de  son  fils,  les  guerriers  se 
dégoûtèrent  d'assemblées  où  l'on  ne  parloit  que 
de  théologie  et  dç  discipline  ecclésiastique ,  de 
même  sous  le  règne  de  Cbâirles,  les  prélats  se 
fatiguèrent  de  suivre  Ye^vinée  dan^  ks  déserts  de 
la  Germanie  et  en  présence  df  s  entiemis ,  pour 
y  délibérer  sur  les  afiaires  de  l'Église ,  a^i  milieu 
des  soldats,  (i) 

77<*  Ce  fut  dès  le  commencement  de  l^iiné(^  771  ^ 

que  Charles  renvoya  Désirée,  et  qu'il  épousa 
Hifdegarde,  femme  d'une  naissance  distinguée 
de  la  nation  des  Svièves,  qui  vécut  treis^e  ans 

peloît  mallum ,  quand  elle  étoit  coDvoquée  pour  rendre  la  \0Sr 
tîce ,  et  heribannum ,  quand  elle  étoit  convoquée  pour  U 
guerre.  Mais  la  défense  intérieure  et  extÀîeure  de  la  société  » 
confiée  également  à  tous  les  citoyens ,  et  administrée  d'après 
les  mêmes  principes ,  se  confondoit  sans  cesse  aux  jeus^  d«s 
Gçrmains. 

(i)  Capital,  reg.francqr.  T.  I,  p.  189,. 
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avec  In  î ,  à  ce  qtre  nous  êippr&R&M'  par  son  épi-  ^  i. 
taphe ,  et  qai  mourut  lé  3o  avril  ^83.  Les  ëori^ 
vains  ebcMsiAëtiqtt^ft  se  iâni  épuisés  en  cënjeo 
tares  pdar  décela  vrii^  tes€iau6es  légîtiâies  diaprés 
lesquelles  Gbâtles  put  i^tîâiér  da  première, 
pais  sa  seicoMâè  £&itlâië;  ikéd  trdUVeât  ptessés  ' 
entre  des  faite  èoKttrëires  atll£  lois ,  et  la  réputa- 
tion du  saint  roi  f.oti' le  reÂpècf;  de  YÈ^b  pour 
sa  propre  âlsëî()kvie*  Mais  il  est  inl^sible  de 
réconcilier  lés  ttiàriàgès  dé  Chéries,  les  qiiâlrei 
femmes  et  la  éc^cùbiné  q'ue  nm^  lui  eonnois- 
sons  au  e^ttiméilcéarefit  de  ik  viè  y  les  quatre 
concubiîies  qu^il  prit  etisûitè  éîi  mêin'e  temps  ^ 
avec  aueu'ne  déë  l6id  de  YÈ^llSe  ;  et  l'on  ne  peut 
guère  douter  que  léà  prêtres  èfe  le  pape  lui- 
même,  ti^op  hettréiix^de  trôtivët  uii  *ôi  qui 
protégeoit  avec  tant  dé  vigueur  Forthbdôiîe  et 
le  saint  siège  <  ne  ferraasséhf  lès  yéùx  sur  ded 
désordres  qu'ils  pûriii'éàt  énisiuitè  tûinvAé  dès 
crimes  ches  dés  princes  pliis  ibibleà.  {1} 

La  même  année,  Gërlomafn, frère deOiarles, 
tomba  malade,  et  il  AïOûrut  le  4  dëcëmlrré^  dans 
son  château  de  Sàumofici ,  près  de  Laon ,  après 
avoir  régné  trois  ans  et  deux  mois ,  sans  faire 
rien  de  remarquable,  ou  dont  lé  souvenir  se 
soit  conservé  jusqu'à  nous.  Il  fût  enseveli  à 
Reims.  A  é€tto  liou v^le ,-  Charles  àfeMta  dé  se 

(T)  Ê^infi'àtdi  vtitt  èaroU  MàgtiL  Cap!  ï8,  p.  ^.  —  Pagi 
cna*c<«,  5.  t,  2,  5,  p,  33a. 


rendre  au  château  de  Garbonac  ^  dans  lc^  Ar-r 
dennea,  où  il  convoqua  les  comices  nationaux 
de  cette  partie  de  la  France  qui-  ayoit  été  assi* 
gnée  à  son  frère.  Plusieurs  des  pryélats  ,  des 
comtes  et  des  seigneurs»  qui  avoif  nt  ét^  attachés 
à  Carlon^an ,  se  reo^irent  en  e:$Qt  aHprès  de  Ini^ 
et  parmi  eux  ou.^(Hnpte.$on  cousin  Adelhard^ 
)eune  homme  âgé  alors  de  vingt  ans,  fils  de  Ber- 
nard ,  frère  naturel  de  Pepin«  Ce  inên^e  Adel- 
hard ,  depuis  abbé  de  Corbie  et  caponisé  comme 
saint ,  eut ,  près  d'un  demi-siècle  plus  tard ,  une 
grande  part  aux  t|?oublQs  du/royaume.  A  cette 
époque  il  reconnut  avec  ^'assemblée  de  Carbo- 
nac  9  Charles  comme  successeur  ^e  son  frère  ^ 
et  seul  chef  d^  la  monarchie  firangaise  ;  mais 
d'autres  seigneurs  de  I^  France  orientale  s'atta- 
chèrent à.  Gilberga  ^  yeuv^  de  Cwloman,  à  ses 
djsqxenfaqs ,  dont  l'aîné ,  Pépia,  leur  parpissoit 
le  successeur  légitime  de  son  père  ;  et  comme  ils 
furent  sans  dqute  menacés  de  quelque  violence, 
Gilberga ,  aes  enuu^s ,  et  le^  grands  qui  s^étoient 
attachés  à  elle ,  s'enfuirent  ajaprjès^  de  Didier , 
roi  des  Lombards,  qui  leur  accorda  un' asile  en 
Italie,  (j)    .      .  ,       ,  j 

Jusqu'ici,  Charles  n'avojbt  rien,  fait  qui  Je  si- 
gnalât, aux  yeux  de  ses  compatriotes,  comme 
plus  digne  d'amour  pu  de  re^p^ct  qu'aucun  de 

(0  JSginhardi  Annal,  p.  ao|.  ^^  Annah  metens*  p.  34o* 
^ Ànnai  fuldehs.  p.  l2^:^Pagicnika,  J.  5,  p.  334/ 
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ses  prédécesseors.  Ses  -mariages  et  ses  divorces ,  97^ 
aes  brouilleries  arec  son  frère ,  et  son  in|uste 
occupation  de  rhéritage  de  se^  neveux,  ne  mon* 
tiDient  en  lui  qu'un  homme  abandonné  à  ses 
passions ,  et  qui ,  depuis  qu'il  étoit  roi ,  se  croy oit 
au-dessus  des  lois.  Mais  vers  eelte  époque  com- 
mença la  longue  et  terrible  guerre  qu'il  soutint 
contre  les  Saxons,  pendant  la  plus  grande  partie 
de  son  règne;  guerre  qui  développa  la  première 
ses  talens  militaires ,  qui  le  rendit  cher  à  la  na- 
tion et  à  ses  soldats ,  qui  accoutuma  les^  Francs 
à  se  considérer  de  nouveau  comme  lin  seul  peu* 
pie ,  et  qui  les  engagea  à  corriger  dans  leur  con- 
stitution politique  ce  qui  paroissoit  nuire  à  la 
rapidité  de  leurs  décisions  ou  à  leur  vigueur. 

hes  Saxons  qqe  Pépin  et  Charles  Martel 
avoient  déjà/combattus,  que  Charlemague  devoit 
combattre  long-tempsencore ,  étoient  divisée  en 
Ostphaliens à  l'orient,  en  Westphaliens  à  Toc- 
cident,  et  Ang^rjens  au  milieu.  Leurs  frontières 
Septentrionales  s'étendoient  jusqu'à  la  mér  Bal- 
tique, les  méridionales  jusqu'au  royaume  des 
Francs.  Comme  les  autres  peuples  germàni-- 
ques,  et  comme  les  Francs  eux-mêmes,  au 
moment  où  ils  conquirent  les  Gaules ,  ils  n'é-  , 
toient  pas  soumis  à  un  seul  maître ,  mais  à 
autant  de  chefs  ou  de  rois  qu^ils  comptoient  de 
cantons, ou  presque  de  villages  (1).  Us  tenoient 

(i)  Poetœ  saxonici  Annales  Caroli  Magni»  Lib.  I,  v.  ^o. 
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^^i;  chaque  année  sur  les  bords  dû  Weser  y  une  diète 
générale  où  ils  discutoient  leurs  affaires  pu- 
bliques. Dans  une  de  ces  assemblées ,  probable- 
ment en  773^  le  prêtre  saint  Libuin  se  présenta 
à  eux ,  et  les  exhorta  à  se  convertir  à  la  foi  chré- 
tienne ,  leur  annonçant  en  même  temps  l'atta- 
que prochaine  du  plus  grand  roi  de  l'Occident  j 
qui  bientôt  ravageroit  leur  pays  par  le  glaive  y 
le  pillage  et  l'incendie ,  et  qui  en  extermineroit 
la  population  pour,  venger,  la  divinité.  Il  S'en 
fallut  peu  que  l'assemblée  des  Saxons  ne  mas^ 
sacrât  le  saint  qui  venoit  l'aborder  avec  de  telles 
menaces.  Un  vieillard  cependant  lé  prit  sous 
sa  protection  ;.  il  représenta  à  ses  compatriotes 
que  le  pnâtra  étoit  l'ambassadeur  d'une  divin 
riité  étrangère  et  peui^re  ennemie;  que  de 
quelque  langage  offensant  qu'il  fit  usage  ^i  dé* 
livrant  son  ambassade  ^  ils  dévoient  respecter 
en  lui  les  franchises  d'unambassadeurf  En  effet, 
les  Saxons  s'abstinrent  de  châtier  les  provoca- 
tions de  saint  Libuin  ;  mais  en  haine  de  ce  Dieu 
dont  il  leur  portoit  les  menaces ,  ils  brûlèrent 
l'église  de  Daventer qu'on  venoit  de  construire, 
et  ils  massacrèreht  les  chrétiens  qui  s'y  trou- 
voient rassemblés,  (i) 

Péndani  lemêm»  temps  les  comices  àes  Francs , 
présidés  par€harles,  étoient  assemblés  àWorms  ; 
ils  considérèrent  le  massacre  des*  chrétiens  de 


■  « 


(i)  Sancti  Libuini  vita,  apud  Pagi  crit,  773,  §•  5,  p>  536. 
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Hayenter  comme  v^ne  provoioation: ,  et  îls  décla-     77^« 
rèrent  h  gueprei  s^nx  Saxqns.  Jj'as&emblée  du 
Çhfimp  de  Mai  étoit  ep  mêmp  tempa  pqyi^lfa 
Fnuafcs  unie  diète  et  la  irevvie  de  l'arqfiée;  celle 
de  W^Fm?  ae.  trouva  prête  à  entarer  aussitôt  e^ 
campagne  ;  elle  suivit  Charles  dans  le  paya  dea 
SaxoBs,  et  1er  ravagea  par  le  fev  et  le  fe^i^ 
Cbarlea^  dana  çe4te  çAmpagfie  ^  prit  Ijs  château 
d'Ehresburg  (  anj^unl'liui  Stadhergen  dans i'é- 
yècké  d^  Padef  1pQr4i  )  ^  et  renversa  Tidde  que 
les  Sahoos  appelaient  HormànAul  (i)-  Celte 
idole,  honorée  à  Merseburg ,  semble  avoir  été 
d'abord  uqe  coionne  ou  BPkonnœent  élevé  en  ' 
rhooqeur  de  to^tela  nation  Germanique  (  Herr 
nian- Saule  )•  Elle  étoit  teyêtue  d^airmea  dé- 
fensives; de  sa  mmn  droite  elle  portoit  un  dra- 
peau sur  lequel  on  voyqit  une  rose  j  de  sa  gau- 
che une  balance;  sur  spn  booc^lier  un  lion  com^ 
mandant  à  d'autres  lUairnnuiS;;  JL  ses,  .pieds  un 
champ  semé  de  £ieulns^  On  e(i;|>liquoit  tous  ces 

(i)  £ginhardi  Annal,  p.  201.  Hermàn,  qui  depuis  est  de^- 
yenu  le  nom  d'un  liomineèu  d^ùn  dieu  9  est  probablement  le 
WLom  même  àsx  pcNipjle  g€wmim<  «MUt  s^|pifif  égaleraettt  co" 
lonne  ou  statue.  Dans  la  rudes&e.d«  l'act,  la  colonne  du  Ger- 
main, qui  n^étoit  point  sculptée,  étoît  le  seul  |moDument  na- 
tional ;  maïs  les  Germains  apprirent  depuis  à  imiter  la  figure 
humaine,  et  Berman  saule  devmt  la  statue d^erman. 

Le  nom  même  dUeer-man  a  dû  signifier  homme  d'armée , 
homme  de  guerre  ;.  si  le»  Gei>i9aîns  l^bdoptèrent  pour  kur  nom 
nationiil,  c'éioit  h  cumse  de  leur  i?espeel  pouc  k  valeur*  Us 
étoient  avant  tQUt  hommes  d'armée,^ 
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77a.  symboles  comme  se  rapportant  aux  joies  et  à 
la  courte  durée  de  la  gloire  militaire  (i).  Uar- 
mée  occupée  à  renverser  ce  monument,  fut 
pendant  trois  jours  tourmentée  de  la  soif  ;  lors- 
que ensuite  elle  découvrit  une  source  abon- 
dante, elle  crut  voir  dans  cet  événement  une* 
intervention  miraculeuse  de  la  divinité;  et 
après  s^être  fiiit  livrer  douze  otages  par-  ks' 
Saxons ,  elle  revint  sur  le  Weser,  persuadée* 
qu'elle  avoit  àervi  Dieu  contre  ses  ennemis , 
et  qu'elle  en  avoit  été  récompensée  par  un  pro- 
dige, (a) 

«  La  guerre  que  Charles  commença  alors 
oc  contre  les  Saxons,  fut  la  plus  longue,  nous 
«  dit  Eginhard ,  son  historien ,  la.  plus  cruelle 
c(  de  celles  qu'il  entreprit,  et  celle  qui  fatigua 
c(  le  plus  son  peuple.  Car  les  Saidns  ,  comme 
«  presque  toutes  lés  naîtions  qui  habîtoieht  la 
«  Germanie ,  étoient  d'un  naturel  féroce ,  et 
ce  adonnés  au  culte  dea  démons  (c'est-à-dire 
(c  au  jpaganisme  ).  Ënneniis  de  notre  religion, 
ce  ils  ne  croyoient  point  déshonnête  de  souiller 
ec  ou  de  transgresser  les-  droits  divins  et  hu- 
cc  mains.  D'autres  causes ,  d'ailleurs ,  pouvoient 
«  chaque  jour  troubler  la  paix.  Nos  frontières 
ce  rencontroient  les  leurs  presque  toujours  dans 

I 

(a)  Egmhardi  Annal,  p.  stoi.  —  Pùeta  sehc^n,  'p%  î37-  — 
Ann.fuldens,  p.  328.  —Ann,  meiens,  p,  34o. 
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xa  dés  plaints  ouTeartos ,  à. la  réserve  d'an  peUt 
«  nombre  ti'endroits  où  d^épaisses  forêts  et  des 
a  montagnes  séparomnt  nos  limites.  Ces  plaines 
'tt  îétoient  sans  cesse  exposées,  au  <)ariiag^  y  aux 
«  rapines ,  aux  incendies  des  Saxons.  Aussi  les 
«  Francs  en  étcâent  tellement  irrités ,  que  non- 
ce seulement  ils:  leur  rendoient  la  pareille ,  mais 
«  qu-ils  crurent  de  leur  dignité  dfentreprendre 
«E  contre  eux  une  guerre:  ouverte.:  Cette  guerre , 
^  commencée  de  ^part  et  d'autre  avec  beaucoup 
«c  d'animbslf;é  ^  se  continua:  pendant  trente-trois 
<ic  ans,  avec  plus  de  dommage  eiiëore  pour  les 
c(  Sàx<ms  :que  pour  les  Francs.:  £Ue  au  roi  t  fini 
<c  plas  t^t^  si  la  perfidie*  des  Saxons  l'avoit  pei^ 
«(  rais.  On  ne  sauroit  dire  combien  de  fois  ils 
a:  furent  vaincus,  combien  de  fois:  ils  se  ren- 
<t  dirent  eh  supplians:  au  roi,  prom/ettant  de 
«  faire  ce' qui  leur  étoit  ordonné^  livrant  sans 
<c  retard  des  otages,  et  recevant- nos . anibassa* 
ic  deurs.  Quelquefois  ils  étoient  tellement  domp- 
çc  tés  et: abattus  ,  qufils  promettpient  même 
^  d'abandonner  le  culte*  d^es  démons ,  et  de  se 
«  soumettre  a.  la  reli^on  chrétienne.  Mais  s'ils 
«  pwoissoient  qçnelquefois  enolins  à  le  faire  ^ 
«  on  les  je|;rouvoit . bientôt:  après  empressés  à 
«  dét  retire  ce  qu'ils  a  voient  fait,  en  sorte  que 
«  on  ne  sauroit  dire,  auquel^es  deux  paiiis 
(c.ijs  se  montrèrent  plus  |aciles.  A  peine,  en 
a  effet  y  depuis  le  commencement  de  la  guerre 
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:;79.  a  y  eot*il  une  année  qui  ne  fiil^t  narqnée  par 
<C'Fan  de  leur»  changement»  Mais  la  grandeur 
<c  d^âme  du  roi ,  et  sa  constance  dans  la  bonne 
ce  OQ  la  mauvaise  fortune,  im purent famais  être 
ce  vaincues  par  leur  l^èreté  ;  jamais  il  ne  se 
«  rebuta  de  ce  qu'il  avoit  commencé.  Jamais  ii 
a  ne  laissa  aucun  de  leurs  outrages  impunis  , 
<c  jamais  il  ne  négligea,  ou  dé  coiiduire  hit^-méme 
<(  une  armée  contre  eux,  ou  de  l'envoyer  sous 
«  les  ordres  de  ses  comtés,  pour  venger  leur 
41  pefrfidie,  et  leur  infiîger  la  peine  qu'ils  a  voient 
<c  méritée.  Ayant  enfin  dé&it  ious  ceu^:  qui 
ce  avoient  coutume  de  lui  résâistigr,  et  les  ayant 
ce  réduits  en  sa  puissance,  ilfit  eniefrerâist  mille 
ce  hommes  de  ceux  qui  habitoiientl'uneet  Tatttre 
ce  rive  de  TElbe,  avec  leurs  femmes  et  leurs  en^* 
ce  faiis,  et  il  les  distribua  en  divers  lieux  de  la 
ce  Gaule  et  de  kt  Germanièi  €e  ne  fntqa'après 
ce  leur  avoir  imposé  et  leur  avoir  ùât  accepter 
ccœtte  conditibili ,  qii'iHetmiu^atetifiniïliegoerra 
ce  contixiaée  pmrddiftt  taht  d^aunée»*  Les  Saxons 
ce  renoncèrent  au)  colite  des  démcora  et  aux  eéré^ 
c(  monies  de  ietuts»  pèresç  ikr  embnssèrefttt  la 
«  iisi  cbrétieimi^  et  iea  sacremeiks  de  la  Yeli«« 
a:  gion^  et^  se  iuvèlàvit  aux  Francs,  ils  ne  for^ 
c^^mèrenl  plus  avec  mx  qu'un  seul  peuple.  y>  (i) 
Eginhard,  à  qui  nous  avens  emprunté  ce 
fragment,  pour  fsire^connoitre  les  opinions  qui 

(i)  Eginhardi  vita  Curoli  Magni.  Gap.  7,  p.  9r« 


r^^oient  àicett^  époque^,  et  le  .point  de!  TJid  7?*« 
d'où  l'on  çomîdér^  1^  iaits,  étpit  originaire 
de  ]»  E>aiip?:QiÛ6ntfd0,^t  ai^foit  été  élevé  à  la 
çQur  da  Cbs^rle^  >  do&t  il  fut  tonf-tempé  le  aeoré^ 
Wire  pu,  ç]p4£i«eUi?r«  Il  Mmoit  le  héros  dont  il 
'  pi^rl^)^  et  Ie:9<3i^tiai€iDiqu'il.exprtme  nous  donne 
un  mçty&xi  à^  Itài^oskmâtxtj  tandis  iiaeftouteslea 
db^oniques  au:squeU»s  noiU3  ayona  été  et  bous 
serons  lop^tf  mps  iéticcAre  réduits ,  ne  nons  don* 
uent  qu'UQ6.i)})iroki0le^  iaorté;  les  éyéhemêna 
s'y  suivent  sans  s'y  enchaîner ,  et  é$x  dkai^aant 
^ptffJP^mçirede  Ëtits^  pl]j^.n'^:9;cilC9iit  pas  une 
peq^e0«  ]V(itlb^^9fU9^l9çiil  l'êevit  :  d'£ginhard  > 
qui  rej(i$iHn«e^  t^Mlf  ^i}|»,^ub»tettte  dnîoeiqpie  hcw» 
^yqm  s^.ChtilrlâQi^gnQ,  l^i  hi»  cduârfc;  dans 
l'édidoi^  de.Q«  Sioaqmkt;^  il  est^seiffemié  dans 

:  iu^èsf  m  ^iptKëke  ÀiSlft9t»stbttigv  (^d«s  fut     773* 

d^tqiiMfi^éi  qmdi^j^if^  %Qili|>«  de  la  ^puorsuite  de  la 
ë»kWS\M  SMâ8?y  .p?«^;  ûiw  apbré.giftenre.  quULen-r 
^r§pi^içqjttre>  AwÀQtobw^  im  tàamhr^inwh 
tap**r  4fm\>  Ch»>àw  jawifc  i;ettypjjté  DàÛMe^àt  son 
p^fe.£Udi9«  tfKm\  dl^ft'«rU^é'  lêsi^eti^riMiaotts 
^y4if4  ;i  M  ir^ôHg^w^  Oi^ier  i^j^ît  saeeordé  dêosh 
«e«;  ^^9^  ii  k.  ter  iwi*^  ^\w:  fib.  die;  i:tàrifmiw  ^ 
4vpit  egi^çi^l^^r^f^^ 

EkMic^K  MfWs  il  QtPtld£sMir&ài  MJÉglîse  de  dhâkiger 
c^  méco^erit/^e9k:royaux  «ne  qaeielte  nâtoo^ 
nale.  Adrien  !•' avoit  succédé,  à  ÉtiçnneïII, 
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mort  au  mois -de  février  77a»  Didier  pressoif 
ce  nopveau  pootife  d'accorder  l'onction  royale 
aux  fils  de  Carloman,  référés  à  sa  conr.  Il  s'a- 
vança même  vers  Rome,  avec  ces  jeunes  princes 
et  les  seigneurs  Francs  qui  lés  avoient  accompa- 
gnés, oc  Mais,  quelque  arfifiœ  qu'il  enlployâf  * 
«  djans  sa  méchanceté ,  nous  dit  le  biographe 
n  d'Adrien  I^ ,  îamais  il  ne  put  engager  le  tres- 
se saint  pontife  à  sac^isr  les  fi4s  de  Garlbman  ^  et 
^  k  offenser  ainsi  le  très-€hrétit»vrot*Charlés-le^ 
<c  Grand.  »  (1)  ' 

Il  y  avoit,  au  reste  ,  entre  VÉgUsé  romaine 
et  le  roi  àe&  Lombards ,  d'autres  causes  de  dis* 
sension,;quece  refus  du  pape* d'accorder  sa  pro- 
tection à  la  veuve  et  à  l'orphbtin  injustenient 
dépoinllés^iLesconcesa^ions^uxquelles  Astol  phe, 
pressé  par  les  armes  de  Pépin,  avoit  bonsèn'ti , 
étoient  si^peu:préèis^s ,  qu'elliss*  dontaoienft  lieu 
aux  interpréta^oiis  les  plus^cMitradictoiKS;  et 

w 

danSiUQ  temps  pti  itétoit  impossible  de'dSfeldec 
si  lé  papeiétoit  souverain  de  Rome,  ou  si-^'étuit 
l'èmpeMÔr  d'Orient,  il  ne  i'éloit  paslmoins  de 
déterminer  quelles  étoient  lâ  nature  et  l'étefklue 
desljnsticesqu'Adrien,  au  nom  de saitttr Pierre, 
9:^laiiibit  des  Lombards;  Le  pape  &isoit  t6ti  jours 
«valoir  les'drdlts  de  la  république  romaine^  qu'il 
confimd  oit  avec  les  siens.  Parce  nom ,  on  tlési* 
gnoit  commu|iément  Fempire;  Adrien  le  donr 

(0  Anaititsii  Biblioûi,  vita  Budriàni  pàpci'.  p.  'i83. 
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noit  peat-étre  aussi  au  gouvernement  munici-  7731 
pal  de  Rome  qui  y  à  cette  époque,  étoit  en  effet 
républicain  ;  mais  surtout  il  évitoit  de  le  défi- 
nir ,  et  comme  tout  le  pays  que  les  Lombards 
occupoient  avoit  appartenu  à  la  république  ou 
à  l'empire,  il  ne  mettoit  aucune  borne  à  ses 
prétentions. 

Les  hostilités  avoient  commencé  entre  les 
Lombards  et  les  Romains ,  lorsque  les  députés 
d'Adrien  I** ,  qui  s'étoient  rendus  par  mer  à 
Marseille ,  et  qui  de  là ,  nous  dit  Eginhard , 
avoient  continué  par  terre  leur  route  jusqu'en 
France ,  avertirent  Charles  que  Didier  n'obser- 
voit  point  les  conditions  imposées  à  son  prédéces- 
seur Astolphe.  Charles  s'en  étant  mieux  assuré 
encore  par  des  ambassadeurs  qu'il  envoya  lui- 
même  à  Rome  et  à  Pavie,  résolut  d'entre- 
prendre la  guerre  contre  les  Lombards ,  et  la 
fit  décréter  par  les  comices  des  Francs  qu'il  as- 
sembla, selon  sa  politique  habituelle ,  hors  de 
lear  pays,  à  Genève,  ville  qui  faisoit  alors 
partie  du  royaume  de  Bourgogne.  Il  est  pro- 
bable que  les  guerriers  seuls  se  rendoient  au 
Champ  de  Mai ,  lorsqu'il  étoit  ainsi  convoqué  sur 
}a  frontière,  et  que  l'assemblée  s'y  montroit  plus 
obéissante  envers  son  général ,  qu'elle  ne  l'aù- 
roit  été  au  sein  de  la  France.  Charles  partageant 
son  armée  en  deux  divisions,  en  confia  Une  à 
son  oncle  Bernard  ,  fils  naturel  de  Charles 
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773.  Martel ,  qui  passa  par  le  Mont-Joux  ou  grand 
Saint-Bernard,  tandis  qu'il  conduisit  l'autre 
lui-même  par  le  Mont-Cénis.  (i) 

Le  biographe  des  papes  croit  relever  la  gloire 
de  Charles  9  en  le  montrant  humble  dans  la  né- 
gociation y  et  triomphant  dans  le  qpmbat,  moins 
par  sa  bravoure ,  que  par  la  lâcheté  de  ses  en- 
nemis. Suivant  lui ,  le  roi  des  Francs  chercha 
à  tout  prix  à  éviter  la  guerre;  il  offrit  même  à 
Didier  une  contribution  de  quatorze  mille )sous 
d'or  pour  le  déterminer  à  rendre  les  justices  de 
saint  Pierre.  Celui-ci,  qui  occupoit  les  cluses 
d'Italie,  ou  l'ouverture  des  gorges  des  Alpes, 
refusa  toute  condition ,  et  les  Francs  étoient 
sur  le  point  de  se  retirer  sans  combat,  lorsque 
les  Lombards,  frappés  d'une  terreur  panique , 
abandonnèrent  leur  poste  (2).  Les  chroniques 
des  Francs  ne  donnent  aucun  détail  sur  le  pas-* 
sage  des  Alpes.  Vers  le  mois  d'octobre,  Charles 
arriya  devant  Paviç ,  où  Didier  s'étoit  enfermé, 
avec  la  plupart  des  ducs  et  des  guerriers  lom- 
bards.  Adelgi^e,  son  fils,  avoiten  même  temps 
entrepris  la  défién^e  de  Vérone.  Dans  cette  se- 
conde place ,  s'étoient  réfugiés  l$i  yeuve  et  Jes 
enfans  de  Carlonian ,  avec  le  Franc  Autcbaris, 
et  les  autres  seigneurs  de  cette  nation  qui  s'é- 
toient attachés  à  la  fortune  des  enÊms  du  plus 

(i)  Eginhardi  Annal,  p.  aoa.  ' 
i^)  Ànastasii  BMioih,  1^,  li^. 
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jeune  des  fils  de  Pépin.  Aacune  autre  place  de  la  -^^Si 
Lombardîe,  pu  rfétoît  assez  bien  fortifiée,  ou 
n'avoit  un  nombre  suffisant  dé  défenseurs  pour 
essayer  de  soutenir  un  siège,  et  tout  le  pays 
ouvert  passa  sous  Fobéissance  des  Francs,  (r)  * 
-  Si  les  Lombards  n'a  voient  pas  appris  Fart  de 
défendre  les  villes ,  et  avoient  laissé  ruiner  pres^* 
que  toutes  les  forteresses  de  leur  pays ,  lés  Francs 
ignoroient davantage  encore  Fart  de  les  attaquer 
et  de  les  réduire.  Il  ne  paroît  pas  même  qu'ils 
fissentdestentativespour  renverser  les  murailles 
de  Pavie  ;  ils  se  contentèrent  d'en  garder  toutes 
les  issues,  espérant  réduire  les  assiégés  par  un 
blocus.  Celui-ci  pouvoit  être  long;  mais  Charles, 
comme  s'il  vouloit  prendre  ainsi'  l'engagement 
de  ne  point  se  rebuter ,  fit  vecir  sous  les  murs 
de  Pavie  sa  femme  Hildegarde ,  qui ,  pendant 
que  le  blocus  duroit  encore ,  lui  donna  une 
fille  nommée  Adélaïde.  Les  assiégés  ne  parois- 
sant  point  disposés  à  se  rendre,  Charles  laissa  774* 
au  printemps  la  direction  du  siège  à  son  lieu- 
tenant ,  et  se  rendit  à  Rome  où  aucun  roi  franc 
n'étoit encore  entré,  quoique  depuis  trois  cents 

•  •  * 

ans  il& manifestassent,  plus  qu'aucun  autre  sou- 
verain, leur  zèle  pour  la  religion  et  pour  TEglise 
romaine,  (û) 

(i)  Annal.  Egînhardl,  p.  202.  —  Tiliani,  p.  19.  —^  Loise- 
Hani ,  p.  37.  -^  Chron.  Moissiacens,  p.  69*  —  Eginhardi  ifiU 
CaroUMagni,CA]p.  6,  ]p,gi.' 

(a)  JEginhardi  AnnaL  p,  202. -^  Anastasii  Bibîioth.  p.  i85. 
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774*  Charles ,  ayant  traversé  la  Toscane,  arriva  i 
Roine  le  samedi  saint  i^'  avril  774,  accompa- 
gné par  un  grand  nomf>re  d'évêqoes,  d'abbés , 
de  juges ,  de  ducs  et  de  graphions.  Adrien  en- 
voya au-devant  de  lui ,  jusqu'à  trente  milles 
de  distance,  les  juges  de  Rome  pour  le  compli- 
menter; puis,  à  un  mille  de  la  ville,  Charles 
rencontra  les  corporations  qu'on  nommoit  les 
écoles,  précédées  par  des  croix  et  delà  musique. 
Cétoit  le  cérémonial  avec  lequel  les  Romains 
recevoient  toujours  l'exarque  ou  lepatrice.  Mais 
le  roi,  beaucoup  moins  occupé  de  sa  dignité 
que  de  son  respect  pour  la  ville  sainte,  en  les 
voyant  approcher ,  descendit  de  cheval^  et  ne 
voulut  entrer  à  Rome  qu'à  pied ,  avec  toute  sa 
suite,  qui  revêtit  l'apparence  d'une  procession 
de  pénitens.  Dès  qu'Adrien  en  fut  averti,  il  se 
hâta  de  prendre  place,  avec  fout  son  clergé ,  sur 
le  haut  du  perron  de  la  basilique  de  Saint-Pierre. 
Charles,  en  montant  ce  perron,  en  baisa  cha- 
cun des  degrés ,  et  arriva  ainsi  auprès  du  pape  qui 
l'embrassa  ;  ensuite  ils  entrèrent  ensemble  dans 
le  temple.  Dans  cette  occasion ,  dans  la  visite  de 
Charles  à  la  basilique  de  Saint-Jean-de-Latran^ 
et  dans  toutes  les  cérémonies  des  jours  sui  vans, 
Adrien  eut  toujours  soin  de  donner  à  entendre 
qu'il  Ëdsoit  plus  pour  Charles  qu'il  n  auroit  fait 
pour  aucun  roi  de  la  terre;  qu'il  l'accompagne- 
roit  de  tous  ses  vœux ,  qu'il  seconderoit  ses  en^ 
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treprises  de  tous  les  pouvoirs  du  ciel  dont  il  étoit  794. 
dépositaire  ;  mais  en  même  temps  il  le  plaçoit  au** 
dessous  de  lui ,  à  une  immense  distance,  comme 
un  homme  cher  à  l'Église,  sans  doute,  mais 
comme  un  simple  homme,  devant  une  divinité. 
Au  reste ,  Chafles  compensa  glorieusement  l'bos- 
pitalité  qu'il  recevoit.  On  lui  fit  lire  la  dona-^ 
tîon  que  son  père  avoit  faite  à  l'Église  ;  il  la  con- 
firma solennellement  ^  et  si  le  compte  qui  nous 
en  est  rendu  par  les  écrivains  ecclésiastiques, 
n'a  pas  été  falsifié ,  cette  donation ,  dont  l'origi* 
nal  est  perdu ,  comprenoit  la  plus  grande  partie 
da  royaume  des  Lombards  que  Charles  étoit 
occupé  à  conquérir,  (i) 

La  dévotion  de  Charles  étant  satis&ite,.  il  re« 
Tint  joindre  son  armée  devant  Pavie.  Les  asr 
sièges  commençoient  à  souffrir  de  la  faim  et.des 
maladies  ;  ils  renoncèrent  à  une  défense  sans 
espoir  )  eià  la  fin.  de  mai  ou  au  commencement 
de  juin ,  ils  capitulèrent  et  ouv rirent  ^laurs  por- 
tes. Didier  fut  livré  à, Charles,  avec  sa  femme 
et  sa  fille ,  et  envoyé  en  prison  à  Liège,  d'oii 
il  paroît  qu'il  fut  ensuite  transféré  à  Corbie. 
Le  reste  de  sa  vie  fut  consacré  aux  jeunes  et 
aux  prièr^es,  dernière  consola tionde^sa  captivité. 
Adelgise  ,  son  fils,  qui  dans  le  même  tempa 

ft)  Anastasius  Siblioth.  vita  Hadfiam,  p.  i%S.  —  Baronii 
Anmd:  ad  dm.  774 ij.  i.à  i« ,  p.  3aa,  T.  IX.  —  P^»  crî^ 

S.  1 ,  p.  339. 
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774.  avoit  été  assiégé  à  Vérone,  s^étoit  dérobé,  par 
la  fuite,  à  un  sort  semblable.  S'échappant  de  la 
Tille,  sans  doute  sous  un  d^uisement ,  il  s'é- 
toit  embarqué  au  port  Pisany  et  il  avoit  trouvé 
un  asile  à  Coûstsuitinoplej  La.  veuve  et  les  en- 
Ëins  de  Carloman ,  avec  leur,  gouverneur  Aul- 
eharis ,  et  les  autres:  Francs  réfugiés  •  chesi  les 
Lombards ,  furent  livrés  alors  aux  mains  ^e 
Charles.  L'faistoire  garde  :dès  lors  sur  eux  un 
profQHtfl  silence,  qui  fait  naître  de  fâcheux  soup* 
çoibssur  la  conduite  du  roi  des  Francs»  à  Pégard 
deses  neveux..(!i) 

Jùsqu^à  cette  époque ,  l'on  n^avoit  ipoint  vu 
les  rois ,  lorsqu'ils  étendoient  leur  domination 
par  d;ea  ccmquêtes,  s'attribuer  un  titre  nou- 
veau ,  <|ui  les  désiguâbcoinme  chefs  deia  nation 
qu'ils  avoieht  soumise.  Ils-  inoorporoient  les 
nouveaux  états  et  les  nouveaux  peuples  à  leur 
monarchie  ;  et^  kxvsque  les  Allemands., )les  Bour* 
guignonsiau  les  Yiâigoths  furent  assu^jettis  à  Cl<h 
vis:  et  à  ses  successeurs ,  >ceux*ci  ne  grossirent 
point  leursSiires  du  nom  decesdivei^  peuples; 
la  victoire  appartenoit  au  peuple  franc  plus 
eneoce;  qu'au  rbi^  et  .e'étoit  aussi  aux  Francs  que 
les  nationa  .étoieht  iféunies*  Jl  parolt  qu'Adrien 

•       •■>••  <  .     •  ! 

(ï)  Anastasius  Biblioth,  p.  i85,  -^  Contin.  Pauli  diaconL 
Scr.  ip^L  T.J,,  S,  II,  p.  ]iS5.,^,Egi/ikardi  Anmd,  p.  20a. 
-^  Lambeçiani ,  p.  S^.rrfJMàissi^c.rj^  'jq.  ^Fuldçns.  p.  3^8* 
T^Metens.  p.  34i.  •  *  ' 
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suggéra  à  Charles  une  autre  politique;  il  lui  77 f 
conseilla  de  s'attacher  à  chaque  peuple  sé^ 
parement  par  des  titres  distincts;  et  avant 
même  que  Pavie  se  fut  rendue,  il  lui  adressa 
une  lettre  dans  laquelle  il  Tàppéloit  roi  dès 
Francs  .et  des  Lombards  ,  et  patfice  des  Ro- 
mains (i).  Les  Francs  ne  parurent  point  jaloux 
de  ces  droits  de  conquête  dont  ils  se  trouvoîeht 
dépouillés ,  et  les  Lortibards  furent  pi^bbable-^ 
ment  flattés  de  ce  que  leur  vaihqu  eur  accëptoit 
leur  couronne.  Tous  leschéfs  de  leurs  ^o^inces, 
tous  les  ducs  reconnurent  Charles  cbôrtne  leur 
roi,  -à  la -réserve  d'Arigise  qui  goûvemôit  sous  le 
Hom  de  duché  de  Bénévent  presque  toute  la  por- 
tion de  l'Italie  (jùi  foi^me  aujourd'hui  le  royaume 
de  Naples.  Celui-ci ,  quiravoit  épousélS  fille  du 
roi  Didier ,  et  qui  atoit  ouvert  ses  états  comme 
un  asile  aux  réfugiés  lombards  dés  autres  pro- 
vinces ,  comptant  sur  Fétenduè ,  la  force  et  la 
situation  isolée  de  son  duché,  osa  prétendre  à 
l'indépendance.  Tout  le  reste  obéit ,  et  Charleà 
se  présenta  aux  peuples  d'Italie  comme  le  suc- 
cesseur légitime  de  Didier.  (2) 
Nôn-Seulertient  le  royaume  que  Pépin  avoit 

divisé  entre  ses  enfans  se  trouvoit  réuni,  il 

\  . 

avoit  acquis  par  les  conquêtes  de  Charks  bfeau- 

(i)  Codex  Carolin,  £p.  55 ,  p.  544* 

(2)  Muratori,  Annali  d'ItaLT.  VI,  p.  a5o..— ^^«ff*.^?'^^'^^- 
S-8>9,  ^0,  p.  34a. 
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774.  coup  plus  d^étendue  et  des  frontières  plus  corn* 
pactes.  Celles-ci  traversoient ,  depuis  k  Frise 
jusqu'à  la  Bavière,  les  plaines  de  l'Allemagne, 
que  les  Francs partageoient  avec  les  Saxons;  elles 
coxnprenoient  ensuite  toute  l'Italie  et  toute  la 
France  jusqu'aux  Pyrénées  et  à  l'Océan.  Dans 
l'encfsinte  de  ces  fi^ontières ,  se  trouvoient ,  il  est 
vrai 9  quelques  peuples,  habitans  des  monta- 
gnes ,  dont  les  souverains  héréditaires  se  reg^ 
doient  presque  comme  indépendans.  Ainsi  >  le 
duc  desi  Allemands  qui  marchoit  sous  les  éten- 
dards des  Francs ,  gouvernoit  toute  la  Suisse  et 
presque  toute  la  Souabe.  Ainsi ,  Tassilon ,  fils 
d'Odilon ,  de  l'illustre  maison  des  Agilolfinges  , 
gouvernoit  les  Bavarois;  et  quoique  ceux-ci 
eussent  promis,  dès  l'an  745,  d'obéir  aux  Francs, 
quoique  Tassilon  fût  fils  d'une  sœur  de  Pépin  ^ 
il  cherchoit  sans  cesse  l'occasion  de  secouer  le 
)oug.  Ainsi  enfin ,  le  Lombard  Rodgaudes  avoit 
été  confirmé  par  Charles  dans  le  duché  duFrioul , 
et  il  gouvernoit  avec  un  pouvoir  presque  illimité» 
cette  frontière  importante ,  qui  .pou voit  ouvrir 
ou  fermer  l'Italie  aux  Ësclavons.  Dans  le  voi- 
sinage de  cette  vaste  monarchie,  on  ne  voyoit 
que  des  petits  peuples  et  des  petits  princes, 
qui  ne  pouvoient  songer  à  se  mesurer  avec  les 
Francs ,  et  qui  s'eSbrçoient  au  contraire  d'ob- 
tenir leur  protection.  Oflfa,  roi  de  Mercie,Ie 
plus  puissant  des  rois  de  Theptarchie  saxonne 
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en  Angleterre,  étoit  allié  de  Charles,  comme  774. 
nous  l'apprenons  par  une  lettre  du  dernier  (i). 
Aurèle ,  Silo ,  Mauregat  et  Bermude ,  qui  se  suc* 
cédèrent  sur  le  trône  d'Oviédo ,  s'efforcèrent  de 
se  concilier  la  bienveillance  du  puissant  roi  des 
Francs;  Ibn  Alarabi  lui-même,  gouverneur 
musulman  de  Sarragosse ,  i^echerchoit  aussi  sa 
protection  contre  Ahdéramé  ^  dont  il  vouloit  se- 
coner  le  joug. 

Mais  quoique  les  rois  des  Saxons  d'Allema-** 
gne  ne  fussent  guère  plus  puissans  que  ceux 
des  Saxons  d'Angleterre,  ou  des  Yisigoths  d'Es- 
pagne ,  ils  étoient ,  pour  les  Francs ,  des  voisins 
tout  autrement  redoutables.  Ils  poursuivoient 
leurs  hostilités  avec  un  acharnement  que  leurs 
revers  ne  pouvaient  dompter.  Tsmdis  que  Char- 
les étoit  occupé  en  Italie,  au  commencement 
de  l'année  774 ,  ils  s'étoient  jetés  sur  la  Hesse , 
ils  l'avoient  ravagée  par  le  fer  et  le  feu  ;  arrivés 
à  Fritzlar ,  où  saint  Boni&ce  avoit  élevé  un  tem- 
pie ,  ils  voulurent  le  détruire  ;  mais  ils  crai- 
gnoient  eux-mêmes  ce  Dieu  des  chrétiens ,  qu'ils 
regardoient  conlme  une  puissance  surnaturelle, 
quoique  ennemie;  et  au  milieu  de  leurs  atta- 
ques une  terreur  panique  dissipa  leur  ar-* 
méc.  (a) 

(i)  Epîstola  Caroli  ad  Offam.  Spehnan  ConciUwn  angU 
T.  I,  p.  3i5.  —  Capit,  reg,Jrancor,  T.  I,  p.  i94« 
W  Eginhardi  Annal,  p.  309. 
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775,  Charles,  qui  après  la  conquête  de  la  Lom-» 
bardie  étoit  rentré  en  France,  et  qui  avoit 
célébré  les  fêtes  de  Pâques  à  son  palais  de  Kiersy  y 
convoqua  les  Francs  pour  tenir  le  Champ  de 
Mai  à  Duren ,  dans  le  duché  actuel  de  Juliers; 
il  les  trouva  disposés  à  le  seconder  pour  tirer 
vengeance  des  Saxons,  et  il  leur  fit  immédiate-^ 
ment  passer  lé  Rhin  y  pour  les  mener  à  Fattaqae 
des  ennemis.  Il  prit  Siegesburg,  forteresse  où 
les  Saxons  avoient  m^is  garnison  ;  il  releva  les 
fortifications  d'Ehresburg  qu'ils  avoient  rui<- 
nées,  et  il  y  mit  une  garnison  française.  S'ap- 
prochant  ensuite  du  Weser,  il  trouva  que  les 
Saxons  s'étoient  assemblés  à  Brunesberg,  pour 
lui  disputer  le  passage  de  ce  fleuve.  Il  les  battit 
et  les  mit  en  fuite  avec  un  grand  carnage.  Pas- 
sant alors  le  Weser ,  il  marcha  jusqu'à  TOakre. 
Hesso,  Fu  n  des  rois  les  pi  us  considérés  des  Saxons 

westphaliens ,  vint  le  rencontrer  sur  les  bords 
de  cette  rivière,  avec  les  principaux  de  ôa  na- 
tion; et  tenonçant  à  lui  opposer  une  plus  longue 
résistance ,  il  lui  prêta  serment  de  fidélité,  et  lui 
remit  dès  otages.  Les  Àngaricns  suivirent  bientôt 
cet  exemple  ;  le  roi  des  Francs  les  trouva  rassem- 
blés à  Buch ,  et  leurs  chefs  offrirent  eux-mêmes 
les  sermens  et  les  otages  qui  furent  acceptés  par 
le  vainqueur.  Mais  Charles  ayant  alors  partagé 
son  armée ,  en  renvoya  une  partie  sur  le  Weser. 
Celle-ci  étoit  campée  dans  un  lieu  que  les  an- 
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nales  de  Loisel  nomnient  Lidbad ,  d'autres^Hud-  779. 
beck/  A  midi,  comme  les  fourrageurs  francs 
rentroient  dans  le  camp ,  des  Saxons  westpha- 
liens.. qui iS^étoient  mêlés  parmi  eux,  y  péné- 
trèrenb  sans  exciter  de  défiance ,  ils  tombèrent 
sur  les  gàvdes  endormis,  et  en  fixent  un  grand 
massacre ,  ayant  que  Talarme  •  fût  répandue. 
Les  Francs  se  rallièrent  enfin  et  repoussèrent 
leurs  agresseurs.  Charles^  qui  survint  peu  après  ^ 
les  poursuivit  dans  leur  retraite ,  et  leur  ayant 
tué  beaucoup  de  monde ,  il  contraignit  les 
Westphaliens  à  suivre  ^exemple  des  autres 
Saxons ,  à  donner  des  otages ,  et  à  jurer  d'obs^èr- 
ver  la  paix«  Charies  ramena  ensuite  son  armée 
en  France  pour  y  passer  lîhi ver.  (i) 

Il  avoit  choisi  lui*même  pour  y  célébrer  leS  776. 
fêtes  de  Noël ,  son  château  de  Schelestadt  en 
Alsace.  Les  Carlovin^ens  n'a  voient  point  pour 
Fariist  la  .prédilection'  ^u'avoient  montrée  les 
Mérovingiens  ;  cette  i  ville ,  abandonnée  par  les 
rois ,  cessoit  d'élire .  cmssidérée  comme  une  ca« 
pitale;!  car  Jà  justice  y  les  conseils  et  tout  le 
gpuveraemént  suivoient.  le  monarque  ;  et  si  la 
sou  vemsneté  véèidoit  dans  les  Champs  de  Mai , 
ceux-ci)  étoieîiti  assemblés  chaque  année  dans 
un  liert  difiërent.  Charles  mentroit  surtout  une 
préférence  marquée  pour  les  pays  ^ù  l'on  par- 
Ci)  E^iràiardi  Annal,  p.  202.  —  Tiîiani,  p.  19.  -—  Zoisel, 
p.  39.^-^  MeUnses ,  p,  342.  —  Paeta  saxon,  p.  iSg; 
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776.  loit  la  langue  allemande.  Paris  ^  qui  avoît  con-^ 
serve  l'usage  du  latin  , ou  plutôt  du  dialecte  qui 
s'étoit  formé  par  corruption  des  débris  de  cette 
belle  langue ,  et  que  l'on  commençoit  à  nommer 
Roman ,  paroissoit  aux  Francs  montrer  dans  ce 
dialecte  même  des  preuves  de  sa  servitude  :  ils 
ne  se  croyoient  chez  eux  qu'en  Akace ,  en  Au- 
strasie,  sur  tous  les  bords  du  Rhin ,  et  dana  les 
provinces  d'où  sortoient  leurs  soldats*   - 

Mais  à  peine  Charles  étoit-ii  établi  à  Scheles- 
tadt,  lorsqu'il  apprit  que  le  Lombard  Rot^ 
gaudes ,  auquel  il  avoit  confié  le  gouvernement 
du  Frioul  et  de  la  Marche  trévisane ,  étoit  entré 
dans  une  conspiration  pour  rappeler  Adelgîse 
de  Constantinople,  et  le  replacer  sur  le  trône 
d'Italie.  Charles  avoit  confirmé  presque  tous  les 
ducs  lombards  dans  leur  gouvernement  ;  il  avoit 
voulu  que  1^  conquête  fût  accompagnée  d'anssi 
peu  de  bouleversement  que  possible.  Mais-  la 
pape  Adrien  ne  cessait  de  lui  dénoncer  tous  les 
ducs  des  Lombards  vobins  de  Rome  y  et  de  l'ex« 
citer  à  les  dépouiller  et  à  les  punir.  Au  lieu  de 
prêter  l'oreille  à  ces  accusations ,  Charles  avoit 
chargé  ses  envoyés  de  réconcilier  le  pape  avec 
Hildebrand ,  duc  de  Spolète  ;  il  étoit  déjà  trop 
tard  ;  les  Lombards ,  menacés  et  poussés  à  bout^ 
avoient  tenu  à  Spolète  même  un  conciabule  dont 
Adrien  se  hâtja  de  rendre  compte  au  roi  des 
Francs,  a  Notre  fidèle  chapelain  Etienne;  lui  di; 
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«  soit-il,  étant  arrivé  auprès d'Hildebrand ,  la  77^* 
«  trouvé  gonflé  d'orgueil ,  car  les  députés  d'Ari- 
c  gise,  duc  deBénévent,  ceux  de  Rotgaudes,  duc 
«  de  Friuli ,  et  de  Reginbald ,  duc  de  Cluse , 
m  s'étoient  réunis  à  Spolète,  audit  Hildebrand  ^ 
a  pour  comploter  contre  nous  ;  ils  étoient  con* 
<c  venus  de  rassembler  leurs  forces  au  mois  de 
^  mars  prochain ,  de  s«  joindre  à  «ne  armée 
<c  grecque  qu'amèneroit  Adelgise ,  fils  de  Didier, 
a  pour  nous  attaquer  par  terre  çt  par  mer ,  s'em- 
«  parer  de  notre  ville  de  Rome ,  piller  les  églises 
«  de  Dieu  y  enlever  le  ciboire  de  votre  protecteur 
«c  saint  Pierre ,  et  nous  entraîner  nous-mêmes 
«  (  ce  dont  Dieu  veuille  nous  préserver  ) ,  en 
«  captivité ,  pour  rétablir  enfin  le  roi  d^s  Lom- 
a  bards,  et  résister  à  votre  autorité  royale.  »  (i) 
L'inimitié  du  pape  et  ses  constantes  dénon- 
ciations avoient  sans  doute  contribué  à  pousser 
les  Lombards  à  la  révolte  ;  mais  Charles  devoit 
s'attendre  à  ce  que  ce  peuple,  humilié  du  joug 
dès  vainqueurs,  regrettât  son  indépendance, 
et  fît  de  plus  grands  efforts  pour  la  recouvrer 
qu'il  n'a  voit  fait  pour  la  défendre.  Il  prévint  ses 
mouvemens.  Passant  des  bords  du  Rhin  à  ceux 
du  Danube ,  et  traversant  la  Souabe  et  la  Ba-* 
vière ,  il  entra  par  le  Tyrol  en  Italie  ;  il  atta- 
qua et  soumit  rapidement  Citta  de  Friuli ,  où 
il  fit  prisonnier  Rotgaudes ,  et  Trévise ,  où 

%i)  Codex  Caroline  £p.  Sg,  Scr.  franc,  p.  548* 
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776.  commandôiC  StabiUnu3,  beau-père  de  ce^ac 
rebella.  Il  les  punit  tous  deux:  de  mort,  et  il 
accorda  le  duché  de  Frioul  à  Marchaire,  sei- 
gneur franc,  qu'on  suppose  avoir  été  alUé  à  la 
famille  Carlovingieune.  Il- changea  en  même 
temps  tous  les  comtes  qui  gouvernoient  chaque 
ville,  et  il  mit  partout  des  Francs  à  la  place  des 
Lombards.  Un  assez  grand  nombre  de  soldats 
de  la  même  i^ation  s'attachèrent  volontaire- 
ment à  ces  capitaines  ;  et  tandis  que  l'intérieur 
de  l'Italie  fut  laissé  sans  défense,  ses  portes  se 
trouvèrent  suflBsamment  gardées  par  les  cou* 
quérans.  Après  avoir,  en  peu  de  semaines,  dis- 
sipé les  rebeljes  de  Lombard ie,  Charles,  qui 
avoit  célébré  la  Pâque  à  Trévise^  repassa  ies 
Alpes  juliennes,  et  revint  en  hâte  à  Worms, 
o^  il  ^voit  convoqué  l'assemblée  du  Champ  de 
Mai,(i), 

En  eflfet ,  il  avoit  appris  que  durant  son  court 
voyage  les  Saxons  s'ëloient  soulevés  de  nou- 
veau. S'il  faut  en  croire  un  poète ,  saxon  lui- 
mâqie,  mais  cpnverti  au  christianisme,  quia 
écrit  en  vers  latins  des  annales  du  règne  do 
Çharlemagne ,  la  dernière  diète  des  Francs  avoit 
résolu  de  ne  laisser  aux  Saxons  aucun  repos 
Jusqu'à  ce  qu'ils  se  fussent  tpus  convertis ,  ou 

(0  Annal.  Loiseliani,  p.  5g.  —Tiliani ,  p.  19. — Moissiaei 
p.  'jo:  —  Eginhardif  p.  2o3.  —  Metenèes,  p.  5^1.  '^  Poeta 
«oxo.  Lib.I,  p.  j4iv 
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qu'ils  fussent  tous  détruits  jusqu'au  dernier;       77^- 
puis  il  s'écrie  :  «  O  piété  vraiment  divine,  qui 
«veut ainsi  sauver  tous  les  humains!  »  (i)  Il 
semble  cependant  que  ses  compatriotes  ne  fu- 
rent pas  si  touchés  que  lui  de  cette  piété  prodi- 
gieuse. D  ailleurs ,  leurs  peuplades  étoient  indé- 
pendantes les  unes  des  autres  ;  et  il  suffisoit , 
pour  renouveler  la  guerre ,  qu'une  seule  d'entre 
elles  résolût ,  dans  l'ivresse  d'un  festin,  de  bri- 
ser un  joug  odieux.  En  effet,  au  printemps  de 
l'an  776,  les  Saxons  avoient  surpris  le  château 
d'£hresburg ,  qu'ils  regardoient  comme  destiné 
à  les  enchaîner;  ils  avoient  aussi  attaqué  celui 
de  Siegesburg  ;  mais  ils  avoient  été  repoussés. 
Charles  trouva  sa  brave  armée  rassemblée  au 
Champ  de  Mai  de  Worms  ;  il  s'avança  rapide- 
ment en  Saxe,  avant  que  le  pays  fût  prêt  à  se 
défendre  ;  il  renversa  sans  peine  les  corps  peu 
nombreux  qui  essayèrent  de  lui  résister  :  par- 
Venu  aux  sources  de  la  Lippe ,  il  y  rencontra 
un  grand  rassemblement  de  Saxons  ;  mais  ceux- 
ci,  troublés  et  éperdus  ,  ne  songèrent  qu'à  lui 
demander  grâce.  Us  jurèrent  qu'ils  étoient  prêts 
à  se  faire  chrétiens  ;  ils  se  soumirent  à  être  bap-^ 

(i)  Poêla  saxo.  Lîb.  I,  v.  186-190,  p.  i5g: 

Sine  statuit  requies  iilis  ut  nulla  daretur 

Donâç  GentiH  ntu  cultuque  relioto 

Chriisticolœ  fièrent  »  aut  deUrentur  in  œvwn»  >     * 

O  pietas  benedicta  Dei,  qwe  n;ult  genus  omne 

Uunmnwnjieri  salvwn  ! 
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776.  tisés  y  ils  donnèrent  de  nouveaux  otages ,  ils  con- 
sentirent à  ce  que  Charles  relevât  le  château 
d'Ëhresburg ,  et  en  bâtît  un  autre  sur  la  Lippe  ; 
enfin  ils  paroissoient  entièrement  soumis ,  lors^ 
que  le  roi  des  Francs  ramena  son  armée  sur  le 
Rhin  y  et  s'établit  lui-même  pour  l'hiver  à  son 
palais  d'Hériétal  sur  la  Meuse.  (  i  ) . 

777.  Cependant  Charles  ne  se  croyoit  point  assnré 
de  la  soumission  des  Saxons  ;  même  en  hiver 
il  s'éloignoit  peu  de  leurs  frontières.  Il  passa  la 
Pâque  à  Nimègue ,  et  il  convoqua  l'assemblée 
du  Champ  de  Mai ,  à,  Paderborn  ^  au  milieu  de 
leur  propre  pays.  Il  falloit  que  cette  assemblée 
législative  des  Francs  ressemblât  à  une  armée , 
bien  plus  qu'à  un  conseil ,  pour  que  le  souve- 
rain pût  songer  à  lui  donner  rendez- vous  dans 
une  contrée  déjà  désolée  par  une  longue  guerre, 
et  où  l'on  pou  voit,  à  toute  heure,  redouter  une 
nouvelle  attaque.  Mais  ce  n'étoit  guère  que  dans 
l'espoir  de  combattre  que  les  Francs  quittoient 
leurs  demeures  ;  et  ils  auroient  négligé  leurs 
assemblées  nationales,  si  elles  n'avoient  pas 
signalé  l'ouverture  d'une  campagne.  Les  Saxons 
furent  convoqués  aussi-bien  que  les  Francs  BXk 
Champ  de  Mai  de  Paderborn  ;  ils  y  assistèrent 
pour  confirmer  leurs  précédens  engagemens; 
et  ceux  qui  n'avoient  pas  encore  reçu 'le  bap- 
tême se  soumirent  à  cette  cérémonie.  Mais 

<i)  Eginhardi  Annal,  p.  2o5.'—jlnnal  metenses,  p.  5(a* 
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Wittikînd  ,  le  plas  renommé  pafHii  tes  petits  777. 
ToîS  de  la  Wertpkatie  ;  celoi  qui,  jusqu'alors  , 
«voit  le  plus  constatuinent  ex<Àté  ses  tompa- 
Iriotes  à  i^prendre  les  année  ^  et  qui  avoit  ob- 
tenu le  plus  de  succès  dans  lès  ccnaltiatè ,'  ire 
parut  point  à  cette  assemblée.  Désespérant  de 
résister  aux  Francs  avec  l^es  seules  Ibrcet  de  sk 
nation ,  il  avoit  passé  dans  la  Scandinaviié,  dëtft 
les  habitarts  etoient  alors  appelés  indifiëi^m- 
«tent  Niormands  ou  Danois  ;  il  avoit  défhândé 
l%ospitalité  à  ileur  roi  Siegfrid,  et  ilchercboit 
parmi  eus  des  libérateurs  et  des  vengeurs  d^ 
aa  patrie.  Les  Saxons,  qui  en  son  absence  ^é- 
çu  rent  le  baptême ,  reconnurent  fen  même^  tèni|H» 
qu'ils  «lériteroiewt  de  perdre  leur  patrie  et  îeut 
lîfberté ,  sUls  violoient-  jamais  les  engagement» 
qu'on  leur  feisoit  contracter,  (i) 

Au  milieu  des  Saxons  qui  se  soumëtloiènt  a^d 
joug  âes  francs ,  on  vit  arriver  aux  <50itai<HBîj 
de  Paderborn ,  Ibn  al  Arabi ,  ^[auverneur  teith- 
auiman  de  Saragosse ,  accompagné  de  quislques 
flieignettrsde  sa  nation ,  qui  yenoit  demander  k 
Charles  ia  pprotedion  des  Francs ,  contre  Abdé- 
came,  ^mir  al  Moumenim  d'Espagne.  La  mo- 
ttardbîe  des  Sarrasins ,  qui  ai  récemment  avoit  ^ 
menacé  l'univers  d'une  conqu&e  universelle, 
s'étoit  affoiblie  par  des  divisions.  Deux  khalifes, 

(i)  Eginhardi  Annal,  p.  apS.  — Metenses ,  p.  343.  —  Sige- 
herti  Gembîac.  p.  377-  . 
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777.      l'un  à  Bagdad,  l'autre  à  Cordoue,  se  p&rta- 
geoiejqt  l'empire  des  croyans;  le  premier  cepen- 
dant,  qui  ^loit  de  la  race  des  Abbassides,  étoit  de 
^ beaucoup  le  plus  puissant^  el  il  regardoit  Abdé« 
rame^  le  Jkhalife  Ommiade de  Cordoue,  comme 
un  rebelle.  De  grands  talens  sembloient  hérédi- 
taires^ cpixtme  degi:andes  vertus,  dans  la  maison 
nouvelle  qui  oçcupoit  le  trône  de  FOrient,  et 
.jyiphammed  Mqbadi,  vingt-deuxième  khalife, 
se  montroit  digne  d'Alman^r ,  son  père,  ou 
d'Haropn  al  Raschid ,  son  fils,  qui  lui  succéda 
en  ,7-815.  Pçiir  la  sûreté  de  l'Europe,  pourFexi- 
.^t^nce  même  du  christianisme,  il  étoit  à  désirer 
qiji'Abdérame  pût  maintenir  en  Espagne  son  in- 
dépendance contre  les  souverains  de  la  plus 
riche  moitié  du  monde  connu.  Les  Francs  au- 
roient  dû  offrir  leur  alliance  à  l'^ir  de  Cor- 
doue; mais  leur  politique  à  cette  époque,  ou 
celle,  de  leur  chef,  n'étoit  point  si  clairvoyante. 
Abdérame  étoit  le  plus  rapproché  des  deux  ri" 
vaux;  ils  le  regardèrent  comme  le.plus  dange* 
fepx.  Un  vice-roi  des  Abassides,  Jusif,  avoit 
quelque  temps  représenté  en  Espagne  Je  spuve- 
raih  de  Bagdad.   Assiégé  à  Grenade  en  757,' 
soumis,  et  de  nouveau  révolté  l'année  suivante, 
il  avoit  enfin  perdu  la  tête  à  Tolède;  mais  sa 
mort  n'avoit  pas  entièrement  détruit  le  parti 
des  Abassides  qui  vouloient  rétablir  l'unité  de 
l'empire  musulman.  Des  révoltes  continuelles 
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:ûoiilre.  Abdérame  mantroient  que  la  séparation  777. 
•de  TEspagne  d'avec  Je  corps  de  la  monarchie, 
répugnoit  encore  au-peuple.  Déjà  en  769,  Zulei- 
man,  gouverneur  abasside  de  Barcelonne  et  de 
Gironne ,  s^éloi t  mis  sous  la  protection  de  Pépin . 
Par  tin  tnésae  sentiment,  en  777  Ibn  al  Arabi 
invoqua  celle  de  Charles  contre  les  Ommiades  ; 
il  conduisit  avec  lui,  à  Pàderbom,  son  gendre 
'  Alaroès  ^ifils  de  Jirsif,  avec /un  autre  fils  de  ce 
vice-roi  des  Abassideâ ,  et  plusieurs  seigneurs, 
.  tous  également  partisans  du  khalife  de  Bagdfid , 
«t  ennemis  de  celui  de. Cordoue.  (i) 

Charles  saisit  avec  empressement  l'occasion  Tfi* 
qui  Iniétoii  offerte ,  d'étendre  sadomination  sur 
l'Espagne;  il  convpqua  Fasseisnblée  du  Champ 
de  Mai  pour  Tannée  77:8 ,»  au  palais  de  Chas- 
fieneuil,'  dans  l'Agénois,  sur  la  rive  droite  du 
'  Lot;  et  après  y  avoir  passé «n  revue  son  armée , 
il  la  partagea  «n  deiix  corps ,  dont  l'un  traversa 
les  Pyrénées  par  Saint- Jean^Pied- de-Port ,  arriva 
devant  Pampelune,  et  s'en  empara;  tandis  que 
Tautre^  rassemblé  dans  les  provinces  orientales , 
-et  dont  1^  chefs.seuls  s'étoient  peut*-être rendus 
à  Chasseneuil ,  entra  par  le  Roussillon  en  Es- 
pagne 9  et  se  réunit  au  premier,  seulement  sous 
les  murs  de  Saragosse.  Cette  ville,  dont  Ibn  al 

(i)  Histoire  du  Languedoc,  Liv.  YDI,  ch.  80,  T.  I,  p.  4^9. 
—  P^trus  de  Marca  in  Marca.hispanica,  lÀh,  JH,  cap.  6. 
»•  4«  •*  -P«y*  ^iica ,  S-  4  >  P-  353. 
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778.  Araibi  «voit  été  gonvemeiir ,  ne  reconnoissoit 
pkn  fon  fttttorité  :  Charles  fut  obligé  «t'en  faire 
Je mé^e;  omôs, aprèa  qaelq«ie Téabtcnoe,  le»  Sar- 
nakaê  intismàéB  «e  souniimii  à  lui,  dcmnèrenl 
fies  olagest  «t  fxtyèrent  en  or  une  nDOon  €oa* 
Miiârable.  Ibii  Thauras^,  acagpeur^e  Hoesca  et 
de  Jaoca  »  a  VMt  égale»  cmlott vei>t  se»  portes-à  J'ar- 
méedes  Francs, «1  prêté  serment  defid^U^  ;'enfin 
les  Filles  de  fiarcelonnie  et  de  Gironlie  âveient 


namuvelélesm^esengagnneHaiiii'i 
jdé)à  pris  précédeousent»  Charies  fit  abattie  les 
murailles  (de  Pampelune,  puis  il  r^rit  le  che- 
min ide  la  France,  non «-aeulement  a^neo  les 
otages  qn^  s'étoit  &it  livrer  par  les  ^les  su- 
jelteH,  mais  anaaî  avec  Ifan  ai  Aiabt  et  ses  antres 
vassaux  musulmaiisquideTiQieiitappareBunent 
FacoMapagner  fusqu'à  la  frontière.  {1) 

Peui^tce  IVnrpnessement  deCSiarles  à  quitter 
l'JEspagne  f a t*il déterminé  parla  Douvelle qu'il |^ 
reçut ,  qoe  Wittikind  ^  de  retour  de  Danemard: 
^a  Smsc^  avoit  entraÉoé  ses  compatriotes  à  la 
révoito ,  et  que  la  moitié  de  la  Gcrmaùîe  étoit 
aoulei^ée.  Charles  a^mft  soumis  une  grande  f>ar- 
Aie  éfa  pays  situé  entne  les  Pyrénées  toti'Ëbre: 
il  en  aTQÎt  cjiax^  la  plupart  des  gonrarneni»; 
il  aToit  établi  des4ïomtes  francs  ilans  les  Tâles 
de  la  Marche  espagnole;  il  avoit  ainsi  aliéné 
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peut-être  lea  Sarrasins,  qui  lai  tvoient  oaveyt  779. 
Fentrée  du  pays ,  et  il  vm  s'étoit  paa  concilié  les;  ' 
clirëtiensw  Inîgo  Garcia» ,,  Toi  de  Navarie^  et 
Fruela,  roi  des  AstiiricSy  qm  aif oient  été  con*^ 
traints  de  se  mettre  aotia  la  protectiofi  d'Abdé-^ 
rame  ^  et  d«  costracler  aHkœce  avec  h»,  avoienfc 
pu.^'assarer  qts'ils  aiÉroient  tont  k  perdse^  a^il» 
échati^eoienk  cette  protcctian  eontve  celle  A9 
Charles,  puisque  celui-Ksi  ne  manquevoit  fam 
dé  mettre  des.  FraiiGs  dans  leurs  liseox  finrtap 
et  leurs  cités.  Lorsque  ees  àeax.  petite  ptrisce» 
apprirent  que  Cbarles»  aUoit  de  nouTeaa  tars^er>- 
ser  leurs  montagnes  pour  retoamer  en  France^; 
as  se  concertèrent  pour  Fattaquer  a¥cc  fes  Sar^ 
rasins  Oramiades,  et  surtout  aveolegpoveinMnr 
qu'Abdévame  an^eiè  donné:  à  Sanagosse  y  el  que 
les  romanaiera  ont  nommé  Marsilio.  B&s'assa^ 
rèrent  aussi  l'appui  de  Loup,  due  des  Gàseons, 
petît*filsd'Eades,  ducd^Aquitaineyneiren  JfHw* 
neldy  et  couski;  de  Groai&r,  qui  tous- air  oient 
été  dépouillé»  et  persécutés'  par  la  familie  caslo 
vinf^nne. 

Les  Gascons  et  les  Nbvainroia  ^  dontrorigine 
éttttt  commune ,  paorcounsit  leurs,  montagne» 
aTeci^nerapiditéquilefrdîstingueenooreaujMiv^ 
d*htti,  et  qa^aœua  autre  montagnard  nesau«^ 
roÎÉ  ^aler ,  d  ressèren  t  des«  em>béches  à  Charles)^ 
à  son:  retour,  comme  il  traverscHt  la  vallée  de 
Ronecvajos ,  si&meuse  dans  les  romaïas»  Tandis 


\ 
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778.  queTarinéé  défiloit  dans  cette  vallée,  qui  com- 
munique de  la  Navarre  à  la  France  ,  et'qu'elle 
cfaeminoit  sur  une  longue  ligne  tortiiéuse>  ainsi 
que  Fèxigeoient  les  gorges  étroites  qti'elle  avoit 
à  traverser  ,  ce  les  Gasœns  ,  suivant  le  récit 
<c  d'Ëginhard ,  dressèrent  leurs-  embûches  sur 
«  le  sommet  de  la  montagne;  Tépaisseurdesfo^ 
ce  rêté  qui  sont  là  en  grande  abondance,  rendant 
ce  le  lieu  très-propre  aux  surprises.  Se  précipi- 
ce tant^  ensuite  de  ces^  hauteurs  dans  la  vallée 
ce  au-dessous  d^eux',  ils  attaquèrent  là  queue 
ce  des  bagages ,  et  lé  bataillon  destiné  à  les  cou- 
ce  vrir  :  ces  guerriers  ayant  voulu  se  défendre, 
ce  furent  tous  tués,' jusqu'au  dernier.  Puis  les 
ce  Gascons ,  après  avoir:  pillé  les  bagages^'  profi- 
ce  tèrent  de  là  nuit  pour  se  dissiper ,  dans  tou* 
ce  les  sens,'  avec  une  extrême  célëmlé.  La:  lé-, 
ce  gèreté'He  leurs  armes  et  le  lieu  du  combat 
ce  leur  donnoient  tout  l'avantage,' taiidis  îqiie  les 
«Francs  a  voient  contre  eùlx  et  leur  position  ,'  et 
«la  pesanteur! de  leur  éq^ipjgment.  Dans  ce 
ce  combat,  ajoute  noire  historien,  Ëygi'hard, 
ce  grand  mai  il  e  d -hôlel  du  roi ,' Anselme,  comte 
ce  «du  palais ,'  et  Roland  ,»  préfet  de'  la-  frontière 
ce  britannique.,'^  furent  tués  arveo  plusieurs  au- 
«  très,  n  ne  fut -point  possible  à  Charles  de 
ec  venger  imméd  iatement  cette  offense  ,  parce 
«  que  l'ennemi ,  après  avoir  remporté  la  vic- 
cc  toiré ,  se  dispersa  si  rapidement ,  que  la  jcet 
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«c  nommëe  même  ne  pouroit  annoncer  où  il     779« 
«  s'étoit  retiré,  »  (i)       '  - 

C'est  là  tout  ce  que  Thistoire  nou^  a  appris 
sur  le  palladin  Roland  y  et  sitt  cette  bataille  de  ' 
Ronceyaux,  si  célébrée  par  les' romanciers  et 
par.  les  historiens  espagnols  des  temps  posté- 
rieurs. Roland ,  qui  n'eàt  nommé  qu'une  seule 
fois  par  Eginhard ,  et  dent  il  n'est  Êiit  àucuiie' 
mention  dans-  aucun  autre  historien ,  s'étoit  ap- 
paremment illustré  dans  le  temps  de  Charles 
Martel ,  et  non  dans  celui  de  Charlemagne  ;  car  ' 
on  nëdoit  peut-être  point  refuser  toute  croyance 
aux  traditions  populaires  de  deux  grandes  na- 
tions ,  quelque  mêlées  qu'elles  soient  de  Êibles. 
C'est Mcontre  les  Sarrasins  que  tous  les  roman-^^ 
cietâ  supposait  que  Roland  sigftalâ  sa  vaillanoQ; 
mais  les  Sarrasins  en vi^hirentla^rance  pendant 
le  r^ne  de  Charles  Mai^el ,  et  non  de  Charle- 
magne.  Le  héros  des  romanciers  n'étoit  plue 
)eune  lors  de  k  bataille  de  Roncetnux.  Un  long  , 
espace  de  temps  qu'ib  n'ont  pas'  -mémo  rempli 
par  des  f&bles,  sépare  la  grande  époque  de  ses 
hauts  feits ,  de  celle  de  sa  mort.  On  peut  dono 
supposer  qu'il  étoit  né  dans  les  dix  premières 
années  du  huitième  siècle;  il  au^roit  pu  alors 

,  (i)  Eginhardi  vUa  CàroUMagni.  G»p.  9,  p.  gi.-^Ejusdem 
'annales,  p.  3o3.  ^  Poeta  saxo,  Lib.  I,  v.  36a-4oo,  p.  i43« 
—  Chroniques  de  Saint-Denys ,  Liv.  I ,  chap*  6 ,  p.  a35>  Les 
autres  Chroniques  ne  parlent  point  de  cette  déroute. 
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78;  a|s(si AteF.  èé^i  ^Qiiii»€  ;  |^g^  aux.  pï^eiHiè£€ft  dé^ 
routes  des  FrancsdevantNarboun^^en<7ao,  etsa 
dâslingiief  ),§if|  j^Sy  clansU  «défense  ^e  Nismes, 
(}^  CarcassoiuiA^f  t^'Au^t u n.,  contre  lea  infidèles  ;. 
en  7^9  y  daas^  k.ga«i?Fe  d' Aqmt^ioe ,  et  ea  753  ^ 
à  ]ft  bataille  4^  Poitiecs.  :Lea  invasions  des.  Sar^ 
rafsins  dans  les  Gaules  nejÇesiisèrent  pas  mêm»  k 
cette  époque  ;  il  y  en  eut  CM¥:pr<^  a|urès  la  mari  de 
Charles  Martel ,  en  74 1  ;  et  Holand  put  contir* 
nuer  à  combattre  les  Sarrasins  sous  PepÎA  ou 
Gaiiloma;Q ,  durant  la  conqii^te  de  la  Septimsuiie 
et.celle  de  la  Marche  d'Espagjjie.  Il  pie  npvs  reste 
ppej^quî^aueun  monument d^ cette  longue  Ititte^ 
{Uilacid  n'est  ^  il  est  vcai,  fu^mmé  pa^  aucui^ 
histoi:;ien.  y  mais  aucun  capitaine  de  Gbajrlea 
Mwtel  ne  Test  mieux  que  |im^.  Ist  Kesftfmblance 
da  no»  de  oe  Charles  ^  de  QaFloaien>  aveô 
Cfaarleikia^ft  ^  finira  piiia  tticd  camuse  l'erreur  du 
peuple:  €$  dos  romanciers^  J^  tradMîona  ne 
«mii^iit..C0mmitei?  uine  boorfifi:  chironologie, 
«naift  il  eat.bifini  intr^et  bien  étrange  qu'un  ncm 
devienne  populaâre  ^  si  sa  •glpire  n'ai  pas  q^iiet- 
9ue  réalité.  Un  génie  tel  ^U9  oeli^  d.e  l'Arioste^ 
aurait  pu  créer  1»  célébrité  de; .Roland;  les 
chroniques  d^  TâfGht^v^ue  Turpip  n'avoient 
point  tant  d'empire  sur  l'imagination  popu- 
faire  :  elleafarestitMt^aeîIlies  a»  onzième  aièclë , 
et  traduites  au  treizième  pour  être  insérées 
dans  la  grande  Chronique  de  Saini-Denys.  On 
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romatiGkr  >  q«#  coHime  le  dép^t  des  iakÀes  et 
detf  légefideS'qiti  oÎFeuloitnt  aUvs  parmi  I0  peu- 
fie.  Les  romanees  po|^akaii«8  d*  FEapi^e,  qm 
BOUS  donnent  tant  de  détails  sur  la  ?ie  de  ee 
BeAawd  de  Carpio*  «[u'od  suf^pose  avoir  éliouËrë 
Rolaad  dalis  ses  bras  ^.eouiiennent  de  même  les 
toadîtions,  eRitbelliear  pair  Pimaj^natiim  popu- 
kâre^  qui  Gfefcubieuil  aU)  midi  dtsrPyréiiéesv  Les 
JEspagnolA ,  jalourx  d'établir  l'exisît^ace  du  pliia 
aiicien  de  leurs  cbeiKaiiers>«  ont  eepelidaul  pria 
un  mauTAis' parti  y  esa  suqpposaïut  une  seccode 
bataille^de  Roâceraux ,  eti  mieseecnade  déroute 
duf  paladiu  fraiiQaès  ^  vers  Fan  ^12..  La  fiordu» 
rtpie  de  Ghavlailiagfio  est  asseaf  bieb  eomiue,! 
et  rott  ue  sauvait  ^  à  eeltefépoc|tiie,  #uppciaeir 
deS)  éwéiievaeua  d^mt  il  ne  reste,  aucune  trace 
dùu»lës  hibtorions  àa-  temps»  (i) 

Péudant  que  Charles  élèit  efngpgé  contre  ka 
SaeraaûM  de  Tautre  eâlé  des;  Pjqmiées ,  et  qu'il 
perdoit  k  cette  expédition  une  pautie  die  aoo 
aruoéa^  Wittikind  étoit  resrtnâ  en^Sasiè,  et  ilr 
avoift  eneduragé  ses  compatriolies  à  repreiidue 
les  armes^  Les  Saxons'  s!étoie&t  eu  effet  portéa 

(i)  Les  fables  de  Ronceyaux  ont  été  répétées  par  Hodericus 
folètânoB.  Rer.  Hlspamcamm,  Lib.  IV,  cap.  lo.  —  Mkaiana 
àe  rébus  Hispan,  Lib.  YII ,  cap.  1 1 .  Elles  ont  été  cEacutéM  et 
combattues  par  Baronius ,  Annales  ecclés.  778 ,  $.  1 ,  p.  334  î 
et  81-1 ,  p.  5fkt.  —  Ptigi  critica,  778,  J.  5,  4»  5,  6,  p.  354. 
—  Risto)#to'géoér.  du  Languedoc,  LW.  YUI,  ch.  ftr,  p.  43o« 
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778.  en  foule  sur  les  bords  du  Rhin,  et  n ayant  pu 
traverser  ce  fleuve,  ils  aVoient  ravagé  ses  rives  , 
depuis  Duisburg,  en  face  de  Cologne,  jusqu'au 
confluent  du  Rhin  et  de  la  Moselle.  Us  avoient 
porté  le  fer  et  le  feu  dans  les  palais  comme  dans 
les  villages  ;  ils  n'avoient  pas  épargné  les  édi- 
fices  sacrés  plus  que  les  profanes ,  ou  les  femme» 
et  les  ^i&ns  plus  que  les  vieillards;  la  ven- 
geance, et  non  le  désir  d'acquérir  du  butin ,  les 
avoit  conduits  i»ur  le  territoire  des  Francs.  Au 
moment  de  cette  ^  invasion ,  Charles  étoit  à 
Auserre  ;  il  donna  ordre  aussitôt  aux  Allemands 
et  aux  Austrasiens  de  son  armée  de  se  hâter 
de  regagner  "leurs  foyers,  pour  les*  défendre 
contre  les  Saxons.  Ces  corps  de  troupe  accélé* 
rèrent  en  efiet  leur  iharche  ;  mais  lés  pillards 
s'étoient  déjà  rétirés  :  comme  néannïoins  leur 
retraite  étoit  ralentie  par  le  butin  dont  ils  s'é^  , 
toient  chargés ,  les  Austrasiens  les  af tiBignirent  ' 
dans  un  village  de  la  Hèsse,  que  le  poète  saicoQ 
nomme  Badenfeld ,  d'autres  Lihesi ,  sur  la  ri- 
vière .Adern  ;  ils  les  attaquèrent  au  moment 
où'  ils  s'efforçoient  de  passer  la  rivière ,  et  ils 
les  tuèrent  presque  tous.  Pendant  ce  temps, 
Charles,  qui  avoit  licencié  la  plus  grande  partie 
de  son  armée ,  s'éioit  établi  à  Héristal  pour  y 
passer  Fhiver.  (i) 

(0  Eginhardi  Annal,  p.  204.  —Petaviani,  14.  —  Tîliani, 
20.  —  jyibelungi ,  26.  —  Loiseliani,  4 1  •  '—  Lambeciaoi ,  6i^  — 
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Maia!en  licenciant  son  armée,  Charles  avoit  ,  779- 
aussi  convoqué  le  Champ  de  Mai  pour  Fouver-^ 
ture  de  la  campagne  Suivante,  à  son  palais  de 
Duren,  à  dix  lieues  environ  de  Cologne.  Les 
Francs  se- montrèrent  prêts  à  le  suivre,  et  pas- 
sant le  Rhin  de  bonne  heure  ^  ils  s'avancèrent 
)tisqu'à  laXippe.Les  Saxons  essayèrent  de  leur  , 
tenir  tête  dans  un  lieu  nommé  Buckholz.  Sou- 
"vent  ils  avoient  fait  trembler  plusieurs  pro- 
"vinces  de  France  par  leurs  rapid^es  invasions^ 
et  ils  Jes  avoiqit  ruinées  autant  peut-être  que 
Charles  poUToit  les  ruiner  eux-mêmes  ;'  mais  ils 
avoient  toujours  évité  de  se  mesurerr  avec  les 
Francs  en  rase  campagne.  Ceux-^,  quoique 
demeurés,  barbares  presque  à  tous  ^ards, 
avoient  cependant  sur  les  habitans  païens  du 
nord'de  FAllemagiie ,  tous  les  s^vantàgesda  Fart  ^ 
iniKtaii^  et  de  la  discipline. .  Il  semA>lè  que  la 
tradition  de  la  tactique  rôm£line  leur  étoit  seule 
demeurée,  comme Técom pense  de  leurs  anciens 
services  dans  les  armées  de  Feàipire.  En  effet, 
Farmée  des  Saxons  fut  repoi^ ssée  et  mise .  en 
fuite  à  Buckholz.  Charles^  pénétrant  ensuite 
dans  leur  pays,  força,  par  ses  ravages,  chaque 
canton  J'un  après  l'autre  k,  lui  demander  la  paix^ 
et  à  embrasser  le  christianisme  comme  mbyeti 
d'échapper  au  massacré.  Les  Westphaliens  se 

Moissîacense ,  70  —  Poeta  saxo,  i43.  •*-  Fuldenses,  329.  — 
Metenses,  343. 


779-  soaimFeiiïb  k^  premiers  ;  tons  cenx  iw  Barden^ 
gtfvr  et  pliisieura  des  Kordîèutesi  &breirt  baf)- 
tidés  ;  les'  Angariefis  et  les  Ostphaliensi  Tiéreiit 
ensuite  trouver  le  roi  aut  châteaii  de  Medltty"^ 
sur  les:  lt>ords  du  Weser.  Ha  lui  amenèreirt  des 
otages,  et  prêtèrent  de  noui^eau  ehtre  ses  mains^ 
les  seitnnens-  q^u'ils  avment  déjà  Tiolés!  à  giar* 
aiecora  reprises,  (t) 

Ce  fiit.  alors ,  à  ce  qu^iil  parott  ^  que  Chadiss  5 
pour  établir  plus  soklfdemeitst  le  christîaaisme 
en>  Saxe  y  et  pour  dompter  cet  esfmt.  d'rndépen* 
dance  que  les  peuple»  avoieilt  si  long^teni|ltf 
Gonssrré,  institua  ces  ricbes  et  puias^nttos  pré^ 
latorestgèriÉiainques,  iuTcaties  èa  presque  toas 
les  droits,  de  la  sou veraâneté  9  et  qui  pendant 
dix  «èdes  ont  soumis  une  jiatiGKiar  beUiquouse 
à  kidetBinatiic»!  daea  prêtres  et  dies.moiBes,  Se« 
Ion  les  Ainandes  du'  comte  Kibeluaig^  ce  CStâiSes 
et  cUrisa  là  patrie  <ks  Saisons  entre  les  ptèUn» 
ce  OU'  les  abbés  et  les  érêques,  pour  qu'Us  y>  pré» 
<ic  dbassent  et  ^^ils  y  baplisasauenL  »  Ces  gouYei^ 
neur»  eeclésiastîqtiea  lui  parurent  plus  fidèlei) 
et  moins  remnans  que  les  comtes  miHiaires  qu'il 
donnoit  aux  autres  pays  ;  Fexpérience  montra 
qu.'ifa  ofétoient  cependant  pas.moiais  ambi^u^ 

780.  Pendant  Floiver  €barles  AToit  ramené  son  ar« 
mée  sur  là  gauche  du  Rhin>  et  arvoit  séjourné 
à  Worms;.  mais  dès  le  refour  de  la  belle  sai- 

(1)  Eginhardi,  p.  204,  et  cœterî.  Ib. 
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son  y  il  rentra  en  Saxe  à  la  tête  de  ses  guerriers  ;  7^* 
il  visita  la  forteresse  d'Ëhresburg,  et  remonta 
aux  sources  de  la  Lippe.  Tournant  ensuite  au 
levant^  il  s'établit  S[ut  les  bords  du  fleuve  Oba- 
cre,  au  Ueu  nommé  Ohrbeim ,  où  il  .avoit  donné 
rendez -vous  aux  Saxons  orientaux.  'Ceux-ci 
s'y  trou'vèrent  en  grand  nomfbre ,  et  y  reçurent 
le  baptême  avec  autant'de  soumission  et  aussi 
^tt  de  £pi  qtiie  de  coiitaaie.  Charles  s'approcha 
ensuite  de  l'iElhe ,  «t ,  établissant  son  4umKp.au 
confittefit  de  TOfare  et  de  l'Ëbbe.,  il  y  passa 
•quelque  temps  ^ur  régler  les  Aiffécends  d€9 
Saxons  4|ui  .habitateait  sur  la  rive  gauche  de  œ 
fleuve  y  avec  les  Vénèdes  ou  Esdansons  qui  ha^ 
l)it0Âent  sur  la  ri  vie  droite*  La  oooqjaétâf  dr.  la 
&cxe  lui  paroissoit  ainsi  ^ermi^e;  il  «Mtcnt  pé*- 
sétré  yw^^k  son  extrême  friimtiésre^  at  id  avait 
acquis  poiur  voisins  uzie  race  d'hommes  sou^ 
velle^  padajait  u»  autre  langage^  aaaimée  par 
â'aulres  aentûnens  et  d'autres  passions.  A{»rès 
avoir  établi  «des  traités  de  paix  et  de  hwi  ^^'- 
flinage  entre  ces  Esdavons,  Itmitrophies  des 
Saaccms^  iet  les  Francs,  il  lamana son  arméç  en 
Franoie,  et  la  licencia,  (i) 

(t)  Egînhardi,  Annal,  jp.  ao4y  et  cœteri  ad  ann. 
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CHAPITRE  III. 

\ 

Suite  du  règne  de  Charles  jusqu^ à  la  suppres- 
sion  du  duché  de  Bapière^  780  —  788. 

Li'ÉCLAT  clés  victoires  que  Charles  aroif  rem- 
portées v  l'importance  de  ses  conquêtes 'et  les 
changemens  que  sa  grandeur  nouvelle  appor* 
toient  à  la  balance  des  empires  dans  tout  l'uni- 
vers ,  àvoient  réveillé  Tattenlion  de  tous  ceux 
qui  consacroient  quelque  partie  de  leur  temps 
aux  études.  Ils  seutoient  que  les  monumens 
d'événemens  aussi  extraordinaires  dévoient  être 
transmis  aux  âges  à  venir,  et  ils  inscrivoient 
avec  bien  plus  de  régularité  qu'ils  ne  l'a  voient 
fait  précédemment,  dans  leurs  annales ,  dans  les 
rostres  surtout  des  couvens ,  un  précis  des 
guerres  et  des  victoires  de  chaque  année.  Ils 
s'efibrçoient  cependant  de  lé  faire  à  peu  près  en 
aussi  peu  de  mots  que  s'ils  avoient  dû  les  graver 
sur  la  pierre.  Cette  économie  des  paroles  lors- 
qu'il fi'agissoit  de  garder  la  mémoire  des  plus 
étranges  révolutions,  est  déjà  un  caractère' de 
ce  siècle  qui  nous  révèle  l'esprit  des  contempo- 
rains. Soit  que  le  travail  d'exprimer  en  latin 
les  actions  journalières  de  leurs  compatriotes 
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parût  aux  moines  trop  pénible ,  pour  que  dans 
une  année  ils  pussent  jamais  passer  les  quinze 
ou  vingt  lignes  qu'ils  consacroient  tout  au  plus 
au  récit  des  plus  grandes  catastrophes ,  soit  que 
de  plus  grands  détails  ne  parvinssent  jamais  danà 
l'intérieur  de  leur  couvent ,  on  senl,  également 
combien  à  cette  époque  toute  opinion  publique 
devoit  être  morte ,  combien  tout  sentiment  pa- 
triotique de  voit  être^  étouffé  >  lorsque  les  âmes 
des  contemporains  n'étoieiit  pas  plus  remuées 
jMLT  les  circonstances  mêmes  d'où  dévoient,  dé- 
pendre.leur  bonheur  ou  leur  malheur. 
.  Les  sujets  de  Charles ,  les  guerriers  de  Charles 
devoiQnt  ressentir  bien  peu  d'enthousiasme 
poui:  I4  soumission  de  l'Italie  ou  de  la  Saxe,  da 
la  Marche  d'Espagne  ou  des  bords  du  Danube , 
puisque  aucune  trace  de  cet  enthousiasme  ne 
s'est  conservée  dans  un  grand  nombre  de  chro- 
niques.écrites  au  moment  même  de  leur  triom^ 
phe  ;  et  comme  les. calamités  de  la  guerre  étoient 
toujours  les  mêmes,  quoique  les  jouissances  des 
victoires  fussent  bien  moins  vives ,  ou  pourroit 
en  conclure  que  le  règne  de  Charles  fut  une  pér 
riode  d'assez  grande  souffrance,  puisque  ses 
sujets  açhetoient  par  de  grands  sacrifices  des 
sqccès  dont  ils  ne  savoient  point  jouir.     , 

II  est  difficile  de  consulter  les  historiens  sur 
la  condition, de  la  nation  à  cette  époque.  Les 
moines  qui  nous  ont  laissé  des  chroniques  ne 
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s'aperceroient  pas  méoie  de  son  eai^iétefice  ;  îit 
ne  parloi€nt  jat&aisda  goavemement  intérieur, 
non  pkis  que  des  opiaions  dominantes ,  Aei  dé- 
sirs, des  4>esoins,  des  peines  du  peuple  :  les 
expéditions  iuiilitaires  sont  le  sevA  événement 
dont  i9s  se  fKiient  crus  obligés  de  consigner  le 
souvenir  dans  leurs  écrits  :  et  t^ornme  chaque 
campagne  recoloit  les  frontières  de  k  monar* 
diiie ,  ^chaque  campagne  portoit  aussi  fliisteiré 
des  Franes  plus  Soin  de  la  France.  Au  couh 
mencement  de  ce  règne ,  on  voit  Charles  agir 
tour  à  tour  «ur  FAUemagne ,  Fltalîe  -et  FEs* 
pagne.  A  la  fin  du  même  règne ,  nous  devons 
suivre  ses  relations  avec  les  Danois  y  les  £s- 
davens ,  les  Grecs  et  les  Musulmans  ;  son  his^ 
toire  se  ^XMnpose  ainsi  de  tout  ce  qui  se  passoit 
&  une  grande  disltance  de  son  pays ,  tandis  ^ue 
l^ttRcienne  France,  la  Gaule  surtout,  «st  absolu- 
BVent  ouhliée;  0t<3omme  ses  soldaYs^toient  le- 
vés presq<ue  «xclusiTement  ijans  les  province» 
germaniques ,  aucune  partie  de  l'Europe  n'ert 
plus  raren^ent  mentionnée  dans  toute  la  durée, 
du  règne  de  Gharlemagne ,  que  celle  qui^  porte 
«ujound'hui  le  nom  de  France. 

C'est  «ux  recueils  de  lois  que  nous  devons 
recourir,  pour  suppléer  au  silence  des  histo- 
tiens  ;  «t  iceux-ci  tnms  expliquent  en  partie , 
ou  plutôt  encore ,  nous  laissent  deviner  cbm- 
ttfent  la  nation  des  Francs ,  \a  nation  dès  Gau- 
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disparoissoient  des  pays  où  elles  avoient 
d(]|imaé;  comment  la  suite  immédiate  d'un 
règne  âignalé  par  les  plus  brillantes  victoires , 
£|2t  un  état  si  étrange  d'épuisement ,  qu'aucujti 
pays  ou  Charles  avoit  régné  n!eat  la  force  de 
résister  aux  plus  méprisables  ennemis. 

Ënefifet,  les  lois  seules  nous  donnent  quelque 
indication  d'une  révolution  importante  à  la-* 
quelle  la  grande  masse  du  peuple  fut  exposée  à 
plusieurs  reprises  dans  toute  l'étendue  des  Gau- 
les, révolution  qui,  s'étant  opérée  saris  vio- 
lence, n'a  laissé  aucune  trace  dans  l'histoire,  et 
qui  doit  cependant  expliquer  seule  les  alterna- 
tiyes  de  force  et  de  foiblesse  dans  les  états  du 
moyen  âge.  C'est  le  passage  des  cultivateurs  de 
la  condition  libre  à  la  condition  servile.  L'es- 
clavage étant  une  fois  introduit  et  protégé  par 
les  lois,  la  conséquence  de  la  prospérité,  de  l'ac- 
croissement des  richesses,  de  voit  être  toujours 
la  disparition  de  toutes  les  petites  propriétés, 
la  multiplication  des  ei^ciaves ,  et  la  cessation 
absolue  de  tout  travail  qui  ne  seruit  pas  fait  par 
des  mains  servîles*  Chaque  fois  que  le  pays  de- 
venoit  la  proie  d'une  conquête  nouvelle,  il  s'y 
établissoit  un  certain  nombre  de  vigoureux  sol- 
dats qui  ne  méprisoient  point,  comme  les  vaiin- 
eus,  les  travaux  des  champs,  et  qui,  en  posant 
Tépée,  se  montroient  empressés  à  reprendre  la 
bêche;  mais  dès  la  seconde  ou  la  troisième gé- 
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nération ,  les  fils  de  ces  soldats  ne  vouloient  pas 
être  confondus  avec  des  esclaves;  ils  cessoient 
de  travailler,  et  s'ils  ne  pou  voient  se  maintenir 
dans  l'oisiveté  par  le  travail  d'autrui ,  ils  ven- 
doient  leur  petit  héritage  à  quelque  riche  voi^- 
sin  ;  ils  alloient  aux  armées ,  leur  famille  s'étei- 
gnoit ,  et  toutes  les  petites  propriétés  disparois- 
soient,  de  même  que  toute  la  ctasse  des  hommes 
libres ,  tandis  que  le  nouvel  acquéreur  augmen* 
toit  le  nombre  de  ses  esclaves.  Ainsi  y  Glovis 
avoit  introduit  des  cultivateurs  libres  dans  les 
Gaules ,  ils  disparurent  pendant  le  règne  de  ses 
petits-fils  ;  Pépin  l'ancien  et  Charles  Martel  en 
avoient  amené  de  nouveaux,  ils  disparurent 
sous  Charles^  et  la  totalité  des  champs  de  la 
Gauie  ne  fut  plus  cultivée  que  par  des  esclaves. 
Cependant  la  révolution  ne  s'opéra  pas  dans  les 
personnes  y  mais  dans  les  propriétés  ;  les  fa- 
milles ,  à  un  petit  nombre  d'exceptions  près ,  ne 
furent  pas  dégradées ,  mais  elles  s'éteignirent  j 
les  achats ,  les  échanges ,  les  concessions  de 
terre  changèrent  bien  plus  l'état  des  Français 
que  l'épée  n'aUroit  pu  le  faire. 

Plus  le  roi  des  Francs  étendoit  ses  conquêtes , 
plus  il  avoit  de  terres  disponibles  dont  il  pour- 
voit gratifier  ses  serviteurs  y  plus  leur  ambition 
s'accroissoit  aussi ,  et  plus  ils  demandoient  de 
lui  des  concessions  considérables.  Dans  les  idées 
de  ce  siècle,  la  juridiction,  la  . souveraineté 
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même  se  confondoieht  tellement  avec  la  pro- 
priété, que  chacun  des  duchés ,  des  comtés,  d,es 
seigneuries  qu'il  accordoit  à  quelqu'un  de  ses 
capitaines ,  n'étoit  pas  seulement  un  gouverne-^ 
ment^c'étoitatissi  un  patrimoine,  plus  ou  moins 
couvert  d*edckves  qui  travaillôi^nt  pour  leur 
maître.  Peut-être  Charles  fil-il  dès  milliers  de 
ces  concessions  à  des  laïques;  mais  les  titres 
des  propriétés  patrimofiiales  ne  sont  conservés 
avec  soin  que  par  ceux  qui  y  ont  un  intérêt^ 
et  aucune  famiHè  ne  pouvant  prouver  qu'elle 
existoit  Âé^k  An  temps  de  Charlemagne ,  àueune 
n'a  pu'^rôduiredes  titres  aussi  anciens»  Les  cou« 
vens ,  Tes  égli'desf  qui  ^  sont  conservés  sans  alté- 
ration ,  ortt  beaucoup  mieux  préservé  leurs 
titresr.  En  éflFet ,  nous  trouvons  dûns  dom  Bou- 
quet près  d€  cent  Chartres  iK^cordées  par  ce 
monarque  à  des  monastère  ;  tanS&t  avec  des 
concessions  de  ferres  nouvelles^,  a  avec  tous  ^eôrs 
te  habitans,  leurs  maisons,  )eur$  e&k^laves^  lecirs 
après,  leurs  champs,  leurs  meubles  et  leurs 
<c  immeubles  »  (i)  ;  tantôt  pour  cooôt^mfer  les 
concessions  faites  aux  lieux  saints ,  par  ci''autres 
hommes  pieux ,  et  pour  etti  pêcher  «  qa^aucuns 
a  juges  ou  commissaires  royatfx'no  prétendent 
of  exercer  aucune  autorité  sur  le3  villes  et  les 

(i)  VoyM,  entre  tutr^s»  tine  Ghartve  à«60rd4t^  «b  77$  ^ 
Saint'Denis.  D.  Bouquet.  T.  Y,  p.  ^SA.  .     . 
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ce  cours  qui  dépendent  de  FÉglise  d  (i).  C'estunsi 
que  la  plus  grande  partie  de  la  France  se  trou- 
Yoit  devenue  le  patrimoine  ou  des  seigneurs  ou 
des  prélats  ;  la  richesse  dès  lors  ne  se  comptoit 
plus  que  par  têtes  ^'esclaves  ;  plusieurs  milliers 
de  &milles  dévoient  travailler  pour  nourrir  un 
courtisan  ;  et  le  savant  Alcuin  ,  que  Chaires 
avoit  enrichi  par  ses  libéralités ,  mais  qui  ne 
pouvdît  cependant  le  disputer  en  opulence-  et 
en  pouvoir  aux  ducs  et  aux  évêquesde  sa  cour, 
avoit ,  à  ce  que  nous  apprenons  de  Févêque  Ali* 
pand ,  vingt  mille  esclaves  sous  ses  ordres.  (2) 

Mais  outre  les  vastes  patrimoines,  les  im- 
menses seigneuries  accordées  par  les  rois  aux 
premiers  conquérans  ou  aux  courtisans  qui 
avoient  obtenu  la  jEsiveur  de  leurs  maîtres ,  ou- 
tre les  héritages  des  hommes  libres  achetés  par 
les  riches ,  et  réunis  à  leurs  propriétés  y  ou  ceux 
que  les  puissans  avoient  usurpa ,  et  que  de  sim- 
ples soldats  ne  pouvoient  se  faire  rendre  ;  outre 
ces  possessions  presque  sans  bornes  y  que  l'Eglise 
tenoit  de  la  générosité  des  rois ,  de  celle  des  no- 
bles ,  de  celle  de  tous  les  pécheurs  et  de  tous  les 
saints,  possessions  qui  s'accroissoient  à  chaque 
génération ,  et  qui  ne  s'aliénoient  jamais ,  une 

(i)  Yoyez  une  Ghartre  accordée  la  même  année  à  Saint-Mar- 
tin. Ib.  p.  737. 

(a)  Prœf.  ad  EUpand,  epist.  Sj,  apud  Fieory,  Hist,  ecelés. 
Liv.  XLV,  chap.  17» 
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partie  très«considérable  du  territoire  apparte- 
Boit  touJQprs  à  la  couronne.  Il  nous  reste  un 
capitulaire  aaQS  date,  de  Charles,  et  le  plus 
curieux  de.  toqs;  peutrêlre,  qu'il,  publia  avant 
d'être  empereur,  pour  régler  l'économie  de  ses 
terres ,  ou,  comme  elles  sont  appelées ,  des  villes 
et  des  cours  royales^  Celles-ci  étoient  distri- 
buées dans  toutes  les  provinces,  et  habitées  par 
plusieurs  milliers  de  ser&  et  de  fiscalins  ;  leurs 
rentes  constituoient  la  part  la  plus  essentjielle 
des  revenus  royaux.  Un  juge  étoit  assigné  par  le 
roi  à  chacune  de  ces  communautés ,  et  ce  juge 
étoit  chargé  de  toute  l'administration  écono- 
mique, depuis  la   nourriture  des  poules  et 
des  oies  autour  des  moulins ,  et  la  vente  des 
œufs  9  jusqu'à  |a  distribution  des  ouvriers  dans 
tous  les  arts  mécaniques  ;  depuis  le  partage  des 
chanvres  et  des  laines  que  le  juge  doit  donner 
aux  femmes  pour  filer ,  jusqu'aux  approvision- 
nemens  qui  doivent  servir  pour  la  maison  de 
Fempereur  dans  ses  voyages  ou  pour  la  nour- 
rijLure  de  l'armée.  On  a  souvent  loué  Charles  de 
cet  esprit  d'ordre  et  d'économie  qu'il  avoit  ap 
pliqué  jusqu'aux  plus  petits  détails  de  l'admi- 
nistration. On  oublie  que  ce  capitulaire  sur  les 
villes  ro^iales  régissoit  peut-être  les  habitans  du 
quart  de  la  France ,  et  qu'il  servoit  tout  au 
moins  d'exemple,  aux  seigneurs  laïcs  et  ecclé- 
siastiques pour  régir  les  trois  autres  quarts.  Per- 
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sonne  n'a  remarqué  combien  la  oonditioii  des 
fiscaiins  ou  des  esclaves  soumis  à  une  telle  lé- 
gislation devoit  être  date  ;  tandis  qu'ils  étoient 
dirigés  y  dans  tous  les  détails  de  la  YÎe  domesti- 
que ,  par  ces  espèces  d'intendans  qu'on  nommoit 
juges,  et  qu'ils  étoient  privés  de  tout  libre  ar- 
bitre ,  comme  de  toute  espérance.  On  a  cherché 
encore  dans  ce  capitulaire  un  monument  de  ce 
qui  restoit  de  dyilisation  en  France.  En  effet, 
Charles  en  pourvoyant  aux  jouissances  du  maî- 
tre et  de  sa  cour ,  indique  combien  d'aMs  difié- 
rens  doivent  être  cultivés  dans  chaque  rési- 
dence royale ,  combien  de  cultures  variées  doi- 
vent être  maintenues  dans  les  champs.  Il  fiiit  une 
énumération  des  différens  fruits ,  des  difiërens 
légumes  Aont  on*  ne  doit  jamais  laisser  perdre 
les  espèces ,  et  leur  liste  li'est  peut-être  pas  fort 
inférieure  à  celle  qtie  pourrait  faire  au  jourdliui 
un  habile  jardinier.  Mais  ta  civilisation  est  sur 
le  point  de  s'anéantir  quand  ses  jonissanceé  sont 
réservées  à  une  classe  infiniment  peu  nom- 
breuse. Les  esclaves  ne  connoissoient  aucuns 
des*  goûts  qu'ils  dévoient  satisfaire  dans  leur 
msître  j  ils  n'avoient  aucun  intérêt  à  les  entre- 
tenir ,  et  dès  que  la  baguette  du  juge  cessa  de 
les  menacer ,  ils  renoncèrent  à  cette  Industrie 
fatigante  qui  leur  étoit  imposée,  (i) 
Ne  perdons  jamais  de  vue  qu'à  cette  époque 

(I)  Çapitulare  de  villis  Caroli  Magni.  T.  I,  p.  33i-34a* 
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la  nation  des  Francs  se  camposoit  des  seuls  pro- 
priétaires d'hommes  et  de  terres  ;  eux  seuls 
étoient  riches  ,  étoient  indépendans ,  étoîent 
consultés  sun  les  a£Paires  publiques  ^  admis  au 
Champ  de  Mai ,  et  appelés  dans  les  armées.  Leur 
nombre  égalait,  surpassoit  même  peut-être  ce* 
lui  des  gentilshommes  anglais ,  qui  aujour- 
d'hui sont  aussi  seuls  en  possession  de  la  sou-* 
veraineté  nationale  comme  du  territoire.  Ce 
nombre  cependant  étoit  bien  petit  lorsqu'il 
s'agissoit  de  défendre  le  pays.  Qu'on  ne  s'étonne 
donc  point  si  la  grande  masse  du  peuple  étoit  à 
peine  aperçue ,  si  elle  ne  prenoit  aucun  intérêt 
à  ses  afikires ,  si  elle  ne  trouvofit  en  elle-même 
ni  force  ni  pensée ,  si  enfin  la  nation  passa  en 
un  instant  du  faîte  de  la  puissance  au  dernier 
abaissement.  Quelques  milliers  de  gentils- 
hommes perdus  parmi  quelques  millions  d'es- 
claves abrutis,  et  qui  n'apparlenoient  plus  ni  à 
la  nation  ,  ni  à  la  patrie  y  ni  presque  à  l'huma- 
nité ;  quelques  milliers  de  gentilshommes  ne 
pou  voient  rien  faire  seuls  pour  conserver  à  la  7S0. 
France  ou  ses  lois,  ou  sa  puissance ,  ou  sa  liberté. 
Cette  confusion  malheureuse  des  droits  de 
souveraineté  et  de  ceux  de  propriété ,  cette  dé- 
plorable' éconùtùie  qui  cultivoit  et  qui  mettoit 
çn  valeur  une  province  tout  errtière,  par  le 
moyen  d'esclaves,  contribua  aussi  à  mettre  en 
contradiction  les  prétentions  des  souverains  et 
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780.      celles  des  papes,  et  à  jeter  les  germes  d'inextri'*' 
cables  difficultés  dans  les  concessions  mêmes 
faites  au  sainl-siége  par  Pépin  et  par  Charles. 
i  .    Au  moment  de  la  conquête  de  l'Italie,,  et 

\  avant  même  que  Didier  eût  été  fait  prisonnier , 

\  nous  avons  vu  que  le  pape  Adrien  I*'  s'étbit 

fait  confirmer  par  Charles  la  donation  de  Pépin , 
et  celle-ci  avoit  probablement  été  habilement 
étendue,  sans  que  le  guerrier,  qui  connoissoit 
mal  la  géographie  d'un  pays  qu'iL  n'a  voit  pas 
encore  ach^evé  de  soumettre,  comprît  bien  ce 
qu'on  lui  demandoit.  £n  effet ,  si  1^  donation  de 
Charles  avoit  transmis  au  saint-siége,  comme 
on  l'a  prétendu,  l'Exarquat,  la  Vénétie,  FIs- 
trie,  les  duchés  de  Spolète  et  de  Bénévent,  de 
Parme,  de  Heggio ,  de  Mantoue,  de'Monselice 
et  la  Corse,  il  ne  seroit  presque  rien  resté  da 
royaume  des  Lombards  (1).  Mais  Charles  ne 
se  fut  pas  plutôt  assis  sur  le  trône  de  Didier, 
qu'Adrien  commença  à  réclamer  les  justices 
promises  à  saint  Pierre  par  le  donateur,  justices 
»  qui  n'a  voient  jamais  été  livrées.  <c  Très  -  bon , 
a  très-doux,  très-excellent  fils  que  Dieu  a  établi 
a  roi,  lui  écrivoit-il ,  je  te  supplie,  je  te  de- 
m  mande  avec  instance  et  avec  la  même  con- 
te fiance  que  si  j'étois  devant  toi ,  d'accomplir 
<c  au  plus  tôt  cette  donation  que,  pour  le  bien  de 
<(  ton  âme ,  tu  as  promis  de  faire  à  saint  Pierre , 

(i)  Muraîori  Annali  d'Italia,  ann*  774. 
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'<sc  le  portier  des  ricux,  afin  qu^à  son  toiir  ce  78p. 
•a  prince  des  apôtres  l'aide  et  te  seconde  auprès 
;<c  de  la  Majesté  divine  (i).  — Surtout,  notre 
a  doux  fils,  disoit-il  dans  une  autre  lettre, 
ic  nous  recourons  à  toi  contre  ce  perfide  semeur 
<c  de  zizanie,  cet  ennemi  du  genre  humain ,  Re- 
«  ginald,  auparavant  châtelain  de  Félicité,  et  , 
ce  qui  prétend  aujourd'hui  être  duc  de  Cluse j. 
«  car  il  ne  cesse,  par  ses  iniques  tentatives,  d^af- 
a  fliger  ta  sainte  mère  l'Église,  et  nous-méme, 
<c  en  •  s'efïorçant  de  retrancher  à  saint  Pierre 
c(  ces  dons  que  tu  lui  as  faits  »  (a).  Nous 
avons  TU  que  les  villes  royales,  ou  les  posses- 
sions de  la  couronne ,  étoient  gouvernées  en 
France  par  des  juges  ;  il  est  donc  probable  que 
dans  les  donations  faites  à  saint  Pierre ,  elles 
avoient  été  désignées  par  le  nom  de  justices. 
Cependant  Charles  n'avoit  jamais  entendu  re- 
noncer à  la  souveraineté  de  ces  vastes  pays  ;  et 
en  e£fet,  il  continua  à  les  gouverner;  les  ducs 
qu'il  donnoit  aux  provinces  n'entendoient  pas 
davantage  que  TÉglise  s'en  attribuât  la  propriété 
territoriale  ;  de  sorte  qu'ils  résistoient  au  pape 
de  toutes  leurs  forces.  Les  évêques ,  les  arche- 
vêques, et  surtout  Léon,  archevêque  de  Ra- 
venne ,  àvoient  représenté  à  Charles  que  sa 
donation  pieuse  étoit  accomplie  lorsqu'il  aban- 

(i)  Codex  CaroUnus  epist.  53.  — Hadriani  7m*,  p.  55i. 
(2)  Ibid:  epist.  60.  —  Hadriani  8^»,  p.  55a, 
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780.  donnoit  aax  ^lises  les  seigneuries  qa'il  avoiC 
promises  à  Diea  ;  mais  qu'il  ne  de  voit  pas  rui- 
ner une  église  pour  ^n  enrichir  une  autre  ; 
qu'ainsi  les  propriétés  qu'il  abandonnoit  à  Dieu 
dans  le  diocèse  de  Ravenne  ^  dévoient  demeurer 
à  l'église  de  Ravenne  y  et  non  à  celle  de  Rome  ; 
et  les  prélats  se  joignoient  ainsi  aux  seigneurs 
pour  repousser  les  demandes  du  pape. 

Au  milieu  de  ces  prétentions  opposées ,  il 
est  devenu  impossible  de  comprendre  ce  que 
Charles*  avoit  réellement  voulu  céder  à  l'Église 
romaine ,  et  peut-être  aucun  des  contractans  ne 
s'eQ  fit-il  jamais  une  juste  idée.  Soit  que  ce  fût 
cependant  des  terres  avec  leurs  laboureurs  es- 
claves y  des  gouvememens ,  ou  une  souveraineté , 
il  devenoit  nécessaire  de  s'entendre,  et  Charles 
sentit  le  besoin  de  se  rendre  de  nouveau  à  Rome , 
pour  réconcilier  Adrien  et  les  ducs  lombards^ 
avec  lesquels  le  chef  de  l'Église  étoit  sans  cesse 
en  hostilité.  Les  lettres  d'Adrien  qui  nous  ont 
été  conservées,  nous  le  montrent  constamment 
occupé  de  noircir  tous  les  lieutenans  de  Charles 
dans  l'esprit  de  Jeur  souverain.  Les  ducs  lom- 
bards, de  leur  coté ,  accusèrent  le  père  commun 
des  fidèles,  d'autoriser  le  commerce  scandaleux 
des  esclaves  que  les  Sarrasins  venofent  faire 
sur  les  côtes  d'Italie*  Ils  dirent  à  Charles  que, 
loin  d'avoir  pourvu  au  salut  de  son  âme,  lors- 
qu'il avoit  accordé  à  l'Église  d'immenses  terres 


DES  FRANÇAIS.  283 

cbargées  d'esekves ,  il  s'étoit  aii  eohtraire  rend  a  jSo. 
responsable  du  crime  nouTeau  qu'il  douaolt  qc- 
4»nion  de  commettîe  ;  car  ces  esclaves  chrétiens , 
vetidua  ensuite  par  le»  prêtres  aùss  infidèlçs,, 
^joielit  eotposés  à  apouriasier.  Charles,  qui  çom* 
metnçoit  à  connoitre  un  peu  mieux  la  c6ur  de 
Rome  9  et  à  croire  moins  implieileitient  à  la  put- 
reté  de  sa  conduite ,  écrivit  au  pape  avec  beaur 
coup  de  chaleur  sUr  cette  infamie.  Adrien ,  dans 
sa  réponse  qui  nous  a  été  conservée ,  s'efîbrce 
de  faire  retomber  l^accusation  ^portée  contre  lui 
Bnr  ses  acensàtcurs. 

a  Nous  tfouToi»  aussi  dans  vos  lettres»  lui 
«t  dit4L,  ee  que  vous  dîtes  Sur  la  V^ente  de§  es- 
te dkives,  comme  si  c'étoient  nos  Romains  qui 
ic  les  enssèoct  vendus  à  la  race  infâme  des  Sarra- 
ce  sins  :  mais  jamais ,  6t  Dieu  nous^  en  garde  ^^ 
c  nous  n^étious  descendus  à  un  pareil  cj^ime , 
a  ou  nous  u- y  avions  doèné  notre  eonsenle*- 
>a  meut;  e'est  sur  le  rivage  des'  Lombards  qu^ 
à'  ksesécrabks  Grées  naviguent^  c'est  aVoe  les 
a  Lombards  qu'ils  ont  £iit  amitié  ^  c'est  là  qu'ils 
a  a^lràtent  leur  £uiiillè  et  qu'ils  s^  procurent 
ce  des  esolavtssv  J!ious  avons: même;  sommé  le  duc 
<c  Allô  d'assembler  ses<  vaisseaux ,  de  saisir  ces 
m  Grecs  ^t  de  brûler  leuriï  navires  ;  mais  il  n'a  pas 
ce  voulu  se  conformer  à  nos  ordres ,  et  pour  nous 
ce  qui  n'avons  ni  vaisseaux  ni  matelots  »  nous 
et  n'avons  pu  les  saisir.  Cepend|i;nt  pour  ^empê- 
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780*  K  cher  ce  crime,  autant  qu'il  étoit  en  nous/ 
ce  nous  avons  fiiit  brûler  les  vaisseaux  des  Grecs 
«  qui  se  trouvoientdans  notre  port  de  CenUtm 
«  Cellœ  (  Civita-Vecchia) ,  et  nous  avons  retenu 
ce  ces  Grecs  long-temps  en  prison.  Le&  Lom'^ 
«  bards,  il  est  vrai,  ont  vendu  un  très^rand 
'<c  nombre  d'esclaves ,  car  la  misère  et  la  faim 
<c  les  y  forçpient  :  plusieurs  mêmes  des  Lom- 
«  bards  montoient  d'eux-mêmes  sur  les  vais* 
ce  seau:£  des  Grecs,  pour  se  livrer  à  eux,  car  U 
<c  ne  leur  restoit  aucun  autre  moyen  de  con- 
cc  server  leur  vie.  Quant  à  nos  prêtres  ^  ce  qu'on 
ta  a  osé  vous  sucrer  faussement  contre  eux  j 
ce  au  préjudice  de  Dieu  et  de  leur  âme ,  est  un 
«  mensonge  inique ,  et  votre  sublimité  ne  doit 
a  point  croire  que  nos  prêtres  aient  encouru 
♦«  une  telle  souillure.  »  (i) 

Adrien  avoit  aussi  cherché  à  indisposer 
Charles  contre  le  duc  de  Spolète,  Ildebrand; 
mais  celui-ci  s'étoit  rendu  à  Compiègne,  pen- 
dant l'hiver  de  77g  ;  il  avoit  apporté  au  roi  des 
présens  considérables,  et  il  avoit  été  de  nouveau 
reçu  en  grâce  (2).  Il  avoit  cependant  pressé  lui- 
même  Charles  de  visiter  incessamment  l'Italie 
celui -ci  désiroit  aussi  suivre  de  plus  près  les 
négociations  qu'il  avoit  entamées  avec  d'impéra- 
trice Irène  ,  qui  venoit  de  succéder  à  Léon  IV, 

(i)  Codex  Carolin.  ep'.  65.  — Ifadriani,  ep.  12,  p.  557» 
^3)  AnnaUs  met^s,  p,.  34^ ,  et  cœterî« 
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fetôii  mari ,  sur  le  trône  des  Grecs ,  et  en  même  7^« 
temps  appuyer  de  l'autorité  pontificale  celles 
qu'il  entretenoit  avec  Tassilon ,  duc  de  Bavière. 
Il  s'agissbit  de  faire  épouser  Rotbxude  sa  fille ,  à 
l'auguste  Constantin  V,  et  d'engager  Tassilon 
à  donner  des  gages  de  sa  fidélité.  Charles  partit 
donc  pour  l'Italie ,  avec  sa  femme  et  ses  enfans, 
et  il  passa  l'hiver  à  Pavie.  .      . 

Au  printemps  de  l'an  781 ,  Charles  se  rendit  ^Sz. 
à  Rome,  et  il  s'y  trouva  aux  fêtes  de  Pâqu^es, 
qui  tomboient  cette  année,  sur  le  i5  avril.  Il 
oonduisoit  avec  lui  deux  de  ses  fils ,  dont  l'un 
n'avoit  pas  encore  reçu  le  baptême  :  Adrien  le 
baptisa  lui-même  y  et  fut  aussi  son  parrain  ;  il 
changea  son  nom  de  Carloman  en  celui  de  Pé- 
pin ,  et  après  cette  cérémonie ,  il  le  sacra  comme 
roi  de  Lomb^rdie  ;  il  sacra  en  même  temps  le . 
second  nommé  Louis,  Chlotwig  ,  ou  Clovis, 
comme  roi  d'Aquitaine.  Charles,  appelé  pres- 
que constamment  à  vivre  et  à  combatt^re  sur 
la  frontière  d'Allemagne,  crut  qu'il  assqreroit 
mieux  l'obéissance  des  peuples  nouvellement 
soumis,  et  qui  regrettoient  leur  indépendance ^ 
s'il  établissoit  au  milieu  d'eux ,  avec  deux  fan*- 
tômes  de  rois ,  deux  cours  et  deux  gouverne* 
mens,  (i) 

L'orgueil  des  Grecs  ne  pouvoit  admettre 
qu'un  roi  barbare  fût  l'égal  d'un  de  leurs  em- 

(t)  Eginhitrdi  Antuil,  p»  aa4  »  et  c»teri. 
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;3i.      pereurs  ;  cependant  la  puissance  de  Charles  ^ 
qui  s'étendoit  déjà  sur  la  plus  grande  partie  de 
l'ancien  empire  d'Occident ,  pouvoit  rendre  son 
alliance  désirable  au  souverain  de  Constan-- 
tinople  '^  et  dans  ce  moment ,  les  révolalions 
survenues  à  cette  cour  augmentoient  le  besoin 
qu'elle  pouvoit  sentir  d'un  appui  étranger*  Pen« 
dant  soixante  ans^  trois  souverains  de  nation 
isaurienne  avoient  occupé  le  trône  de  rOriênt. 
Ces  montagnards  ^  plus  simples  que  les  Grecs 
dans  leurs  mœurs,  plus  énergiques  dans  leur 
caractère ,  plus  étrangers  aux  arts ,  et  plus  enne- 
mis de  la  superstition,  avoient  vu  ayec  indigna* 
tîon  le  christianisme  dégénérer  en  idolâtrie.  Le 
culte  dés  images  leur  paroissoit  une  rébellion 
contre  la  Divinité  ;  le  travail  des  moines ,  pour 
encourager  leur  invocation  et  faire  attendre 
d'elles  une  assistance  miraculeuse,  étoit  une 
attaque  journalière  contre  la  raison  et  la  morale. 
Les  empereurs  se  figurèrent  qu'ils  réformeroient 
rÉglise  par  leurs  édits ,  et  ils  voulurent  arrêter 
la  superstition  par  des  menaces,  des  rigoears 
et  des  supplices.  La  passion  religieuse  qu'ils 
combattoient  n'en  acquit  que  plus  de  force,  et 
eux-mêmes  ^  égarés  par  Panimosité  d'une  Ion* 
gue  lutte ,  ils  outrepassèrent  toute  borne ,  et  ils 
se  rendirent  odieux  à  une  grande  partie  de 
leurs  sujets  par  leur  intolérance.  De  l'an  717  i 
Tan  780  y  le  r^ne  des  emperaun  iconoclastes , 
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Léonin,  Constantin  iy,elLéonIV,fatsanscçsse  781. 
ébranlé  par  des  séditions.  Les  moines  entraî*- 
noient  presque  toujours  leurs  sujets  à  la  révolte, 
et  lorsqu'ils  étoient  ensuite  punis  de  leur  au- 
dace,  le  peuple  leur  rendoit  un  culte  comme  à 
des  martyrs.  Aigri  parleurs  prédica^tions, leurs 
injures  etleurs  complots ,  Léon  lY  poussa  la  per*^ 
sécution  jusqu'à  envoyer  au  supplice  plusieurs 
des  adorateurs  des  images.  Au  plus  fort  de  son 
ressentiment ,  il  découvrit  dans  le  lit  même  de 
«a  femme ,  au  mois  de  février  780  ,  deux  images 
auxquelles  elle  avoit  rendu  un  culte  secret.  Léon 
punit  avec  cruauté  ceux  qui  avoient  introduit 
dans  son  propre  palais  la  superstition  qu'il  avoit 
«n  horreur  ;  il  repoussa  Irène  de  son  lit  ;  il  se 
préparoit  à  lui  faire  son  procès  ^  peut-être  à  la 
faire  périr  9  lorsque  tout  à  coup  sa  tête  se  cou* 
vrit  de  pustules  noires  au  lieu  où  elle  avoit  ^ 
touché  une  couronne  consacrée  à  Dieu  >  qu'il 
avoit  voulu  porter  ;  il  fut  saisi  par  une  .fièvr© 
ardente,  et  il  n^ourut  en  peu  d'heures.  C'est  ce 
que  tous  les  historiens  ecclésiastiques  ont  ap-^ 
pelé  un  miracle ,  qui  ven^eoit  là  Divinité  offen- 
sée, (i) 

Irène,  aptèsi  avoir  accompli  ce  miracle^  qui 

> 

« 

(i)  Theophanes  Chronographia,  ^^zant.  ffen.  T.  VI,  p.  3o4* 
—  G.  Cedrenus  Histor.  part.  II,  p.  570,  T-  VIII.  — Jo.  Zo- 
narœ.  Armai.  Lîv.  XV,  p.  90 ,  T.  X.  —  Baronii  Annal,  eccL 
7B0,  781 ,  T.  EÇ,  p.  343.  —  P«f«  cntiea,  T.  UI,  p.  558. 
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^8i«      seul  peut-être  pouvoit  la  sauver^  u'étoit  pa» 
hors  de  tout  danger.  Elle  se  fit  couronner  avec 
son  fils  Constantin  V,  qui  n'étoit  âgé  que  de  dix 
à  douze' ans  9  et  elle  se  réserva  toute  l'autorité  j 
mais  elle  avoit  contre  elle  tous  les  grands,  ja- 
loux du  pouvoir  d'une  femme;  tous  les  partir 
sans  des  derniers  empereurs,  quinecroyoient 
pas  facilement  aux  miracles  qui  font  mourir  si 
à  propos  les  rois  j  tout  le  haut  clergé  icono- 
claste, tous  les  fonctionnaires  publiqp  élevés  aa 
pouvoir  par  ses  prédécesseurs ,  et  tous  les  Isaa- 
riens.  Irène  chercha  uji  appui  dans  la  populaco 
que  dirigeoient  les  moines ,  et  dans  le  grand  mo- 
narque des  Latins.  Elle  rétablit  avec  pompe  le 
culte  des  images ,  elle  honora  comme  des  mar** 
tyrs  tous  ceux  quiavoient  souffert  sous  les  ico- 
noclastes j  elle  enferma  dans  des  couvens  les 
frères  de  son  mari ,  elle  en  fit  pécir  quelques 
autres  qu'elle  accusa  de  conjuration ,  et  elle  ob* 
tint  ainsi  une  haute  réputation  de  piété  et  de 
zèle  pour  l'orthodoxie.  D'autre  part  ellç  envoya 
au  roi  des  Francs  deux  ambassadeurs  pour  lui 
démander  sa  fille  aînée  en  mariage.  Cette  prin- 
cesse, que  les  Francs  nommoient  Rothrude» 
nom  que  les  Grecs  traduisirent  par  celui  d'Éry- 
trée,  étoit  née  en  773,  et  âgée  seulement  de 
huit  ans  :  après  que  le  contrat  eut  été  signé  et 
confirmé  par  des sermens, l'eunuque Élysëe  fat 
placé  auprès  d'elle  pour  lui  enseigner  la  langue 
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et  Jes  lettres  grecques,  en  attendant  qu'elle     ;;8i/ 
fût  en  âge  de  passer  à  la  cour  de  ConstantLi^ 
nople.  (i) 

La  négodLation  avec  Tassilon  eut  un  égal  sxic- 
çèa.  Charles  «  inquiet  du  mécontentement  secret 
daceduc^  le  plus  éloignée  tleplus  puissantde  ses 
feudataires ,  et  le  plus  rapproché  des  Saxons  et 
ées  Esclavons,  ses  seuls  eqnemis ,  engagea  le  pape 
Adrien  à  lui  envoyer  deux  évêqueâ,  qui,  joints 
à  ses  propres  ambaiasadeurs ,  rappelassent  au 
duc  de  Bavièfe  les  aermens  qu'dl  a  voit  prêtés  à 
Pépin ,  àaes  fils  iét  au  peuple  des  Francs.  Tassi^ 
Ion  fut  touché,  ou  des  discours  de  ces  envoyés, 
ou  de  cette  marque  de  considération;  il  se  dé- 
clara prêtAiSerendire  à  la  courduix>i  des  Francs, 
pourvu  qu'oKi  lui  donnât  dès  x)tàges  qui  réponf 
disseoC  de  sa  aûreté.  Charles  .consentit  à  lui  en 
envoyer, mats  il  en  demanda d^antre^  en  retour, 
qui  garantissent  la  fidélité  du  dnc  de  Bavière  ;' 
pois,  comnae  il  avoit  lui-même  repris  par  Miian 
ia^roiiite  de lalFdsance germanique,  il  donna  ren- 
dez^^voua  à  Tassilon,  au  palais  de  Worms,  où 
il  reçut  ses  sermens.  (2) 

Charles  passa  tout  l'hiver  dans  son  palais  de      783. 

(i)  Jdfim^QCo  tu,  0t  Chronic.  J^^ift^Uing.  icom.  p.  aj.  — 
Jlfoissiacens,  p.  71.  -r*  Si^xonic*  p.  344* 

(a)  Eginhardi  Annal,  p.  2o5. — Peia\>Umij  i5. — TUianifiiq. 
—  Loiseliani,  ^1.  —  Lambeciani,  65.  — Moissiaeens.  71,  — 
Fuldenses ,  5^g,  ^-»  M^tenses  f  5^' 

TOME  lï.  19 


29^  ,  HISTOIRE 

j8a.       Worms  ,  jusqu'aux  Pâquesde  l'an  78a.  Mais  dèâ 
que  l'abondance  des  fourrages  du   printempa 
permit  les  mouvemens  de  la  cavalerie ,  il  con- 
voqua l'assemblée  nationale  du  Champ  de  Mai, 
auprès  des  sources  de  la  Lippe  (Lippspring, 
prèsdePaderborn).  Il  n'y  avoit  eu  encore  aucun 
trouble  en  &xe,  mais  il  jugeoit  nécessaire  de 
déployer  de  nouveau,  aux  yeux  de  ce  peuple 
si  récemment  soumis,  tout  l'appareil  des  forces 
de  la  France.  Il  passa  le  Rhin  à  Colc^e  avec  son 
armée,  et  il  la  conduisit  en  un  seul  corps,  au 
lieu  qufil  avoit  assigné  aux  Francs  pour  leurs 
délibérations ,  et  aux  puissances  étrangères  pour 
la  rencontre  de  leur^  députés.  Les  ambassadeurs 
de  Sigefrid,  roi  des  Danois^  ceux  du  Chagan 
des  Avares,  et. du  Vigurre,- prince  des  Huns,' 
se  rendirent  au  camp  de  Charles  sûr  la  Lippe,  et 
se  retirèrent  ensuite  après  avoir  ttenouvelé  leurs 
traités  avec  les  Francs  ;  les  Sao^oiis  se  soumirent 
à  recevoir  une  administration  eh  tout  pareille 
à  celle  de  la  France.  Giarles  choisit  parmi  leurs 
chefs  et  leurs  petits  rois  y  ceux  à  qui  il  voulut 
confier   l'administration   de  leurs  divers  dis- 
Jricts ,  avec  le  titre  de  comtes  ;  il  i^ndit  justice 
à  ceux  qui  avoient  quelque  occasion  de  se  plain- 
dre, il  calmu  les  ressenlimens  privés  qui  poa- 
voient  dégénérer  en  hostilités  nationales,  et 
croyant  n'avoir  laissé  derrière  lui  aucune  se- 
mence de  discorde ,  il  ramena  son  armée  en 
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France ,  et  la  «  licencia:  après  avoir  repassé  le     7Sa. 
Rhin.(i) 

Mais  le  plus  illustre  dès  Saxons  ^  le.  chef  qui 
a  voit  seul  le  talent  de  les  Vallier  poui^  la  défense 
xiationale  ,  Wittikind ,  n'avait  poiût  attendu 
Charles  dans  sa  patrie.  Il  s'étoit  retiré  chee  les 
Norniand'S,g'est*à*dire'dans  quelque  partie  de  la 
Germanie  septentrionale  ou  de  la  Scandinavie. 
Dès  qu'il  fut  averti  que  Charles  avoil  repassé  le 
Rhin  ,  il  revint  parmi  ses  compatriotes ,  et  pro- 
fitant de  leur  avetsion  pour  les  institutions 
étrangères  qu'on  venoit  d'implanter  parmi  eux^ 
il  les  eng^gea^^  reprendre  les  armes,  en.  leur 
promettant  les  secours  des  peuples  germains 
qui  avpient  CQUseryé  leur  liberté:  Le  roi  franc 
ignoroit , ces  mouvemens  secrets;  mais  il  avoit 
appris  que  les  Sorabes,  peuple  Esclavon  qui 
Jiabitoit  entre  l'Ëlbe  et  la  Sala ,  a  voient  envahi 
les  frpnti^res  voisines  de  là  Thuringe  et  de  la 
Saxe;  ^et  qu'ils  y  signaloient  leur  marche  par 
Je  pillaj^>M  l'incendie.  Il  fit  partir  aussitôt  pour 
leur  itenir  tçte ,  trois  de  ses  officiers ,  Adelgise , 
ct^biculaire* on  chambellan;  Gei Ion,  comte  de 
l'établi,  et  Worad ,  comte  du  palais;  car  déjà  les 
fonctions  serviles  qui  attachoient  à  la  personne 
méfiée  du  monarque  étoien  t  regardées  commedes 
diâtincUqns honorifiques,  etdonnoient  un.titre 

(i)  Id.  Ibiii.  et  jyiMun^f  p.  27.  —  Poeta  saxony Lih.  II, 
?.  i3,  p.  145. 
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fSsr.  au  commandement  des  armées.  Il  lenr  ordonna 
de  rassembler  sur  les  lieux  mêmes  les  Austra- 
siens  et  \ei  Saxons  intéressés  à  réprimer  les  bri- 
gandages des  Slayé^.  Ces  trois  officiers  arrivée 
sur  la  frontière  de  la  Saxe ,  y  apprirent  le  soulève* 
ment  des  Saxons  et  le  retour  de  Wittikind  ;  ils 
renoncèrent  alors  à  combattre  les  Slaves ,  et  ils 
entrèrent  dans  la  Saxe  avec  les  seuls  Austra- 
siens;  bientôt  ils  y  furent  joints  par  le  comte 
Théderic,  proche  parent  du  rcâ,  qui^  sur  la 
nouvelle  de  l'armement  de  Wittikind,  a  voit  ap- 
pelé à  lui  les  Francs  ripuaires ,  et  avôit  passé  le 
Rhin  à  leur  tête ,  pour  mettre  obstacle  à  la  ré- 
bellion. 

Les  lieutenans  de  Charles^  ayant  reconnu  que 
les  Saxons  étoient  campés  au  tiotà  du  mont 
Sonnethal ,  près  du  village  de  Mundèr ,  dans  le 
duché  actuel  de  Brunsv^ick  (1) ,  s'en  approchè- 
rent en  deux  divisions  ;  le  comte  Théderic  sur 
Tune  des  rives  du  Weser ,  les  trois  grands  offi- 
ciers du  palais  sur  l'autre  ;  mais  ceux^^i,  qui  se 
flattoient  d'obtenir  seuls  une  gloire  qu'ils  ne 
Touloient  pas  partager  avec  le  comte ,  ati  lieu  de 
concerter  ensemble  leurs  projets ,  8*effoircèrent 
de  n'avoir  rien  de  commun  avec  lui.  Sans  le 
prévenir  ils  attaquèrent  seuls  les  Saxons,  contre 
lesquels  ils  marchoient  comme  à  utie  victoire 
certaine  :  en  effet,  leurs  troupes  animées  par 

(0  lYotcB  ad  Poetam  saxon,  p.  iffi. 
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Tespoir  des  dépouilles  qui  leur  avouent  été  pro  782 
mises,  au  premier  choc  enfoncèrent  les  ennemis  ; 
mais  en  avançant  toujours  au  milieu  d'eux,  elles 
se  trouvèrent  enveloppées  ;  elles  perdirent  alor^ 
courage,  et  furent  presque  toutes  massacrées^ 
Adalgise  et  Gei^on,  avec  quatre  comtes  et  vingt 
des  plus  nobles  chefs  de  l'armée ,  furent  au  nom? 
bre  des  iports»  Ceux  qui  se  4érobèrent  au  car- 
nage par  la  fuite,  au  lieu  de  regagner  leur  camp, 
traversèrent  la  rivière,  et  vinrent  jeter  Talarme 
dans  celui  du  comte  Théderic ,  qui  eut  le  temps 
de  se  retirer  sans  être  entamé^  Pendant  ce  temps 
Charles  assembloit  son  arji^ée,  et.  a  vaut  la  fia 
de  la  belle  saison  il  entra  en  Saxe  et  vint  tra- 
cer son  camp  au  confluent  de  l'Aller  et  du 
Weser.  Les  armées  qui  avoient  vaincu  ses  lieu- 
ienaus  s'étoient  dissipées ,  Wittikind  s'étpit 
retiré  chez  les  Normands ,  les  Franes  n'avoîent 
éprouvé  nulle  part  de  résistance  9  et  les  sei- 
gneurs saxons  ^  obéissant  aux  sommations  de 
Charles ,  se  rendirent  tons  auprès  de  lui  aux 
comices  des  Francs»  Là,  d'une  commune  voix, 
ils  accusèrent  Wittikind  d'avoir  seul  excité 
leurs  compatriotes  à  la  révolte  ;  mais  Charles  ne 
voulut  point  se  contenter  de  ces  exous^s ,  il 
exigea  qu'on  lui  livrât  tous  ceux  qui  avoient  « 
pris  les  armes  dans  la  dernière  campagne.  Les 
comtes  saxons  n'hésitèrent  point  en  effet  à  re- 
mettre au  monarque  irrité  ces  cjourageux  pa-^ 
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^Sî.  triotes,  au  nombre  de  quatre  mille  cinq  cents  , 
et  Charles ,  en  un  même  jour ,  au  lieu  nommé 
Verden  sur  le  fleuve  Aller ,  leur  fit  trancher  à 
tous  la  tête.  Il  se  retira  ensuite  dans  son  palais 
de  Thionville ,  pour  y  passer  Fhiver ,  et  il  y 
célébra  successivement  les  fêtes  de  Noël  et  celles 
de  Pâques,  (i) 

Cette  sanglante  exécution  est  racontée  par 
tous  les  anciens  historiens,  sans  qu'ils  témoi- 
gnent à  cette  occasion  ni  étonnement  ni  désap* 
probation ,  ou  qu'ils  cherchent  en  aucune  ma- 
nière à  en  motiver  la  cruauté.  Il  est  juste  de 
remarquer  cependant  qu*elle  ne  ressemble  point 
aux  autres  actions  de  Charlemagne ,  et  qu'il  se 
distingue  avantageusement  entre  tous  les  rois  ses 
prédécesseurs  et  ses  successeurs ,  par  sa  douceur 
envers  les  peuples  conquis.  Le  plus  souvent  il 
les  gouvernoit  d'après  leurs  propres  lois  et  avec 
leurs  propres  magistrats  :  aussi  sa  cour  étoit- 
elle  presque  autant  composée  de  Lombards ,  de 
Saxons ,  deVisigoths,  de  Bavarois,  que  de  Francs. 
S'il  s'éloigna  à  l'égard  des  Saxons ,  et  après  une 
lutte  opiniâtre,,  de  sa  politique  accoutumée,  il 
eut  bientôt  lieu  de  se  convaincre  que  la  cruauté 
est  un  moyen  aussi  imprudent  qu'immoral  de 

(i)  Eginhardi  Annal,  p.  aoS.  —  jinnal,  Petaviani,  p.  i5. 
—  Tiliani ,  20 .  —  IVibelung  ^  'X'j,  —  LoiseL  4^.  —  Moissiac.  7 1 . 
— Fuldenses ,  329.  — Metenses ,  344*  —  Poeta  saxon,  Lib.  H, 
V.  aS^ioo,  p.  145, 


DES  FRANÇAIS.  agS 

gouverner  les  peuples.  Les  Saxons  qui  étoîent  :83v 
presque  sounris  se  révoltèrent  de  toutes  parts. 
Cependant  un  roi  recule  rarement  quand  il 
est  entré  dans  cette  carrière  funeste,  et  à 
dater  de  cette  époque  le  règne  de  Charles  fut 
bien  plus  souvent  ensanglanté  /  tantôt  par  le 
supplice  des  vaincus,  tantôt  par  celui  de  ses 
ennemis  domestiques.  On  a  attribué  en  partie 
ce  changement  à  l'influence  des  femmes  qui  Fap-^ 
pi^choierit.  Dans  Tannée  785,  Charles  perdit  jSi 
sa  femme  et  sa  mère.  La  première ,  Hildegarde , 
mourut  le  5o  avril;  la  seconde,  le  la  juillet. 
Fartrade,  née  chez  les  Francs  austrasiens,  et 
fille  du  comte  Radolf  ^  que  Charles  épousa  la 
même  année ,  étoit ,  à  ce  qu'assure  Eginhard , 
d'un  caractère  hautain  et  cruel,  (i) 

Charles  étoit  encore  à  Thion ville  lorsqu^il  fut 
informé  des  mouvemens  des  Saxons;  il  ras^ 
sembla  aussitôt  son  armée,  passa  le  Rhin,  et 
s'avança  dans  leur  pays.  Jusqu'alors  les  Saxons 
avoient'  quelquefois  attaqué  avee  avantage  ou 
surpjpis  ses  lieutenans ,  mais  ils  n'avouent  point 
osé  lui  tenir  tête  à  lui-même.  Cette  fois,  le  res- 
sentiment leur  donna  de  l'assurance  ;  ils  Tatten- 
dirent  de  pied  férihe  à  Theutmold ,  aujour- 
d'hui Dethmold ,  près  de  la  montagne  d'Osnegg. 
Le  succès  ne  répondit  point  à  leur  courage;  leur 

(1)  Eginhardi  Annah  p.  206.  Vîta,  cap.  20,  p.  97,  etcœlcr* 
ut  supra. 
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;$3.  obstination  kur  fut  plus  fatale  que  ne  ravoitétë 
leur  foiblesse  ;  presque  tout  ce  qui  se  trouvoit  sur 
le  champ  de  bataille  fut  taillé*  en  pièces.  Leur 
résititance  cependant  ayoit  sans  doute  fait  éprou* 
T€fr  à  Charles  des  pertes  sévères ,  car  aprèd  sa  vic- 
toire il  se  retira  à  Paderborn ,  pour  y  atteàdfe 
les  renforts  qui  lui  arriyoient  de  France.  Les 
Saxons,  de  leur  côté,  n'espérant  plus  rien  delà 
miséi^icorde  du  vainqueur,  rassembloient  une 
nouvelle  armée  sUr  les  bords  de  la  rivière  Hase, 
datis  la  Côiilrée  des  Westphaliens ,  non  loin  du 
sit^  où  est  bâti  aujourd'hui  Osnabruck.  Un  mois 
ne  ^'étoit  pas  écoulé  depuis  la  bataille  de  Deth- 
mold,  que  Charles  fut  en  état  de  venir  les  y 
cBiercher.  Il  les  joignit  sur  les  rives  de  la  fiasa , 
et  les  vainquit  pour  la  seconde  fois*  Une  partie 
dé  Yàrmée  saxonne  périt  sur  le  champ  de  ba- 
taille ,  une  autre  fut  emmenée  en  captivité ,  et 
les  Francs  ravageant  tout  le  pays ,  s'étendirent 
au  letant  jusqu'au  Weser  et  jusqu!à  l'Flbé. 
Après  cette  victoil^e,  Charles  rsLtaenet  sur  le 
Rhin  son  armée  chargée  de  dépouilles,  et  la  con* 
gédia,  tandis  qu'il  passa,  lui-même  l'hiver  au 
château  d'Héristal  avec  sa  nouvelle  épouse,  (i) 

-s\.         Encouragé  par  cm  dptxx  sanglantes  victoires, 

♦ 

(i)  EginJiardi  AimaU  p.  noG.  -—  JSjusd,  vita,  cap.  8,  p.  93. 
—  Annales  Petaviani,  i5.  — Tiliani,  20.  —' JYibelung ,  27.  — 
Zoiseliani,  43.  — Moissiac,  71 .  — Poeta  saxon»  147.  — Annd. 
Fuldènses ,  329.  —  Metenses ,  344« 
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ChAtles  étoit  i^olu  de  a'aocorder  au:f[  Saxons  ^Sf. 
atican  relâche,  jusqu'à  ce  qu'il  les  eût  absolu- 
ment s<>uib}3«  La  plus  grande  difficulté  pour  les 
incorpcHrer^  avec  les  Francs  consisloit  à  leur 
Eure,  adopter  la  rçl^ion  chrétienne  ;  car  du 
reste  ils  parloient  une  même  langue ,  ils  se 
sentoient  une  origine  comiâune  ;  leurs  mteurs^ 
leurs  opinions,  leurs  lois ,  leur  point  d'honneur, 
avoient  les  plus  intimes  rapports;  et  Charles, 
en  Tdulant  les  assujettir ,  leur  offroit  toujai»rs  le 
partage  de  tous  les  droits  des  Francs,  qui  n'étoient 
point  alors  réduits  à  de  vains  noms  ;  la  même 
part  aux  assemblées  nationales  ;  le  même  rang 
dans  les  armées ,  qu'on  pou  voit  regarder  comme 
les  vraies  souveraines  ;  la  même  administration 
provinciale,  par  des  comtes  nés  au  milieu 4'cux. 
Mais  pour  les  réduire  à  accepter  ces  Conditions 
et  à  renoncer  à  leur  indépendance,  Charles  ne 
savoif  trouver  d'autre  parti  que  de  dévaster  leur 
paya  par  le  fer  et  le  feu ,  et  d'exterminer  tout 
ce  qui  rénsteroit.  Dès  que  la  saison  lui  permit 
de  comnsencer  la  campagne^  de  784 ,  il  traversa 
k  Rhin  à  Ldppehdim,  et  il  s'avança  jusqu'au 
Weser,  en  brûlant  les  villages  des  Westpha- 
liens.  Il  avoit  intention  de  pénétrer  dans  la  par- 
lie  la  plus  septentrionale  de  la  Crermanie ,  et 
de  punir  les  Frisons  qui  s'étoient  joints  aux 
Saxons  dans  leur  révolte.  Mais  l'abondance  des 
pluies  le  força  de  s'arrêter  sur  le  Weser,  où  il 
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^84.  traça  son  camp  dans  un  lieu  nommé  Haculbî,' 
peut-être  Héxter.  Après  y  avoiç  demeuré  quel- 
que temps  ,  l'obstination  de  la  saison  le  fit  chan* 
ger  de  projet.  Il  partagea  son  armée  avec  son  fils 
aîné  Charles,  auquel  il  donna  ordre  de  demeurer 
en  Westphàlie ,  tandis  que  prenant  lui-même  le 
chemin  de  la  Thuringe,  il  ravagea  les  campa- 
gnes adjacentes  à  l'Elbe  et  à  la  Sala;  il  brûla 
tous  les  villages  et  tous  les  hameaux  des  Saxons 
orientau'x,  et  il  rentra  par  Steinfurt  et  Scha* 
ninge  dans  la  France  austrasienne.  (1) 

Son  fils,  qu'il  avoit  laissé  en  Westphàlie ,  ren- 
contra à  son  retour  l'armée  des  Saxons  au  lieu 
nommé  Druvenick ,  sur  la  Lippe.  Il  les  attaqua 
avec  sa  cavalerie  seulement ,  et  :  les  diasipa, 
/  après  on  avoir  tué  un  grand  nombre.  Il  revint 
ensuite  joindre  son  père  à  Wdrras.  Celui'-ci  ré- 
solut de  continuer  la  campagne  pendant  l'hi- 
Ver',  ce  qu'il  n'awÂt  encore  jamais  fait.  Aussi, 
rassemblant  de  nouveau  son  armée,  à  la  fim 
de  l'automne  il  eiitra  en  Saxe ,  et  ayant  passe 
FËms ,  il  célébra  les  fête»  de  Noël  dans  un  lieu 
nommé  par  la  chronique  d'Ëginliard ,  .Huet- 
tagoe ,  peut-être  Wechta.  On  ne  peut  au  reste 
s'attacher  beaucoup  à  la  géographie  germanique 
de  cette  époque;  les  noms  sont  si  div^sement 
écrits  dans  les  diverses  chroniques,  qu'ils  se 
prêtent  à  toutes  les  conjectures.  U  s'avança  en- 
Ci)  Eginkardi  Annah  p.  ao6,  et  cœter,  • 
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saite  jusqu'au  lieu  nommé  Bheme ,  près  de  Min-  7^5. 
den  ,  où  la  petite  rivère  de  Werra  se  jette  dans 
le  Weser ,  et  de  là  il  étendit  ses  ravages  dans 
tous  les  sens.  De  nouvelles  inondations  le  for- 
cëreiit à  prendre  ses  quartiers  driver  dans  le  châ- 
teau d^Ehresboùrg ,  aujourd'hui  nommé  Stadt- 
Bergen,  dans  Tévêché  de  Paderborn.  Il  y  fit 
venir  sa  femme  et  ses  enfans ,  et  les  y  établit 
sous  la  garde  d'une  forte  garnison ,  tandis  qu'il 
profitoit  de  tous  les  jours  de  beau  temps  pour 
diriger  des  attaques,  soit  par  lui-même,  soit 
par  ses  lieutenans ,  sur  tous  les  lieux  que  les 
Ssixons  habitoient.  Partout  où  il  pouvoit  les 
atteindre,  il  abandonnoit  leurs  personnes  au  fer 
des  soldats,  et  leurs  propriétés  à  Fincendie.  (i) 
Les  troupeaux ,  les  récoltes ,  les  approvision- 
nemens  de  tout  genre  ëtoient  détruits  au  loin 
autour  de  lui,  et  la  Saxe  ravagée  ne  pouvoit 
plus  fournir  de  vivres  à  son  armée  ;  il  fut 
obligé  en  conséquence  de  faire  venir  des  con- 
vois de  France.  En  même  temps  il  convoqua 
l'assemblée  du  Champ  de  Mai  à  Paderborn ,  et 
il  recruta  ainsi  ses  troupes  par  l'arrivée  de  nou- 
veaux'guerriers.  Cette  diète  nationale  étant  ter- 
minée, il  s'avança  jusqu'à  Bardengaw,  sur  la  ri- 
vière d'Ilmenaw,  près  du  lieu  où  Lunebourg  a 
depuis  été  bâti  ;  là  on  lui  annonça  que  le  chef 
des  Saxons  qui  jusqu'alors  avoit  soutenu  la 

(i)  Eginhardi  Annal,  p.  ao6,  et  cœten  Afmalisiœ, 
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7«5.      lutle  avec  tant  de  courage  et  d'obstination, 
Willitind  étoit  de  Fautre  côté  de  l'Elbe,  avec 
Abbio ,  son  frère  et  son  compagnon  d'armes , 
et  qu'ils  paroissoient  disposés  à  traiter.  Cepen- 
dant effrayés  du  traitement  qu'avoient  subi  y 
leurs  compatriolçs ,   ils  ne  voulurent  se  re- 
mettre entre  les  mains  des  Francs  qu'après 
qu'Amalwin ,  l'un  des  courtisans  de  Charles , 
leur  eut  conduit  des  otages  de  l'autre  côté  de 
l'Elbe ,  avec  la  promesse  que  leur  précédente 
conduite  seroit  oubliée.  Alors  ils  se  déclarèrent 
prêts  à  se  convertir  au  christianisme ,  et  à  se 
trouver  à  la  diète  que  Charles  convoqua  pour 
sceller  cette  grande  réconciliation,  à  son  palais 
d'Attigny,  sur  l'Aisne.  Dans  cette  assemblée^ 
en  effet,  l'on  vit  paroi tre  peu  après,  au  milieu 
des  Francs ,  les  deux  cheû  des  Saxons  qui , 
au  nom  de  leurs  compatriotes ,  prêtèrent  le  ser- 
ment de  demeurer  en  paix  et  d'obéir ,  et  qui 
reçurent  le  baptême.  Leur  pays  étoit  désolé,  la 
fleur  de  la  nation  étoit  massacrée ,  leurs  dieux 
même  sembloient  convaincus  d'impuissance. 
lia  se  soumirent  à  celui  des  vainqueurs  qui  avoit 
manifesté  sa  supériorité  en  rendant  vaine  leur 
longue  résistance.  Charles  combla  Wittikind  et 
son  frère  de  présens ,  il  les  renvoya  avec  hon- 
neur dans  leur  pays,  et  pendant  huit  ans  la 
Saxe  demeura  pacifiée,  (i). 

(I)  Eginhardi  Anmd.  p.  afyj^^mMung.  ComL  jinnal. 
P«  ^7,  et  AnnaL  caten 
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Lescruautés,  lès  exécutions  sanglantes ,  toutes       785. 
les  mesures  de  rigueur  dontonattribuoitFadop- 
tionàlareîneFartrade,  avoient  réussi  à  dompter 
les  Saxons,  mais  elles  avoient  soulevé  contre 
Charles  des  eiinemis  secrets  qui ,  pendant  que 
la  Saxe  résistoit  encore,  avoient  formé  le  com- 
plot de  retenir  au-delà  du  Rhin  le  roi  des  Francs 
et  de  Yy  faire  périr.  Le  chef  de  cette  conspira- 
tion étoit  un  comte  Hartrad ,  thuririgien ,  qui 
se  flattoit  de  rétablir  Pindépendance  de  son 
pays ,  ou  peut-être  d*y  fonder  sa  propre  souve- 
raineté. Quoique  Charles  se  trouvât  au-delà  du 
Rhin  avec  uile  ïiriilée,  lorsqu'il  recueillit  les 
premiers  indices  de  la  conjuration,  il  ne  se 
crut  sans  dotite  pa^  assez  fort  pour  lui  tenir 
tête ,  puisqu'il  ramena  ses  troupes  en  ÏHcardie. 
Il  y  a  aussi  lieu: de  cj^èire  que  la  nation  parois^ 
soit  peu  disposée  à  s'associer  à  une  querelle  qui 
étoit  toute  personnelle  à  son  roi.  En  effet ,  au 
Keu  ée  poursuivre  sa  propre  offense ,  ou  de  ré- 
clamer tés  droits -de  !a  souveraineté ,  il  n'occupa 
les  comices  de  la  nation,  à  Attigny,  que  des 
réclamations  privées  d'un  «eignenrfratic  contre 
tin  seigneur  thuringien.  Le  second  avoit  pro- 
mis HU  premier  sa  fille  en  mariage,  et  refusoit 
ensuite  de  la  lui  donner.  Charles  fa  fit  demander 
par  ses  hérauts  d'armes.  Le  Thuringien ,  pour 
résister,  arma  ses  vassaux*  Les  Francs  regar- 
dèrent alors  l'inidUe  ooname  nationale ,  et  leurs 
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;^  fi  \e^  Saxon».  Le^  rois  méroTiagîmo  s'étaient 
contentés  d'exiger  des  ducs  bretons  qst'ils  re-* 
connussent  leiir  susersîneté  ^  etqu'ils-leor  payas* 
sent  iin  tribut, M^isH^  peuples dexni-sauTages 
dès  leur  arrivée  daoa  les  G^ulef ,  iifaTcnent  &it 
aucun  progrès  vers  la  civilisation.  Lear  cupi* 
dité^  OU  quelque  offense  qu'ik  prétend  oient 
avoir  reçue  de  leurs  voisins,  les  eogagoi^nt  sou* 
vent  à  franchir  leurs  frontières  pour  pilier  an* 
tour  d'eux.  En  7^6^  ils.  a  voient,  porté  plus  loin 
que  de  coutume  leurs  déprédations,. et  le  comte 
Audulfe,  ordonnateur. de  la  table  noyale  ou 
grand  sénéchal ,  les  avoit  remis  dans  le  devoir. 
Aucune  autre  inquiétude  ne  troublant  la  vaste 
monarchie  de  Charles 9  il  résolut  de  passer  en 
Italie  pour  soumettre  à  son.  obéissance  le  dnehé 
de.Bénévent ,  siP^le  partie  du  royinme  des  Lom- 
bards qui  ne  reownût  pas  son  autorité.  (1) 
-  Le  pape  voyoit  avec  inqui^ude  les  Lombards 
^.Ie$f!rrecs  étahlis  à  si  peu  de  distence  de  Rome* 
Xies  premiers,  i^uverains  de  fiénévent^  confi- 
noient  avec  le  terri tcÂre  propre  4e  FÉgliae  ;  les 
seconds ,  dont  l'autorité  s'était  mainienue  seule* 
ment  à  Naplas,  à  Gaëte ,  dans  les  villes  de  Ga- 
labre  et  en  Sicile  ^  exerçoient  presque  tout  la 
commerce  maritime  de  l'Italie ,  et  leurs  vais- 

(1)  JEginhardi  Anmd.  p.  noj^  ejusd.  vita  Carol,  cap.  \o 
p.  93.  --^  TUimU,  p.  <».  «^  I^iêdimU,  p.  ^. -^  3Êèt9nseSf 
p.  345.  —  Poet»  sttifon^  liv.  fi ,  t.  mj^ssS  ^  p«  ifS, 
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seaux  Tisitoient  ou  menaçoient  tour  à  tôar  et  à      786. 
toute  heure  l'embouchure  du  Tibre.  Le  pape 
Adrien  s'étoit  rendu  également  odieux  à  ces^^' 
deux  peuples,  et  il  pou  voit  tout  craindre  de  leur 
ressentiment  :  c'étoit  lui  qui,  en  invoquant 
Taide  dés  Francs  contre  Didier-,  a  voit  causé  Ift 
ruine  du  royaume  des  Lombards.  Leur  nation 
n'étoit  cependant  -pas  détruite ,  et  tandiis  qu'elle 
demeuroit  souveraine  à  peu  prës  dans  tout  le 
pays  qui  forme  aujourd'hui  le  royaume  de  Na- 
pIes,ellecompo8oit  la  partie  la  plus  belliqueuse» 
et  peut-être  même  la  plus  nombreuse ,  de  la  popu- 
lation  dans  les  pays  italiens  soumis  aux  Francs; 
Son  orgueil  étoit  humilié  de  s'y  trouver  dans  la 
dépendance ,  et  l'on  devoit  croire  qu'elje  seroit 
prête  à  prendre  les  armes  pour  Adelgiséy  fils  de 
Didier  et  beau-frère  du  duc  de  Ëénévent,  si 
celui-ci  paroissoit  en  Italie  avec  des  forcée  stif^^ 
usantes.  Le  ressentiment  des  Grecs  contre'  le 
pape  n'étoit  pas  moins  fondé.  Au  înotàentoù 
Adrien  P'  avoit  invoqué  l'aidé  dé'  Charles ,  il 
étoit  sujet  de  l'empire  d'Orient  i  et  il  avoit  soi^ 
licite  le  roi  frainc  de  défendre  les'  dj^dits  de  eet 
empire  à  Rome  et  à  Ravenhe.  Mais,  profitant 
ensuite  de  la  piété  de  son  libérateur ,  il  s'éioit 
fait  accorder  en  don  les  pr<>vinces  inémes  qu'il 
avoit  d'abord  réclamées  pour  son  maître.  Il 
avoit  chassé  les  Grecs  de  cette  ville  de  Rome  où 
il  demandoit  à  Charles  de  les  protéger;  et  aprèt 
TOME  II.  ao 
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736.^  avoir  fait  v^lpir  leurs  droits  contre  les  Lom- 
bards y  il  ^voit  déclaré  eux  et  les  Lombards 
é^lemeo^t  ennemis  de  Dieu  et  de  l'Église.  Aassi 
dans  %^  lettres  à  Charles ,  qui  qqus  ont  été  con- 
servées >  np  parloit-il  jamais  des  uns  et  des  autres 
qii'avec  les  expressions  de  la  l^aine  et  de  la  dé- 
fiance, etle.soliicitoitr-il  sans  cesse  d'étendre  au 
nridi  ses  conquêtes^  pour  mettre  entièrement 
àxQmi^ert  les  frontières  de  l'Église.  Sa  propre 
condition  c)^ns  la  monarchie  des  Francs  étoit 
ambiguë  :  tantôt  il  agissoit  en.  souverain ,  et 
tantôt  en  lieutenant  du  xo\\  tantôt  il  donnoit  de^ 
ordres ,  et  taptôt  il  sollicitoit  des  grâces  :  mais  U 
piql^é  de  Çh^f'lf s.  étoit  pour  lui  ijine  meilleure 
garantie '^ue.  l^s  çji^rtres  qu'il  £^voit  obtenues, 
^\  i)(  ^oit  foieji  assuré  que.la  confusion  entre  les 
Jitmiias  des  de;^x  autorités  hfi  donneroit  occa- 
sipii  d'étetfdre  :  la  sienne.  (0 

Qhfkrlea  cédant  ^^%  sipllieitalions  d'Adrien,  en- 

787.  t'i^a  ^n  Italie  iitt  commencement  de  l'hiver ,  à  la 
tête  d'tiTjse.pujs^aTktç  armée  ^  et  j^près  avoir  cé- 
14bi'é:  les  f(^t(^  ^p  Noël  \  Florence ,  il  s'avança 
jmrs.  Kpme  i^veç  céMrité.  Là^  il  çopsulta  le  pape 
et  leâ  gr^nds.de  sq4  armée  y-spi:  la  manière  dont 
il  devioi^  atjtaquer  10: 4^c  Ai^igise^  Çelui*ci^jpour 
âétoura($$:  l'oJi^e  q^ui  le  ifieii^coit,  eavoya  aa 
roi  deit  Francs  sqn  fil^  aîné  Romua)d,-«yec  des 

(i)  Cô*dex  Carolîn,  epist.  88,  go ,  gi/-^  In  Hadriani  episî. 
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présens  considérables.  Cependant  Charles ,  après  787. 
s'être  autant  avapcé ,  ne  voulqit  ppiat  licencier 
ses  troupes  sans  avoir  oblenu  tous  les  avanta- 
ges qui  étpient  l'objet  4^  son  expédition.  Il  fit 
retenir  Romuald  à  Rome ,  au  mépris ,  k  ce  qu'il 
semble,  du  droit  de^  ambassadeurs,  et  i)  con- 
tinua à  marcher  en  avant  jusqu'à  Capoue.  Ari- 
gise  ne  se  senloit  pas  en  état  de  livrer  bataille 
au  grand  monarque  de  l'Occident;  mais  le  pays 
inontueax  qu'il  avoit  à  défendre  étoit  d'un  dif- 
ficile accès,  et  ses  défilés étoieut  eneoré  gairàntis 
]mr  un  nombre  pli;is  gcapid  d^  châteaux; et  de 
ibrjtifiicaUons  grecques  ou  barbares  qu'aucùiïe 
Autre  paiptiç  de  l'Occident.  .Quoique  Bénévenl: 
fût  alors  uuie.yiUa  forifi^  et  doiit  la  population, 
étoit  nombreuse  et  belliqueuse,  Arigise  ne  voit'- 
lut  pas  s'y  renfeir A^er.  Use  retira  a  Saierne ,  afii^ 
d'avoir  toujours  derrière  lui  la  mer^ libre,  poùlr 
recevoir  les  $ecours  d.^^  Grec$,  o\X  pour  ^  hiel- 
tre  en  sû):eté  à  Constantiqopl^.  £n  même,  tempa 
il  Ëtisoit  réparer  les  juuFa^Ues  dje;  toute j^sos  plar 
ces ,  garnir^  tous  les  d^lép,  ^et^'il  pi^éa^nla  aux 
"J^rancs  unç  résistance  qpeceu:i:'^i  Ui'éboiejpttpoiiit 
accoi^tumés  à  r^pcontrer. 

Charles ,  qui  ne  faisoit  aucun  progrès  contre 
un  ennemi  qu'il  avoit  jiigé  si  foible ,  et'  qui  crai- 
gnoit  en  prolongeant  les  hostilités  d^àttireir  lé* 
Grecs  en'ïlalië,  ou  de  s'exposer  à  une  révolte 
des  tiombards^  désiroit,  malgré  les  efbMtar 
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787.  lions  d  u  pape ,  accorder  une  bonne  paix  au  duc 
de  Bënévent.  Celui-ci,  de  son  côté,  connoissoit 
tous  les  dangers  de  la  lutte  dans  laquelle  il  s'étoit 
engagé  ;  et  malgré  le  mauvais  succès  de  la  dépu- 
tation  de  son  fils  aîné,  il  se  hasarda,  sans  doute 
d'après  les  promesses  qui  lui  furent  faites,  à 
envoyer  encore  à  Charles  le  second ,  Grimoald , 
avec  des  offres  plus  avantageuses  :  elles  furent 
acceptées.  Arigise  fut  confirmé  par  Charles 
dans  le  duché  de  Bénévént,  aux  conditions  aux- 
quelles il  l'a  voit  tenu  des  anciens  rois  Lombards; 
il  dut  payer  un  tribut  annuel  de  sept  mille  sols 
<1W;  prêter,  aussi-bien  que  tous  ses  sujets,  ser» 
ment  de  fidélité  au  roi  des  Francs  et  des  Lom- 
bards, et  lui  laisser  en  otage  son  second  fils 
Grimoald  ,  avec  onze  de  ses  principaux  sei- 
gneurs :  l'aîné,  Romuald  ,  lui  fut  rendu  par 
Charles,  (i) 

Mais  le  roi  des  Francs  ne  se  fut  pas  plutôt 
éloigné  du  duché  de  Bénévent,  que  le  pape 
commença  à  lui  reprocher  d^ivoir  usé  de  misé- 
ricorde envers  les  Lombards,  crftle  génération 
de  vipères  qu'il  falloit  écraser.  Il  lui  dénonça 
Arigise  comme  continuant  ses  négociations  avec 

(i>  Eginhardi  Anntd,  p.  ao^.^Èjusd.  vita  CaroL  cap.  10 , 
p.  93.  —  Erchemperii  Mon,  Cassin.  epit,  hUtor.  langobard,. 
Script,  ital.  T.  V,  p.  16.  —Annal,  Francor.  Petaviani,  p.  i5. 
—  Tiliani,  p.  ai •  -^ LoiseUanif  p.  44-  ""  MoUsiac.  p.  72.  -tî 
Meiens,  p;  345. 
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les  Grecâ;il  lui  apprit  qu'Adelgise  son  beau-      ^87. 
frère ,  fils  du  dernier  roi  des  Lombards ,  Didier, 
avoit  été  nommé  par  l'empereur  grec,  patrice         / 
de  Sicile,  pour  le  mettre  à  portée  de  renouer 
ses  intrigues  dans  toute  l'Italie.  Adrien  se  flat«* 
toit ,  s'il  faisoit  recommencer  lesbostilités ,  d'ob- 
tenir ensuite  de  la  générosité  de  Charles,  quel* 
ques  parties  de   l'Italie   méridionale  pour  le 
patrimoine  de  l'Église  ;  mais  sur  ces  entrefaites, 
Rumuald,  fils  aîné  du  duc  de  Bénévent ,  mourut 
le  a  I  juillet  de  la  même  année ,  et  son  père  Ari- 
gise  mourut  le  26  août  suivant.  Le  second  fils, 
Gririioald,étoit  alors  en  otage  au  près  de  Charles: 
Adrien  demanda  avec  instance  au  roi  des  Francs 
de  ne  point  le  remettre  en  liberté  ,  tandis  que 
tous  les  seigneurs  bénéventains  le  sollicitoient 
de  leur  rendre  leur  prince  légitime,  (i) 

Un  autre  duc  également  dépendant  du  roi 
des  Francs,  donnoit  à  cette  époque  de  l'inquié- 
tude à  Charles  par  sa  secrète  inimitié.  C'étoit 
Tassilon ,  duc  de  Bavière ,  beau-frère  du  duc  dô 
Bénévent;  car ,  comme  lui,  il  avoit  épousé  une 
fille  de  Didier,  roi  des  Lombards.  Cette  prin- 
cesse, nommée  Liud berge,  excitoit  le  ressenti- 
ment de  son  mari,  et  veilloit  toutes  les  occasions 
de  venger  son  père  et  de  rétablir  son  frère  sur 
le  trône.  Tassilon  étoit  entvé  en  négociation 

(1)  Annal,  JYibelung.  p.  27.  —  Codex  Carolin,  epist  90, 
p.  571 9  seq.  — Baronii  Annal,  eccles.  787,  p.  4^3. 
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S7.  avec  lèsnaiions  esclavonnes  qui  confînoient  avec 
lui;  il  vouloit  les  altircr  dans  Fempire  des 
Francs,  et  attaquer,  de  concert  avec  elleô,  Tllalie 
ou  la  Gaule  ;  mais  ses  intrigues  ayant  été  décou- 
vertes avant  qu'il  fût  prêt  pour  la  guerre,  il 
envoya  une  ambassade  à  Rome,  pendant  que 
Charles  y  étoit  encore,  pour  solliciter  sa  récon- 
ciliation par  l'entremise  du  pape.  Adrien  com- 
mença par  lui  promettre  son  assistance  ;  mais 
lorsqu'il  apprit  que  les  ambassadeurs  n'étoicnt 
munis  d'aucun  pouvoir  pour  conclure,  et  que 
leurs  prétendues  offres  de  négociation  n'ëtoient 
qu'une  ruse  pour  gagner  du  temps ,  il  entra  con- 
tre eux  dans  une  furieuse  colère,  et  il  menaça 
Tbssilon  de  l'excommunier ,  si  par  sa  résistance 
à  Charles,  il  excitoit  une  guerre  dans  la  chré- 
tienté. (1) 

Pour  empêcher  une  guerre  dangereuse  d'é- 
clater en  Bavière ,  Charles  quitta  Rome  d'abord 
après  les  fêtes  de  Pâques ,  sans  avoir  rien  dé- 
cidé sur  le  duché  de  Bénévent ,  et  il  se  rendit  à 
Worms ,  où  il  avoit  convoqué  le  Champ  de  Mai, 
^ou  la  diète  dii  royaume.  Dans  la  même  ville  il 
retrouva  Fastrade  sa  femme ,  ses  fils  et  ses  filles 
qui  ne  Tavoient  point  accompagné  en  Italie. 
Charles  s'adressant  slux  grands  de  ses  états,  leur 

(i)  JEginhardi  Annal,  p.  208.  —  Tillanif  p.  ai.  — Loiseî. 
p.  ^^  —  Poeta  saxon\  ftib.  II,  v.  î275-a96,  p.  i5o. — AnnaL 
Melens.  p.  345. 
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rendit  compte  de  ce  qu'il  avoit  fait  à  Rome ,  et  ^6;. 
de  la  légation  qu'il  y  avoit  reçue  de  Tassilon. 
L'assemblée,  dit  Eginhaid,  voulant  éprouver 
quelle  foi  elle  devoit  ajouter  aux  prcnnesses  du 
duc  de  Bavière,  donna  ordre  d'assembler  trois 
armées  pour  entrer  dans  son  pays*  La  première, 
composée  de  Lombards ,  marchoit  sous^  les  éten* 
dards  du  jeune  Pépin,  fils  de  Charles ,  qui  portoit 
le  titre,  de  leur  roi  ;  elle  entra  par  la  vallée  de 
Trente  dans  la  Bavière  ;  la  seconde  avoit  été 
rassemblée  dans  l' Australie  et  la  Saze ,  et  elle 
s'avança  sur  le  Danube,  jusqu'au  îiea  nommé 
Pféringa,  aujourd'hui  Phoring ,  à  moitié  chemin 
entre  Ingolstadt  et  Ratisbonne;  la  troisième, 
que  Charles  conduisoit  luinméme,  s'avança  jus- 
qu'au Lech,  au  travers  du  duché  des  Aile* 
mands ,  et  vint  camper  dans  les  faubourgs  mêmes 
<l'Aug8bourg.  Tassilon ,  effrayé  du  déploiement 
de  tant  de  forces,  se  rendit  le  n  octobre, 
comme  suppliant,  auprès  du  roi,  et  il  im^ 
plora  son  pardon.  Charles  ne  voulut  point 
praidre  sur  lui  de  décider  du  sort  d'un  si  grand 
feudataire.  Il  le  renvoya  au  jugement  des  co- 
mices des  Francs,  et  il  exigea  son  serment  et  ) 
celui  de  son  peuple,  qu'il  se  soumetlroit  à  la  dé- 
cision de  l'assemblée  du  Champ  de  Mai,  con- 
voquée à  cet  effet  à  Ingelhcim ,  non  loin  de 
Mayence,  pour  le  printemps  suivant.  En  garan* 
tie  de  ce  serment ,  il  se  fit  livrer  comme  otage 
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^  m 

787.  Tbéodon ,  fils  de  Tassilon ,  avec  douze  aatres 
des  premiers  seigneurs  de  Bavière  ;  puis  il  K- 
cencia  son  armée  y  et  revint  lui-même  s'établir 
pour  l'hiver  au  palais  dlngelheim.  (i) 

Tassilon  avoit  par  avance  remis  son  sceptre 
.au  roi,,  en  signe  de  sa  soumission  à  restituer 
son  fief  y  si  l'assemblée  des  Francs  le  trouvait 

78S.  coupable.  Au  mois  de  mai  788,  il  vint  en  effet 
se  présenter  devant  cette  assemblée  ;  et  là ,  ses 
propres  sujets ,  déliés  de  leur  serment ,  l'accu- 
sèrent eux-mêmes  de  haute  trahison.  Ils  décla- 
rèrent que  leur  duc  n'a  voit  pas  renoncé  à  ses 
négociations  avec  les  Huns,  pour  les  armer 
contre  les  Francs ,  depuis  même  qu'il  avoit 
donné  au  roi  son  fils  en  otage.  Et  les  événeroens 
•postérieurs  confirmèrent,  cette  accusation.  On 
répéta  devant  l'assemblée  les  propos  qu'ilavoit 
.  tenus ,  les  actions  dans  lesquelles  il  s'étoit  en- 
gagé, et  d'où  l'on  pou  voit  conclure  qu'il  étoit 
animé  d'une  ha,ine  violente  contre  le  roi  et 
contre  la  nation.  Il  n'essaya  pas  même  de  nier 
.  un  seul  des  faits  rapportés  à  sa  charge  ;  en  sorte 
que  l'assemblée  le  déclara  convaincu  de  haute 
trahison ,  ce  qui  étoit  exprimé  alors  par  le  mot 

m 

(i)  Eginhardi  Ann,  p.  ao8. — Ejusd,  vita  Caroli,  cap.  it, 
p.  93.  —  Poeta  saxon,  Lib.  Il,  v.  3oo-33îi ,  p.  i5o — Annal. 
Francor,  Nazar.  p.  la.  —  Tiliani,  p.  21.  —  Nibelung,  p.  27. 
* — LoiseL  p.  45.  —  Lambeciam,  p.  65.  —  Moissiac,  p.  72«  — 
Metens,  p.  346. 
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Harisliz ,  et  à  l'unanimité  des  suffrages  le  con- 
damna à  mort.  Mais  Charles ,  après  le  jugement, 
s'interposa  pour  lui  sauver  la  vie ,  sous  condi- 
tion qu'il  entrerôit  avec  son  fils  dans  un  cou- 
vent. Il  lui  épargna  même  l'humiliation  que 
Tassilon  redoutoit  le  plus,  d'être  tonsuré  de- 
vant l'assemblée  qui  avoit  prononcé  sa  condam* 
nation.  Il  l'envoya  ensuite  au  couvent  de  Goar, 
où  le  duc  de  Bavière  fît  ses  vceux  le  6  juillet, 
après  quoi  il  passa  au  couvent  de  Jumiège ,  où. 
il  finit  ses  jours.  Son  fils  Théodon  fut  tonsuré 
au  couvent  de  Saint-Maximin  ;  ses  deux  filles 
furent  enfermées  dans  les  convens  de  Chelles 
et  de  Laon.  Sa  femme  prit  également  le  voile , 
mais  de  son  propre  mouvement,  et  hors  -de 
France;  c'étoit  son  dernier  refuge,  après  avoir 
v^u  la  ruine  de  toute  sa  famille.  Ainsi  la  maison 
des  Agilolfinges  qui  avoit  régné  sur  les  Bavarois 
au  moins  deux  cents  ans ,  et  depuis,  que  ceux-ci 
formoient  un  peuple,  cessa  d'exister.  Les  sujets , 
en  petit  nombre ,  de  Tassilon  que  l'assemblé» 
des  Francs  jugea  complices  de  ses  trahisons , 
furent  punis  par  l'exil,  (i) 

(i)  Annales  Eginhardi,  p.  ao8  »  et  cœieri.  —  Pagi  critica, 
p.  384. 
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CHAPItÈE  IV. 

Suite  du  règne  de  Charlemagne  jusqu^au 
soulèvement  des  Romains  contre  Léon  III. 
788  —  799. 

Lb  surnom  de  Grand,  Magnus,  quia  été  donné 
à  Charles  d'un  commun  consentement  pat  la 
postérité ,  et  qui  est  devenu  en  quelque  sorte 
une  partie  de  son  nom  propre ,  ^  ne  semble  pas 
lui  avoir  été  attribué  pendant  sa  vie ,  ou  du 
moins  n'étoit  point  alors  régulièrement  joint  à 
sonnom  (i).  Cependant  sa  grandeur  réelle ,  celle 
de  son  pouvoir,  de  son  caractère,  l'éclat  de 
ses  conquêtes,  l'influence  qu'il  exerçoit  sur  son 
siècle ,  avoient  frappé  d'admiration  ses  contem- 
porains. Ils  sentoient  bien  que  c'étoit  un  homme 
d'une  trempe  d'âme  toute  particulière ,  comme 
il  n'en  étoit  de  Jong-temps  monté  sur  le  trône, 
comme  il  n'y  en  remonteroit  de  long-temps. 
Malheureusement  ils  s'étoient  peu  exercés  à 
peindre  les  caractères,  et  le  portrait  que  Egin- 
hardnous  a  tracé  du  prince  dont  il  fut  le  secré- 
taire et  l'ami,  laisse  beaucoup  à  désirer*  Nous 
le  traduirons  tout  entier  cependant,  même  avec 

(i)  Mabillonius  veter.  analect.  T.  II,  p.  ^^o. 
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les  détails^  qu'on  peut  juger  au-deséous  de  la  di 
gnitéde  Thistoire,  et  par  lesquels  il  commence. 
«Charles,  dit  Eginhard,  portoit  les  tête- 
^  mens  de  sa  patrie  ou  des  Francs  :  il  revêtoit 
ce  d'abord  son  eorps  d'une  ehemise  et  d'un  cale- 
«  çon  de  lin ,  puis  il  se  couvroit  d'une  tunique 
a  bordéedesoie,  etdetibiales  (haut  de  chausses), 
«  enfin  il  serroit  ses  jambes  dans  deà  bande- 
ce  lettes  y  et  ses  pieds  datls  leur  chaussure.  En. 
ce  hiver  il  y  ajoutoit ,  pour  couvrir  ses  épaules 
(c  et  sa  poitrine ,  utie  veste  de  peau  de  loutre.  Il 
c<  s'enveloppoit  d'un  manteau  de  Venise ,  et  il 
«  ceignoit  toujours  une  ëpée  dont  la  poignée  et 
«  le  baudrier  étoient  ou  d'or  ou  d'argent.  Quel- 
ce  quefois  aussi,  mais  seulement  dans  les  grand  es 
€C  fêtes,  et  quand  il  recevoit  les  ambassadeurs 
«  des  nations  étrangères ,  il  se  servoit  d'une 
«  épée  ornée  de  pierres  précieuses.  Quant  aux 
<(  habits  étrangers ,  quelque  beaux  qu'ils  fus- 
«  sent ,  il  les  repoussoit  et  ne  vouloit  point  per* 
«  mettre  qu'on  l'en  revêtît.  Deux  fois  seulement 
«  à  Rome^  à  la  prière  du  pape  Adrien ,  et  à  celle 
«  de  Léon ,  son  successeur,  il  consentit  à  re- 
«  vêtir  la  longue  tunique,  la  chlamyde  et  la 
(c  chaussure  à  la  romaine.  Dans  les  grandes 
a  fêles ,  il  marchoit  aux  processions  avec  une 
ce  tunique  tissued'or,  une  chaussure  couverte 
a  de  pierreries ,  une  agrafe  d'or  à  son  man- 
ie teau ,  et  un  diadème  d'or  enrichi  de  pierre» 
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<c  ries.  Dans  les  autres  jours ,  ses  habits  difië* 
ce  roient  peu  de  ceux  que  portoient  les  hommes 
«  du  peuple. 

<i  II  étoit  sobre  pour  la  nourriture^ mais  plu$ 
ce  sobre  encore  pour  la  boisson.  En  effet  ^  il 
ce  avoit  horreur  de  l'ivresse  eu  tout  homme, 
ce  mais  bien  plus  encore  pour  soi-même  du  les 
ce  siens.  Quant  à  la  nourriture,  il  ne  pouvoit 
, ce  point  autant  s'en  abstenir,  et  il  se  plaignoit 
«  souvent  que  les  jeûnes  nuisoient  à  sa  santé.  Il 
ce  donnoit  très- rarement  des  repas,  et  seulement 
ce  dans  les  plus  grandes  fêtes;  mais  alors  c'étoit 
ce  à  un  très-grand  nombre  de  convives  à  la  fois. 
<e  A  l'ordinaire  ^  on  ne  servoit  à  sa  table  que 
ce  quatre  plats,  outre  le  rôti  qu'il  préféroit  à 
ce  toute  autre  nourriture,  et  que  ses  chasseurs 
ce  avoient  coutume  d'apporter  sur  la  broche, 
a  Pendant  le  repas  ,  il  prêtoit  l'oreille   ou  à 
<c  quelque  récit,  ou  à  son  lecteur.  On  lui  lisoit 
ce  les  histoires  et  les  exploits  des  anciens;  il  se 
ce  plaisoit  aussi  beaucoup  à  la  lecture  des  livres 
iC  de  saint  Augustin ,  et   surtout  de  celui  de 
xr  la  Cité  de  Dieu.  A  peine,  pendant  tout  le 
ce  cours  du  repas,  bu  voit-il  trois  fois.  Mais  en 
ce  été,  après  avoir  mangé  quelques  fruits,  il  bu* 
ce  voit  encore ,  puis ,  posan  t  ses  habits  et  sa  chaus- 
ce  sure»  comme  il  l'auroit  fuit  à  la  fin  de  la  soi* 
ce  rée ,  il  se  reposoit  deux  ou  trois  heures.  Pen- 
ce dant  la  nuit,  c'étoit  son  usage  d'interrompre 
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fc  son  sommeil  quatre  ou  cinq  fois ,  non  pas 
«  seulement  en  se  réveillant,  mais  en  se  levant. 
<c  Tandb  qu'on  le  chaussoit  et  qu'on  l'ha- 
cc  billoit,  il  admeitoit  ses  amis;  bien  plus,  si 
«c  le  comte  du  palais  lui  annonçoit  qu'il  eût 
c<  quelque  procès  qu'il  ne  pou  voit  terminer  sans 
ce  son  ordre ,  Charles  faisoit  à  l'instant  entrer 
a  les  plaideurs ,  et  ayant  écouté  le  procès ,  il 
ce  prononçoit  sa  sentence,  comme  s'il  eût  siégé 
ce  sur  son  tribunal.  En  même  temps  il  espè- 
ce dioit  les  ordres  à  chacun ,  pour  ce  qu'il  a  voit 
ce  à  faire  dans  la  journée ,  et  il  assignoit  le  tra- 
ce vail  à  ses  ministres. 

«  Son  éloquence  étoit  abondante,  et  il  pou-^ 
ce  voit  exprimer  avec  facilité  tout  ce  qu'il  vou- 
ce  loit  ;  et ,  ne  se  contentant  point  de  sa  langue 
<^  maternelle,  il  s'étoit  donné  la  peine  d'en  ap- 
ce  prendre  d'étrangères.  Il  avoit  appris  si  bien 
ce  la  latine,  qu'il  pou  voit  parler  en  public  dans 
ce  cette  langue ,  presque  aussi  facilement  que 
ce  dans  la  sienne  propre.  Il  comprenoit  mieux 
ce  la  grecque  qu'il  ne  pouvoit  l'employer  lui- 
ce  même.  D  II  est  digne  de  remarque  que  Egin- 
hard  ne  parle  point  ici  du  roman  qui  commen- 
çoit  alors  à  se  former  dans  les  Gaules,  et  qui 
depuis  a  donné  naissance  au  français.  Ce  patois 
du  latin  étoit  donc  à  cette  époque  trop  rélégué 
parmi  les  plus  basses  classes  du  peuple ,  pour 
que  Charles,  dont  la  langue. niaJLeraelie  étoit 
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rallemand/se  donnât  la  peine  de  Tappreni^r^* 
<x  Charles  avoit  assez  de  faconde ,  continu^ 
(f  Ëginhard  ^  pour  pouvoir  être  accusé  d'en  abu« 
oc  ser.  Il ayoit étudié  avec  soin  les  arts  libéraux; 
ce  il  en  respecloit  fort  les  docteurs,  >et  les. coin- 
ce bloit  d'honneurs.  Il  avoit  appris  la  gram** 
<(  maire  du  diacre  Pierre  Pisan  ,  qui  lui  donna 
«  ^^  leçons  dans  sa  vieillesse.  Pans  ses  autres 
«  études,  il  avoit  eu  pour  précepteur  Albin, 
oc  surnommé  Alcuin,  diacre  venu  de  Bretagne, 
<i:  mps  de  race  saxonne,  hoqiine  très-* docte 
«  ea  toutç  science.  Il  avoit  consacré  avec  lui 
ce  beaucoup  de  temps  et  de  peine  à.  apprendre 
oc  la  rhétorique ,  la  dialectique,  çit  surtout  l'as- 
<c  tronomie.  II  apprenoit  encore  Fart  du  calcul, 
(i  et  il  s'i^ppUquoit  avec  beaucQup  de  soin  à  fixer 
a  le  cours  des  astres.  Il  s'essayoit  aussi  à  écrire, 
«  et  il  gardoit  communément  sous  son  oreiller 
te  des  tablettes  et  de  petits  livrçts,  pour  accou- 
^  tfUQier,  lorsqu'il  avoit  du  temps  de  reste,  sa 
^  main  à  former  les  iettres  ;  mais  il  réussissoit 
cc^  iftal  dans  qe  travail  tardif,  et  commencé  hfm 
^.4©  maison.  »  (i) 

Il  ^t  si  loin  de  tous  nos  usagjBS ,  qu'on  prisse 
arrivera  une  a^sez  grande  connoiss^-nce  et  des 
langues  et  de^  sciences,  ^ns  savoir  .;écrire , 
que  presquistous  les^cQprmientaleurs  o^ti^éppté, 
d'aprè^  Lambecius,  qu'il  s'agispoit  ici  de  caJUbi- 

(t)  £ginfùtrdi  viU  Carolii  cap.  a3 ,  ^*^$>  P-9â-99« 
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graphie  et  non  d'écriture^  que  Charles  s'eo^er* 
çoit  ainsi  à  orner  ses  manuscrits  par  de  belles 
leltires  m9)^iiscules  ;  mais  que  l'écriture  courante 
avoit  été  pour  lui,  comme  elle  est  poqr  tous 
nos  écoliers  ^  le  premier  pas  dans  la  carrière 
des  études.  Nous  croyons  plutôt  que  ces  savans 
ont  perdu  dis  vue  la  direction  que  prenoit  Yen* 
seignement  dans  les  siècles  barbares ,  et  dont 
Charles  est  un  des  plus  remarquables  exemples^ 
Avec  peu  de  livres ,  et  moins  encore  de  papier, 
écrire  étoit  un  grand  luxe  et  une  grande  dépense^ 
aussi  les  leçons  étoient*: elles  presque  toutes 
orales,  et  l'écritare  ne  servoit-elle  jamais  pour 
apprendre.  Charles  n'a  voit  pas  besoin ,  il  est  vrai, 
d'épargner  le  parchemin ,  mais  ses  maîtres  ne 
(l^étoient  aoçoutuimés  avec  aucun  autre  écolier 
k,  fonder  leur  enseignement  sur  des  extraits  ^et 
des  cahiers.  Ils  gra voient  sur  la  mémoire  et  noa 
sur  deis  tablettes  ;  ils  n^exigeoient  de  leurs  élèves 
m  ilote$  ni  compositions ,  et  ils  poussoient  asse^ 
]pi|l  .les.  études  sans  faire  pratiquer  un  art  qui 
nous  ^n   paroît  le  premier,  commehoement* 
Quant  aux  lettrés  à  écrire  et  aux  chs^ireé  à 
acooird^,  c'étoit  l'ouvrage  des  seuls  secrétaires^ 
Charles  se'  «eitoit  ceprdehé  comine  une  perte 
4e  temps  l'emploi  de  sa  propre:plum;e,^et«on 
envie  d'apprendre  à  écrire  étoit  presque  pour 
lui  un  goût  de  luxe  et  sans  objet. 

Aussi ,  quoique  Char Jfis  pp  BÙi^  point  éerirp , 
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ne  peat-on  Faccoser  d'être  an  barbare  ignorant. 
U  a  voit  an  contraire  le  goût  des  lettres;  il  les 
conooissoit  mieux  qu'aucun  souverain  de  son 
temps ,  mieux  que  la  plupart  de  cetix  qui  sont 
venus  ensuite  :  il  respectoit  ceux  qui  contn- 
buoient  à  en  répandre  la  culture ,  et  il  s'effor- 
çoit  de  rendre  à  la  civilisation  les  pays  qui  lui 
étoient  soumis.  Les  lettres  étoient  cultivées  avec 
un  peu  plus  de  succès  en  Italie  qu'en  France  : 
surtout  on  y  retrouvoit  à  Rome ,  et  dans  les 
provinces  grecques  du  midi,  des  écoles  qui, 
n'ayant  jamais  été  sous  la  domination  des  Bar- 
bares, conservoient  mieux  la  tradition  des  an- 
ciennes études  et  de  l'ancienne  philosophie  : 
la  puissance  de  l'Église,  en  substituant  les  scien- 
ces  théologiques  aux  lettres  humaines,  loin  de 
diminuer,  avoit  augmenté  le  respect  qu'on  té- 
moignoit  aux  savans.  Ce  fut  en  e£fet  en  Italie 
que  Charles  chercha  surtout  des  instituteurs 
pour  relever  les  écoles  publiques  qui,  dans 
toute  la  France ,  avoient  été  abandonnées,  a  U 
«  rassembla  à  Rome ,  dit  le  moine  d'Angou- 
«  léme,  des  maîtres  de  l'art  de  la  grammaire  et  de 
a  celui  dn  calcul ,  et  il  les  conduisit  en  France, 
a  en  leur  ordonnant  d'y  répandre  le  goût  des 
<c  lettres;  car  avant  le  seigneur  roi  Charles,  il 
«  n'y  avoit  en  France  aucune  étude  des  arts 
«  libéraux.  »  (i) 

(i)  flionachus  Egolismensis.  Script,  franc.  T/V,  p-  i85. 
^P4igi  critiea,  ann.  787,  J,  io,  p.  38o. 
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Cbarles  ne  s'étoit,  atl  reste,  pas  borné  aux  7^3. 
sa  vans  qu'il  pou  voit  appeler  d'ïlàîie,  il  les  avoit 
attirés  à  lui  de  toutes  les  parties  du  inonde 
chrétien;  et  Àlcuîn,  qui  passoit  alors  pour  le 
plus  beau  génie  du  siècle ,  et  dont  on  nous  a 
conservé  en  deui  Volâmes  i'h-folio  les  écrits  sur 
la  théologie,  la  philosophie  et  la  rhétorique, 
se  rendît  à  ses  invitations  Vers  l'an  7Ô0,  et 
fonda,  dàils  le  palais  mêrrte  du  printré^  l'acadé- 
tnie  et  l'école  palatine  qui  dirigeoient  les  études 
dans  le  reste  du  ifoyaûnie.  (i) 

Vers  fe  même  temps,  Charles  écrivit  à  tous 
tes  évêîjiies  et  à  tous  les  couveïis  pour  les  en- 
coUraget  à  reprendre  des  études  qu'on  avoit 
trop  négligées.  Une  de  ces  circulaires,  adressée 
àlabb^  BaUgulîe,  de  Fulde,  nous  a  été  consër- 
Vëe.  à  t)ân^  les  écrità,  lui  dit-il ,  qui  nous  orifc 
«été  fréqueihment  adressé*  par  lés  couveris, 
«  durant  céd  dernières  années,  nous  avons  pu 
«  remaVqùèt^  4aé  le  sens  des  religieux  ëloîl 
<tdi^oit,  mais^  leurs  discours  incultes;  que  ce 
ik  qu^unfe dévotion  pieuâfé  leur  dictoil  fidèlement 
"i  au  dedans,  ils  ne  pouiVoîërit  l-èiprimér  au 
vi  dèiiûi*^  sans  rejproche ,  par  leur  néglîjgence  et 

(i)  Alcuirà  fibhaiis  y  cpist»  a5,  apud  Pagi  çritica ,  p.  38p. 
Àlcuîa  fut  récompensé  magnifiquement  par  Charles.  Les  plus 
riches  bénéfices  dès  Gaules  furent  accumurés  sur  sa  tête.  Il 
Ir^nissdit  les  Miàfea  de  Ferrièrés,  prés  àè  Sen^,  de  Saint- 
Loup,  près  de  Troie,  de  Saînt-Josse  sur  la  mer,  et  de  Saint- 
Martin  de  i^ùts. 

TOAfE  II.  ai 


'^ 


322  HISTOIRE      . 

;88.  a  leur  ignorance  de  la  langae.  »  Il  leur  re-* 
présente  qu'ils  s-ç^pe)3ent  par  là  à  des  erreurs 
nombreuses  dans  rinterprétation  des  saintes 
Ecritures ,  dont  le  langage  est  touf  rempli  de 
figures.  Aussi  il  leur  recommande  d'élire  par- 
tout des  hommes  q^ui  aient  la  volonlé  et  le  pou- 
voir d'apprendre,  et  ensuite  le  désir  d'ensei- 
gner ce  qu'ils  auront  appris,  a  Car  nous  sou- 
«  haitons,  a)Oute-t-il  enfin^  que  vous  soyez  tous 
ce  comme  il  convient  à  des  soldats  de  l'Eglise, 
«  dévots  au  dedans ,  doctes  au  dehors ,  chastes 
ce  pour  bien  vivre,  érudit^  pour  bien  parler.  »  (i) 
Parmi  l^s  ensieigncmeris  que  Charles  prit. à 
tâche  d'introduire  d'Italie  ejx  Fra^içe  (et  sous 
ce  dernier  nom  on  désignoit  alors  bien  moins  la 
Gaule  que  l'Austrasie,  ou  J es  provinces  de  sa 
monarchie  qui  parloient  allemand) ,  il  metlqit 
beaucoup  de  prix  à  la  mus\qi;Q  .de  l'Eglise. 
Cétoit  une  conséquence  de  sQn  seèle  religieux. 
L'Eglise  gallicane  et  germanique  demeuroit  atta- 
chée  au  chant  ambrosien , , de  préférence  au 
chant  grégorien  adopté  à  Rome.  Les  chantres 
de  Charles ,  qui  l'a  voient  accompagné  de  France 
en  Italie,  se  croyant  assurés  de  sa  protection, 
disputoient  sans  cesse  avec  les  Romains  sur  la 
préférence  à  accorder  à  Pun  ou  à  l'autre  rite, 
à  l'une  ou  à  l'autre  musique.  Mais  Charles  leur 

imposa  silence  en  leur  faisant  observer  que  l'eau 

,     .       ,     ... 
"     •  «  »  <«  '  '  *'  . 

(i)  Capitular,  Caroîi,  apud  Baliaium,  T..!,  p.  aoi. 
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cl^une  rivière  étoit  plus  pure  à  sa  source  que     788. 
dans  les  canaux  qui  en  sont  dérivés  y  et  que 
Rome  étant  la  source  de  toute  sagesse  divine, 
il  falloit  réformer  le  rite  gallican  sur  le  rite  ro- 
umain. Il  se  fit  ensuite  donner  par  Adrien  deux 
maîtres  de  chant;  il  en  garda  un  pour  sa  cjia- 
pelle ,  qu'il  conduisit  avec  lui  de  province  en 
province  j  il  voulut  que  Pautre  fût  stationnaire 
à  Metz,  afin  d'y  fonder,  pour  tonte  la  France, 
nne  école  de  chant  ecclésiastique.  Adriei^  lui 
donna  au^si  desantiphonaires  écrits  de  sa  main , 
pour  le' chant  .grégorien,  d'après  lesquels  on 
dut  corriger  tous  les  antiphonaires  de  France. 

Cette  révolution  musical  e  ne  s'accomplit  point, 
il  est  vrai ,  sans  résistance.  Pour  forcer  les  clercs 
francs  à  l'obéissance,  il  fallut  dans  plusieurs 
,proyinçes  recourir  aux  menaces ,  et  même  aux 
supplices  ;  il  fallut  brûler,  de  vive  force,  tous 
Jes  livres  du  rite  ambrosien.  Les  prêtres  francs 
se  soumirent  enfin  à  chanter  à  la  manière  de 
Aome  :  ce  Seulement ,  dit  un  chroniqueur  de 
m  ce  temps*-là,  les  Francs,  avec  leurs  voix  na- 
cc  tui^ellement  barbares,  ne  pou  voient  rendre 
ce  les  trilles,  les  cadences  et  les  sons  tour  à  tour 
ce  liés  et  détachés  des  Romains.  Ils  les  brisoient 
ce  dans  leur  gosier  plutôt  que  de  les  exprimer.  D 
Toutefois ,  l'école  de  Metz  s'éleva  autant  aii- 
dessus  de  tout  le  reste  des  chanteurs  français^ 


^ 
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;$8.      que  i'école  de  Aome  étoit  au-de^sûs  dé  celle  de 
Met2.  (i) 

Quatit  à  ces  études  i^créés  qui  avoietit  fondé 
}â  réputation  d'Alcuin ,  quidistinguioieht  l'école 
de  Rome  et  que  Charles  cherchoit  à  répandre 
dans  son  royaume ,  on  a ,  précii»émeitt  à  cette 
époque,  un  exemple  frappant  du  peu  de  criti- 
que, du  peu  de  connoissance  de  l'histoire,  et 
de  justesse  d'esprit  de  tout  le  clei-gé.  C'est  en 
effet  en  786,  que  pour  la  preitiièré  fois  on  vît 
fkire  usage  des  fausses  décrétales  ,  ou  dé  la  col- 
ïeeiîon  des  canons  d'Isidore  Mercalbx^,  Personne 
ne  révoque  plus  en  doute  aujourd'hui  que  cett« 
Collection  ne  soit  une  grossière  irttposture  d'un 
hommequineconnoissoitni  les  mœurs  ni  les  1ms 
de  l'ancienne  Église.  Cependant  lé  pape  Adrien 
s'appuya  sur  leur  autorité  dans  les  capitulaires 
qu'il  adressa ,  le  19  septembre  785  ,  à  Tévêquedc 
Metz ,  Engherrand  ;  et  dès  cette  époque  jusqu'au 
dix-septième  siècle ,  les  papes  comme  les  con- 
ciles, représentans  de  l'Eglise  infaillible,  s'y  sont 
trompés  pendant  huit  cents  ans,  et  les  ont  aussi 
long- temps  regardés  comme  une  des  bases  fon- 

(t)  Mdnachus  sàn  GàUéiis  de  eeeles.  ciitm  CàrèOi  M^ni. 
iiib.  I,  cap.  II,  p.  lia.  —  Mon»  Egolismensis ,  p.  i85. — 
Constitutio  de  emendatione  libror»  et  c^cior,  ecdes,  Bahaii 
Capital.  T.  I,  p.  2o3.  —  Baronii  Anncd,  787,  %*  68 ,  p.  4o4-  * 
—  Pugi  ctitica,  §.  9,  p.  379, 
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^i|ip#p4f^l^â  du  ^foit  GanQn  ,  de  lu  discipline  ,      785. 
et  même  de  la  foi  de  la  chrétienté,  (i) 

L^  domination  de  Charles  s^'élendoit  à  cette 
époque  fur  presque  toutes  les  nations  qui  p9^ 
loient  ou  la  langUfÇ  germanique  ou  la  langue  la*^ 
tine;  bornée  au  couchant  par  Focéan  Alianti? 
que  9  elle  se  prolongeoit  a^  nord  )U8qu'au:|( 
bouche^  de  IXlbe.  Sur  la  droite  de  ce  Q^uve  y 
près  de  son  embouchure,  se  trou  voient  encore, 
i^  est  vrai  y  des  Germains  qui  n'a  voient  paa 
wbi  le  ^oug  des  Francs ,  et  qu'on  désignoit  tour 
à  tour  par  tes  noms  de  Danois ,  de  Normands  et 
de  Saxons  maritimes. 

Sous  ces  noms  divers  étoient  aussi  compris 
tous  les  peMplesgermains  des  bordsde  la  Baltique 
et  de  la  3pandina vie.  Ces  derniers  n'étpien  t  point 
k  portée  de  prendre  part  à  la  guerre  de  terre  ) 
mais  cetie  année  même  on  vit  trois  de  leurs 
Yaissieaux  débarquer  sur  les  côtes  d'Angleterre. 
Ain^i  commença  le  funeste  système  de  pira« 
teriç  que  le^  Danois  poursuivirent  pendant 
deusî  sij9cles  :  chaque  année,  dès  cette  époque  » 
ils  r^i»ouvel^l*^t  leurs  pillages  et  leurs  dévas- 
tations sur  le9  côtes  de  la  mer  Atlantique;  ce 
ne  fut  eepend^Qt  que  dou;;ç  iitn^  plus  tard ,  en 
Fan  800,  qu'ils  oommencèrçqt  à  soumettre  le$ 

(i)  Fleury,  Histoire  ecclés,  Liv.  XLTV,  chap.  aa.  —  Capi" 
tuU^eUadr.  pnp(B.  Concilia  labbei,  T.  VI,  p.  i8a8.  — P«^« 
critica,  p.  376 ,  596. 
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7S8.       côtes  de  France  aux  mêmes  ravagés,  que  celles 
d'Angleterre,  (i) 

Tout  le  reste  de  la  rive  droite  de  FElbe ,  de- 
puis le  Holstein  jusqu'à  la  Bohême ,  étoit  occupé 
par  des  peuples  slaves,  qui,  tout  en  conservant 
leur  indépendance,  avoient  recherché  soigneu- 
sement l'alUance  de  Charles.  Des  sources  de 
FElbe  jusqu'au  Danube,  et  des  bords  du  Da- 
nube jusqu'au  golfe  Adriatique,  l'empire  de 
Charles  présenloit  une  frontière  plus  vulnéra- 
ble; du  côté  de  la  Pannonie,  les  Huns  et  les 
Avares ,  peuples  tartares ,  s'y  trou  voient,  aussi- 
bien  que  d'autres  peuples  sarmates  et  escla- 
vons,  en  contact  avec  les  Francs.  C'étoit  de  ce 
côté  que  Tassilon ,  duc  de  Bavière ,  s'étoit  trouvé 
chargé  de  la  défense  de  la  chrétienté ,  et  que  ses 
trahisons  comprometloient  le  plus  l'existence 
de  tous  les  Francs.  En  eflFet,  à  l'époque  même 
où  Tassilon  se  soumeltoit  aux condamnafions  de 
l'assemblée  d'Ingelheim,  deux  armées  de  Huns 
qu'il  avoit  appelées ,  se  jetoient  l'une  par  la  Ba- 
vière ,  l'autre'  par  le  Frioul ,  sur  l'Allemagne  et 
sur  ritalie.  Ces  barbares  cependant  trouvèrent 
la  résistance  préparée ,  là  où  ils  avoient  compté 
sur  l'aide  d'un  traître.  Ils  furent  battus  dans 
l'un  et  l'autre  pays.  A  peine  avoient^ils  regajgné 
leurs  foyers,  que  pour  se  venger  de  leur  dé- 

(i)  Pagi  critica  ex  Chron,  Saxonic,  Uuntindon  et  Hoveden, 
adann.  787,  §.  19,  p.  382  et  788}  §.  i3;  p.  386, 
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faîte,  ils  préparèrent  une  nouvelle  invasion  ^88. 
avec  une  armée  supérieure  aux  dèui  premières. 
Avant  lafin  de  la  campagne,  ils  rentrèrent  en 
Bavière,  mais  les  seuls  Bavarois  suffirent  J)our 
remporter  sur  eux  une  seconde  'victoire.  Les 
Huns  y  perdirent  beaucoup  de  monde  ,  soit  du- 
rant le  combat ,  soit  lorsque  dansieur  fuite  ils  es- 
sayèrent de  traverser  le  Danube  à  la  nage.  Char- 
les ,  vers  le  même  temps,  se  rendit  à  Ratisbonne 
pour  organiser  la  Bavière  sur  le  modèle  du  reste 
de  sa  monarchie ,  et  donner  des  comtes  particu- 
liers à  chacun  de  ses  districts,  (i) 

^Adriatique  et  la  Méditerranée  jusqu'à  Tem-» 
bouchure  de  l'Elbe,  entouroient  le  reste  des 
frontières  de  Charles.  Toutefois,  dans  plusieurs 
parties  de  Fltalie  il  se  trouvoit  en  contact  avec 
les  Grecs,  qui conservoient  toujours  des  droits 
de  souveraineté  sur  Venise ,  sur  Naples  et  sur 
plusieurs  villes  de  la  Calabre.  Les  relations  de 
Charles  avec  les  Grecs  avoient  cessé  d'être 
amicales.  Le  mariage  proposé  entre  le  filsd'Irène 
et  la  fille  de  Charles  ne  s'était  point  effectué. . 
Irène,  cette  Athénienne  ambitieuse  et  jalouse , 
commençoit  à  se  défier  de  son  fils  presque  autant 
qu'elle  s'étoit  défiée  de  son  mari.  C'étoit  pour 

(i)  Eginhardi Annal,  p.  aog.  — Ejusd.  vita,  cap.  ii ,  p.  go.' 

—  Capitulare  Baiuvarior.  BaluziL  T.  I,  p.  207.  — Annales     ' 
Tiliani,  21.  — LoiseL  46.  y- Adonis^  Sïp.  —  Metenses,  346. 

—  Poe/a  5aa:o/i.  Lïb..II,  p.  i5i. 
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:88.  elle-même  qa'dlç ftvoit  voulu  Taippui  du  redouta- 
ble mona^rque  d?  l'Occident  ;  elle  ne  se  9oucioit 
plusde  le  donner  au  jeune  Constantin  qui  pout- 
roit  la  supplanter.  Les  annalistes  des  Francs  pré- 
tendent que  Cl^^rles  i:efus^  de  donpjer  au  jeune 
empereur  sa  fille  Ratrud^  qu'il  lui  avoit  pro- 
ijnisc  ;  Iç  6r<^c  Tbéopliane  assuf e  au  contraire 
qu'Irène  rompit  d'eUç*même  cette  alliance ,  et 
qu'elle  contraignit  son  fils  à  épouser  une  Armé- 
nienne, quoiqu'il  préférât  hautei^ont  la  pria- 
cesse  des  Francs  (i).  Dès  ce  moment  cependant 
1  impératrice  chercha  à  troubler  les  possessions 
de  Charles  en  Italie ,  et  à  lui  susciter  des  enne- 
mis. Elle  choisit  pour  gouverner  la  Sicile  et  la 
Calabre,  avec  le  titre  de  patrice,  Adelgise,  fils 
de  Didier,  qu'elle  supposait  avoir  euçorejparmi 
les  Lombards  de  nombreux  partisans,  et  elle 
le  fit  avancer  avec  une  arméç^  formidable ,  )us- 
qu'a^uiC  villes  de  Naples  et  de  Gaete,  où  il  se 
trouvoit  à  pprtée  de  lier  des  intrigues  avec  les 
nouveaux  sujets  du  roi  des  Francs.  £n  effet ,  le 
pape  AdrieiL,  alarmé  de  la  fernientatiqi^  quf 
produisit  son  approche ,  se  h^ta  d'écrire  k  Char- 
les qu'Adelgise  avoit  été  rççu  ^yec  enthousiasme 
par  les  peuples,  que  les  seigçeiiirs  {iOmbards 
HCcouroient  à  sa  rencontre,  et  que  sa  sœur, 

(0  Eginhar4{  4n^^  p.  a^og,  —  Thfophfm*  Çhronograplh 
T.  VI ,  p.  3i  I .  —  Pagi  critica,  J,  5 ,  p.  383. 


J 


DES   FILAI^ÇAIS.  539 

veuve  du  dçywiw  duc  ^q  JJé«éveul,  était  ^^p^     7«8. 
cea3e  çn  con^éççixcçî  avec  lui.  (0 

Les  çoacessipiift  failç9  pur  If  a  C^rlovin^jos  k 
rÉgUse  romaine  avotieiit  éveillé  son  ambitiQïi, 
Adiçien  îi'avoU  plus  ^'auixe  pensée  que  çeJlç 
d'étendre  en  tout  ^tif^  la  daoïiuaUqn  à,G  ^^int 
Pierre.  Plein  de  cpnfiapice  .dai?3  1^  v^ll^nce  de» 
Francs ,  il  lea  pou^çoit  vçrs  de  ^louyellea  guerre^ 
^nt  il  espétoit  part^g^r  le^  dépoijfill^^.  P^>^  ^^ 
lettres  à  Charles,  il  lui  repré§entoit  les  Çreç^  et 
l^liomba^'ds  cQmoj^e  le^  plqs  odien:?  dp  l^s.  lej* 
criminels,  surtoutil  lui  recomi^nandoit  de  ne  jm 
prêter  Tpreille  aux  ^oUiciti^tions  des  IS^éuéven- 
tains  qui  luidem^udpientde  relâcjier  Grimq^Id^^ 
fils  d^  leur  dernier  dne,  et  de  le  leur  dorweir 
pour  chef  j  il  ço^çeillpit  plutôt  ^  Charles  de 
sçti^mettre ,  par  les^  armes,  tpwt  cp  grand  duché» 
^  Que  T9;tre  e^çpcHçnçp  royale,  lui  écrivQÎt-il , 
<c  se  h^tç  ^GOfip  d'çnyayer  çe^  meilleures  arinéea 
d  du  ÇiÇ;t4  cjb  B^néyent  ;  et  ^ra,.  pqtre  cher  fils 
c<  que  Piew  prçtqge ,  il  jfp^9.  ^pnjiible.  çpflivçm^hle 
(i  qu^  lorai  n^^é  que  Iffa  Béi?^ventains  ^(p^- 
(c  drqient  %ire  tpi|t^  ^^os  yolpnttés,^  voua  nç  çp^- 
«  sentissies;  ei;^  ^fxçwfe.  iz^aniière  à  lenr  rendre 
(L  Griqio^^ld,  filS;4'4>f^iW-  Tpii»,t(dEpis  ^e  Sieigneur 
a  vpus  Bf  9ficord4  sa  prudence  et  sa  sages^ ,  pouc 
^  quç  vous  fwesç  ^o^wt  ce  qui  çpnviei^dra  f 
<(  vptrç  intérêt  ^  aiji  n^tre Mais  si  les  Béné- 

(i)  Codex  CaroL  ep.  gp,  gt»,  Hf^rif99^,  73,  Çô,  p.  Sji-S?^. 
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588.  à  véntains  ne  veulent  pas  se  soumettre  à  tons 
ce  vos  ordres ,  hâtez- vous  d'y  envoyer  une  telle 
(c  armée  ,  que  cela  puisse  tourner  au  profit  de 
ce  notre  sainte  Église  et  de  votre  excellence 
((  royale  ;••...  surtout  qu'elle  soit  bien  assurée 
<c  que  ce  n'est  par  aucune  avidité  d'acqué- 
cc  rir  les  cités  que  vous  avez  données  à  saint 
ce  Pierre  Tapôtre  et  à  nous,  que  nous  vous  près- 
ce  sons  ainsi ,  ce  n'est  que  pour  l'avantage  qui 
«  en  résultera  à  la  sainte  Église  de  Dieu ,  et  pour 
<c  la  gloire  que  votre  excellence  en  recueillera 
ce  par  ses  victoires.  »  (1) 

Mais  dans  cette  occasion  comme  dans  plu- 
sieurs autres,  Charles  montra  qu'il  savoit  juger 
les  conseils  haineux  et  intéressés  du  pape ,  et 
s'élever  à  une  politique  plus  noble  que  celle 
des  gens  d'église.  Malgré  la  défiance  qu'Adrien 
avoit  cherché  à  exciter  en  lui  contre  Grimoald , 
il  le  remit  en  liberté,  il  l'investit  du  duché 
qu'a  voit  gouverné  son  père ,  et  il  le  chargea  d'al- 
ler repousser  les  Grecs  qui  se  disoient  ses  alliés. 
Hildeprand,  duc  de  Spolèle,  son  voisin,  fat 
chargé  de  le  seconder  ;  et  Charles  ne  leur  joignit, 
pour  les  surveiller,  que  son  lieutenant  Wini- 
gise,  avec  un  petit  nombre  de  Francs.  Cette  no- 
ble confiance  fut  couronnée  par  le  succès.  Les 
deux  ducs  avec  les  seuls  Lombards  de  Spolèle 
et  de  Bénévent  attaquèrent  les  Grecs  dans  la 

(i)  Codex  Carolin,  èp»  90,  p.  571. 
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Calâbre ,  les  défirent ,  leur  enlevèrent  un  grand 
nombi-e  de  captifs  et  beaucoup  de  butin  ,  et  le 
prince  Lombard  qui  les  conduisoit,  Adelgise 
lui-même,  fut  tué  dans  celte  bataille,  (i) 

Les  bords  de  l'Elbé  semblbient  donner  à  l'em-  78g. 
pire  de  Charles  une  frontière  militaire  d'autant 
plus  fadile à  défendre  qu^elle  séparoit  des  peuple» 
dé  moeurs  et  dé  langage  diiîérens  :  les  Germains 
d'une  part,  les  Slaves  de  Faulre.  Cependant  il  est 
impossible  de  f  lacei'des  boï*nes  àVaccroissement 
des  grand  es  monarchies;  elles  pèsent  sur  tous 
leurs  voisins,  de  manière  à  les  froisser;  les  plus 
foibles  invoquent  leur  aide  contre  les  plus  puis- 
sans  ;  autourd'elles  on  intrigue  de  toutes  parts  en 
leur  nom,  eton  les  entraîne  dans  des  guerres,  on 
leur  suggère  des  conquêtes  que  leurs  chefs  n  a- 
"Voient  pas  même  désirées.  En  789,  les  Francs  de 
Charlémâgne  commencèrent  à  passer  l'Elbe,  ejt 
ils  attaquèrent  cetteseconde  ceinture  dépeuples 
barbares  dont  ils  étoierit  entourés.  Les  plus  sep- 
tentrionaux parmiles  Slaves  de  la  droite  de  FElbe 
éloient  ceux  qui  se  désignoient  eux-mêmes  par 
le  nom  de  Welétabi ,  et  que  les  Francs  nom- 
moient  Weltsi,  peut-être  du  même  nom  géné- 
rique de  Welcheîs,  qu'ils  donnoient  aux  Gau- 
lois ,  aux  Italiens ,  et  à  tous  ceux  qui  neparloient 

(i)  Eginhardi  AnnaL  p.  209.  —  Tilianij  p.  21.  —  LoiseU 
p.  46.  —  Metens,  p.  346.  —  Theophanis  chronograph.  T.  VI, 
^.^Zii,  Scripi.  byzant,  / 


53a  «iSTOiRi? 

89.  pas  allemamâ.  Le$  Weltai  parl^gçi^ie^t  le  payf 
aitué  çulre  V^lhfi  et  r04^r ,  ^reç  lan  9>vitre  peii? 
pie  slavç,  1:69  Abodiite^ ,  qai  habitpient  plus  au 
couchant  y  dans  le  voisin^  4e  Schwerin.  Lef 
Abod rites  se  sentant  les  plus  foibles  ^voient  re- 
couru à  la  protection  4^  Francs;  Ch^rks  1^ 
.  avoit  admis  à  son  allianca,  et  avoit  même  pirç^ 
filé  de  leur  aide  contre  le9  S^:;i^onj(.  Les  Weltsi, 
jaloux  de  cette  £^Uia,nce^  mplç^tèrent  les  Ab^ 
drites  q.ui  recoururent  ^qssitj^t  k  Tassisb^ncç 
de  leur  puissant  allié.  Charles  §e  mcmtr^  eœ^ 
pressé  de  leur  pqrter  du  secours  ;  fprès  ^voir 
passé  le  Rhin  ^  Cologne ,  il  traversa  1^  $axe ,  ç( 
il  arriva  sur  FElbe  inférieur  9  s^r  Ifiqijiiel  il  >eta 
deux  ppnts;  il  les  défendit  p^r  des  remparts 
de  terre  et  des  châteaux  de  bois;  il  travers9- 
ensuite  la  riyière  que  jusqu'alors  il  av^t  re? 
gardée  comme  la  dernière  limite  que  son  evn" 
pire  put  atteindre ,  et  il  entra  da^ns  le  pay^ 
des  Weltsi.  Son  armée  étoit  toute  composée 
de  Francs,  de  Saxonset  de  Fr^qns,  qui ,  à  peine 
soumis,  combattoiept  déjà  ppur  la  France.  Les 
Abod  rites  yinrept  le  joindre,  a^us^i-bien  que  les 
Sorabe^ ,  autre  peqip^  sl^ve,  s^tué  plus  au  midi, 
à  peu  près  là  qu  est  aujourd'hui  la  fuus^^çe. 
Lesi  uns  çt  Ijçs  autres  proférèrent  partagei*  le 
butin  avec  le  conquérant ,  plutôt  que  de  s'ex- 
poser à  être  écrasés  en  défendant  Tindépen- 
dançe  de  leur  pays.  Les  Weltj^  i^t?  pui^çnt  op- 
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pëéét  tme  iorigo^  résistailcé  à  des  îottes  aussi  7S9. 
dispropoirtionnées  :  quoiqu'ils  ttissbnt  assemblé 
ttné  attnéè  assez  notnbreuse,  ils  fak^ent  battus^ 
heuttfA  nomMé  Wiîtsan ,  qui  étoit  fbt^t  àvailcé 
en  âgé,  ie  rendit  alors  auprès  dis  Chartes,  daps 
un  Ken  nonimé  Dragoid  :  i)  lui  promit  pat 
aenAént  j  é^u  Yioiii  dé  VaM»  stës  coWi^trlDtos^  dé 
garder  désôt-iiii^is  la  (6i  au  i^i  )et  au  peuplé  des 
Francs,  et  illui  i-éinit  des  ota^s.  Tous  les  antres 
chefs  des  Wèllsi,  qui  portoiëht  ausSi  ie  nom  de 
rois ,  iniil^èi^ént  son  exemple  ;  la  hlltion  fui;  sou* 
tniseen  une  seule  campàgue,  èf^ 'leS  UMitéS^  dès 
Francs  furëht  éliehdûeë  des  ri«^S  dô  l'Ellié  à 
l5te!tesderOdet.  (1)  - 

ProbabléttiBrtr  dans  }à  lùhi^  ^AW'âêé,  ï^pitt  ^ 
i-oî  dUlttUfe  èl  fils  dé  CharleWagHéV  conquit  leâ 
deux  proviudesd'lsitrife  et  deLibUrttie,  âf  aûlHè 
ë&trémilé  d^  la  longue  £rontiè^qaV>6cup<)$!él¥t 
}es  Slaves,  èt'Sà^i*fe golfe  Adriëli^^l^è'.  Ily  élia^lft 
d«ux  non véàûi: dac^ ^iii ,  dès  Yinifét  MiifW^é^ 
le  secondèrent  dans  ta  guéi^r^  qtt^îl'  pj^rià  plM 
un  levaiit.  Le^  liistot^ieîto  dU'tèftips  se  laiw^t 
sur  céXié  gUét¥ë,  on  né  sait  jAféint  à  les  FraMA 
enbvèrém  ^x  G>rëeS  tità  éèôii  ^oi^ntéA  qui 


(t)  EgMtardi  jÉntudi  p;  ^ftg.-^Ejmi:  i^ta  Oural.  Gt^.  la, 
p.  g^.-^Pctota  saxon.  Lib«  Il ,  ▼.  ^s ,  p.  i5&.  — Annal\  Franc, 
^azariani,  p.,  i2.  ^Petav.  p.  i5.  —  Tiliani,  p.  ai.  — JVibel. 
p.  !2^.  -i^^iiftjW.  .fv46v— lUmMr.  y.  <fô  -^  €Mmi.  Mbiisiac. 
p.  7a. 
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789.  relevoient  de  l'empir«  d'Orient,  on  si  ellesa Yoien  t 
déjà  secoué  le  joug.  Charles  étoit  alors  broaillé 
avec  rimpératrice  Irène ,  et  ses  drapeaux  aypient 
atteint  les  frontières  de  l'empire  grec  ;  mais 
l'autorité  des  souverains  de  Constantiqople  étcÂt 
à  peine  sentie  aux  extrémités  de  leurs  é(ats.  Ve- 
nise et  quçlq.ues  ports  de  l'I^trie.  enclavés  dans 
les  états  des  Francs ,  arborèrent  toujours  les 
aigles  romaiilies,  et  cependant  ces,  ci  tés  se  gou* 
yernoient  ÇQii>me  des  états  indépendans.  (i) 

790.  £ntre  ces  Si/ayies  arrachés  au  joug  des  Grecs, 
et.  les  Sli^ye^  Jilbres.que  Charles  veno^l  de  com-^ 
battre ,  se  pr^^^fo^t  dans  la  P^nponie  la  fron* 
tière  du  royaume  des  Huns,  par  laquelle  Tem- 
piçe  franc  oop^oit  le.plqs  de. risque  d'être  at- 
laqué*  L'étf  ndMe.cj,u  royaume  dç^  Huns,  même 
en  y  joignant  cçlui  des  Avaires,  ne  pouvoit  se 
comparer  àcelle  duxoyaume  de  Charlemagoe; 
mais  ces  guei^riers  avoient  peu  d'eselayes ,  ils 
étoiept  d/emeinréis!  tous  éga^ips:,  tous  libres  et  tous 
artnés.:  Ils,  viV/t^eAt.^^r  lejurs  ptjteyf^ux ,  dans  les 
champs  ^  com^tainme^t  ûpcupés  de.  la  vie  pasto- 
ffJEÇôu  de  la  gi^eitrQ^  et  le  nombre  de  cavaliers 
qulils.  pcjuvoiept  rassembler  au  premier  signal , 
surpassoit  celui  des  soldats  que  Charles  auroit 
pu  lever  dans- des  provinces -quatre 'ou  cinq 

fois  plus'  étendues.  La  frontière  entre  les  Huns 

>,-.-...•     . .       '.  , 

(I)  Pagi.criiica  ad  ann,  789%.  $.^^  p*  587*  "^MuntUori  ai 
^VW'  791*  AFirudi  d'italia ,  ^.  3i4* 
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et  les  Bavarois  donnoit  lieu  à  des  contestations 
que  Charles  désiroit  régler.  Il  reçut  à  Worms 
les  ambassadeurs  du  roi  des  Huns  ;  il  Idi  en  en- 
voya d'autres  à  son  tour ,  et,  comme  pour  ap- 
puyer une  négociation  qu'on  avoit  peine  à  con- 
clure, ij  s'avança  dan3  la  Germanie,  sur  le 
Mein  et  }^  Sala  :  la  paix  qui  régnoit  sur  toutes 
ses  frontières,  ne  lui  ayant  point  donné  lieu 
cette  année  d'assembler  son  armée,  (i) 

Les  Huns  n'ayant  pu  tomber  d'accord  avec  les 
Francs  sur  la  démarcation  de  leurs  frontièrçs , 
Charles.se  prépara,  au  printemps  suivant,  à^ 
leur  ar;:acher  par  les  armes  les  concessions  qu'iï 
leur  demandoit.  Il  rassembla  dans  l'Austrasie  et 
la  Germanie  les  deux  arméps  avec  lesquelles  il 
comptoit  pénétrer  dans  Ja  Pannonie,  tandis  qu^i^ 
donnoit  à  Pépin,  §pn  fils  l'ordre  de  le  seconder 
du  coté  de  la  Lombardie^  avec  une  troisième 

•  »  .•■..  .'  »i  Wiff,,  ^x•^■\'m■• 

armée.  Le  comte  Thedericr  et  son  cliambellaq 

Ma^enfrid,.commanaoient   les  guerriers  levés 

danslenord  de  la  Germanie  „  qui  dévoient  suivri? 

la  rive  gauche  oii.  septentriqnale.  du  Danube , 

et  entrer  en  B.ohême  en  passant  le  Camb  qui 

se  jette  dans   ce  fleuvjB  près  de  Chrembs,  et 

qui  marquoit  en  ce  lieu  la  limite  entre  la  mo- 

xiarchiedes  Francs  et  celle  des  Avares,  au  mi-* 

lieu  de  Tarchiduché  actuel  d'Autriche.  Charles , 

avec  l'autre  armée  composée  de  Francs ,  d'Aile* 

.    (i)  Egmhardi  Annal,  p.  009. 


790. 
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79T-  niands  et  de  Bavarois ,  siiivoit  la  rivé  mérî^io- 
nalè  du  Danube,  tàrvénu  sur  la  nvé  de  l'Êns 
qui  séparoit  les  Bavarois  d'avec  lés  Hnns ,  il  s'y 
arrêta  trois  jours ,  pour  implorer  sur  ses  ariïnes, 
par  des  prières  publiques ,  les  bénédictioris  du 
ciel.  En  même  temps  il  fit  sol'ettnélleittent  dé- 
clarer la  guerre  aU^  Hùns ,  puis  il  entra  dans 
leur  pays.  Céux-ci  ne  lui  opposèk^ênt  pas  d'ar- 
mées ,  mais  séulem'ertt  des  garhisbltis  qui  s'efifbr- 
çôient  de  déféhdre  les  lieux  fotts.  La  première 

,  fut  battue,  et  sa  forteresse  détruite  au  passage 
du  Camb;  la  seconde,  ati  hiont  Cumebferg, 
près  de  la  cité  Comagitte,  sans  doUtte  Cômorn. 
L  armée  des  Francs  détruiâôil  en  iAêttïà  temps 
jiar  le  fer  et  lé  feu  tout  le  pays  ehvîrohnant. 
Charles  parvint  àîrisi,  en  dévastàfît.lés  caïupa- 
gnes  ,  jusqu'au  fleùvè  Raab  qu*il  passa ,  et  dbht 
il  suivit  ensuite  la  rive  droite  jusqu'à  son  em- 
bouchure dans  lé  î)anube.  Là  ,  il  donna  pour 
quelques  jours  à  son  armée  des  quartiers  de 
ràfraîchisséihèns ,  puis  il  se  prêpâra  à  rebrous- 
éer  chemin  vers  la  Bavière.  Quoiqu'il  n'eût  point 
atteint  lés  Huns ,  et  qu'il  tt'èùt  pii  leur  livrer 
de  bataillé,  son  expédition  sèmbloit  couronnée 
par  lin  plein  succès.  Mais  lès  terres  bàsseà  delà 
Hongrie  se  trouvèrent  être  singulièrement  con- 
traires aux  chevaux  francs;  une  épizbotie  les 
attaqua  à  leur  retôuf,  plusieurs  milliers  péri- 
rent avant  d'avoir  atteint  lés  fi^ntièrés  de  la 
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Bavière ,  et  à  peine  Charles  ramena  *  t  --  il  la  791. 
dixième  partie  de  ceux  avec  lesquels  il  étoit 
entré  dans  le  pays  ennemi.  Cependant  icomme  il , 
suivoit  toujours  les  rives  du  Danube  par  lequel  il 
recevait  des.munitions^^on  infisinterie,  quelque 
dépourvue  de>  bava^erié  et  d?éqoipaged ,  né  sonf- 
f  r it  pas  auian  l  qufelle  auroit  pu  lefaîre ;  Il  ari'i va 
ainsi  à  Batisboiine,  bn  i\  £xai  son  séjour  poùT 
l'hiver.  Il  av0it  enménte  temps  fait  avertir  lés 
jcooifes  Tliéderic  bt  Mégenfridd&yeb^ousder  chè- 
inia  avecles  Saxons  et; }m  Frismis>qù'âs  avoiéiit 
conduiila^  et.ceox-oi»ntiiè»^t'dâi)s  lettrs'foyei^s 
après  avoir  ravagé  la  Bote^ie;^  cMiijAe  Charles 
nàya^  la  Panpôme.  lia  troisaîèm'é  antaée*,  Rem- 
potée de  '  LotnfaaDds •  que  Pefuiti  avôit  conduits 
pçkv  kss  provincds^îUyriqaies  ^n  Fami&niti  àe  ré- 
âira  de  mâme  s^ns  avoir  ifeni^ntré  les'ebii'è- 

IBis;  j(l-)^      ..    :      .:•  ..    l  >    '  '    l"?  "'  '••'>  '♦■  '•••  -^ 

Les  Hunst  aTesent  ^pirouvé  tc^titè  k  fitiissancë  79). 
ée  Chatleitkipit  j  et)eor  fbibtefts^  peut  se  de- 
iendiis  contre  luiw  Maiis  le  Vainqueur  se  denfoil 
hÎBn:pli2d  épuisé  par  kpf ftedesadLvaleî^ie,  qu'il 
tt'anvôifcparl^dtre  par  ceUe  d'Ufie  grande  bataillèf. 
UneiiBgardôit  poi«it  lajguqrre  eemme  terminée  ; 
lues  Hansne  donnoienlj  enleore  aucun  signe 


(i)  EfinbartHAnnai.  p.  aiQ.  —  jÉnnu^,  PeU^iahi,  p.  i6« 
•^Tiliani,  p.  ai.'  —  iV«6e/ii«g',  p. aS.JG'est  la  fia. — Loiseliani, 
p.  fyf,  —  MùissUic.  p.  75.  -^PoésH^s^mm.  Lib.  Ill,  p.  i54.  -— 
Annal.  Metens,  p.  347* 
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W'  de  soumission  ;  Charles  ^  qui  vouloit  rentrer  en 
Pannonie  y  et  qui  passa  toute  l'année  à  Ratis- 
bonne ,  pour  être  plus  rapproché  de  cette  fron* 
tière ,  ne  se  sentit  point  cependant  en  état  de 
marcher  à  l'ennemi.  Il  faisoit  construire  des 
bateaux  en  grand  nombi^  qui  dévoient  suivre 
l'armée ,  et  avec  lesquels  il  se  réservoit  les 
moyens  de  jeter  un  pont  sur  la  rivière ,  et  de 
transporter  ses  troupes  d'une  rive  à  l'autre  da 
Danube,  au  moment  où  cela  lui  conviendroit^ 
mais  l'été  tout  entier  se  passa  à  Ëiire  ces  prépa- 
ratifs, sans  que  les  Francs  entrassent  sur  le 
territoire^  ennemi,  (i) 

Durant  ce  temps,  Félix,  évéque  d'Urgel ,  fiit 
amené  à  Ralisbonne  sur  une  accusation  d'hé- 
résie intentée  contre  lui.  Plus  Charles  étendoit 
les  limites  de  sa  domination,  plus  aussi  soa 
pouvoir  devenoit  absolu  dans  leur  enceinte: 
les  évêques  se  soumettoient  à  sa  juridiction,  les 
ducs  héréditaires  se  laissoient  destituer  par  ses 
ordres ,  chacun  osoit  moins'  soutenir  contre  lui 
ses  propres  droits ,  ses  propres  privilèges ,  parce 
que  chacun ,  se  comparant  à  sa  grandeur  crois* 
santé,  se  trouvoit  proportionnellement  plus 
petit.  L'évéque  d'Urgel  avoit  son  siège  dans 
cette  partie  de  l'Espagne  soumise  récemment 
À  Charles  ;  mais  il  partageoit  les  opinions  d'Eli- 

(i)  Annal.  LoiseUard^-^  ^.-^Poeta  saxon,  Lib.  ÏU,  ^^98, 
p.  i56.  ^-AnnaL  JUetens.  p.  347. 
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pand,  évêque  de  Tolède,  soumis  aux  Sarra-  .99«< 
sins.  Tous  deux  avoient  enseigné  que  Jésus- 
Christ,  fils  de  Dieu  quant  à  sa  nature  divine, 
n'étoit^  quant  à  sa  nature  humaine ,  que  le  fils 
adoptif  de  la  Divinité.  Félix ,  traduit  devant 
Charles  a  Ratisbonne,  confessa  son  erreur;  il 
fut  ensuite  envoyé  à  Rome,  où  il  fîj;  abjuration 
devant  Adrien  :  cependant  cette  hérésie,  qui 
n'étoit  que  l'explication  par  un  auii^e  mot  du 
dogme  orthodoxe  des  deux  natures  ^.^e  cout 
serva  parmi  ses  sectateurs,  et  fut  long^texaps 
persécutée  dans  la  Marche  d'£spagQe  sous  I4D 
nom  d'hérésie  des.  Féliciensé  (1) 

Vers  le  mêmç  temps  le  Lombard  Fardulfe 
découvrit  au  roi  une  conjuration  dana  laqueUe 
plusieurs  Francs  étoicni  entrés.  Elle  ayoit  pour 
chef  Pépin  j  Fainé  de-sea  enfans,'m»n«point  celui 
qui  régnait  eu  Italie  ^  -miiis  uu  autre  fils  né  hors 
du  mariage^  qu'il  rvaU  eu  d'Himiltrude  «ut  con* 
cubine.  Ce  prince  étoil  reodA  diflSdrme  par  unà 
bosse,  mais  sa  physiouomie  éloita^éable.  Ja- 
loux des  ^houneurs  a^oordéa  à  :9M  plus  jeunes 
£rères,  il  s'étôil^rté  de  la  cour  en  prétextant 
«ne  maladie;  La  naissant  légitiiifte  étoît  à  peine 
un  avantage  auts  yeux  de»  Francs  y  qui  compr^ 
toient  Charles  Martel  parmi  leurs  plus  glorieux 
princes.  Plusieurs  des  séîgiïeurs  auxquels  la 

.  'ïk)  MaronU  ArmoL  €ccle^  owi.  793»  p»  4^^»  *^Pagi^crit, 
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70à.  cruauté  de  la  reine  Fâ»tpade  éloit  devenue  in- 
supporlabb)  ofifirirent  à  Pépin  leur  assistance 
pour  le  mettre  sur  le  Irône.  On-  les  accusa  d'a- 
voir -voulu  twer  nort^seulement  le  roi,  maïs 
tous  ses  fils  légi'limes-,  pour  faire  place  au  fils 
)î^.tat^.  Nou«  ne  connaissons  pas  itiieax  les 
vrais  ded^elnsid^»  cOHjiM^s  que  roflfense  qu'a- 
vqit  .pu  4éur  d(!>imér  la  rein^  Fastrade,  ou  la 
mmiièlie'dfont  ils*  pcmvdic^t  sè  trouver^  en  bulle 
à  la  c^aatUté-'  et-à  l^a^^ogaïlce  qu'ils  lui  repro- 
cboieht.  <3e  fiait  'à  l'assemblée  des  Francs ,  con- 
:iw(|u6é  à'I^^âËbline,  que  Oilarles  dénonça  les 
conjurés.  Un  jugement  una^iinîe  les  condoflAna 
iitnbyti  lis irctiina des  envoya  pourtant  pas  tous 
au  s«){^kioe.  Il  acoDiKfei'^  entve 'aatres^,  à  Pépin 
sa^ràieven  se  crmCentlfit  dete'fiiire  tonsUrer, 
^t  de  l'eiï^rauorr  au  cou^v^nt  de  Pn4tii^  dans  le 
dMdèse  â)e-'Tvè.vesii'Fardiid£e^iqui  avoit  révélé  k 
ûitt^&^sdwti^l^oïïi^&jh  vèctmptîisêpBfi  le»  dôA  de 

79^-  '^La!s6C0i^daieàttipBj^<Mntr^  les  Huns  ^  qoe 
Charles  ri^^^ki^heivtw  i^avuiée  précédente , 
déçoit  G0f)iiiieii6#p  ad  pi)inl:etii{)éidèHP'année79S. 
Le  C0mfe>  Thëderiç  4El^i»»t^rdtie  di  leiter  de  noth 
veauf^iitff»  9Lfûié$ii\A  Fnse;^  idn^e  s'avancer, 

Annal,  p*  a  10.  — Petaviani,  p.  i6.  — Loiselianiy  p.  48.  — 
p.  i56.   ■  '  <.^^ 
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cptïime  il  l'avoit  fait  deux  ans  auparavant,  au  795. 
Uav>r&  de  la  Sase  vers  la  Bohême.  Mais  il  étpit 
encore  Iç  6  juillet  dans  un  lieu  nomm^  Rhius- 
tri,  aujourd'hui  Biisiringen,  sur  le  Bas-Weser, 
lorsqu'il  fut  surpria  par  les  Saxons  révoltés, 
et  mis  en  pièices  av^q  son  armée.  La  Saxe,  (jui 
pendant  huit  ans  avoit  paru,  soumise,  et  qui 
a  voit  fourni  à  Chjarles  des  soldants  pour  toutes 
ses  guerres,  ce  soaj^voit  tout-entière;  et^  aban? 
donnant  le  christianisme,  elM  retourUoit  avec 
un  mouvement  passionné  au  culte  de  ses  dieux 
nationaux.  Ce  n'étoit  point  cetta  fois  WittiWnd 
qui  l'y  encourageoit  :  subjugué  lui-même  par 
cette  religion  qu'il  avoit  $i  Io];ig-temps  combat- 
tue, il  avoil,  çon^a^ré  son  temps  et  ses  richesses 
a  fonder  des  évêchés  ef  à  bâtir  des  égjises  (i). 
Mais  ses  compatriotes,  plus  jeunes  et  plus  ar- 
dens ,  avaient  envoyé  des  députés  aux  Huxis  et 
aux  Avarçs^  pour  leur  offrir  leur  alliante;  eu 
même  temps  ik  avoiêrït  brûlé  toutes  les  églises 
bâties  dur  leur  t/çrfitoirje ,  ils  en  ayoient  ôbsisaé 
les  évêque;  et  les  tprêtifçs,  et  ils  (çh  avoient  sa- 
crifié quelques-uns  au  ressentiment  supposé  de 
leurs  anciennes  divinités*  (^)      / 

(i)  Krantzius  iaxonîa.  Lili.llyCn^.'^î'^Pàgi  critica  artn, 
585,  §.  9,  p.  37S,  .     ,    r  .  w  •* 

(2)  Eginhardi  jinuçie&^  p»  aii ^^rr^ ^Br^MtChronior  S'Mçtf 
piçnjrsii,  p.  29.  —  Loiseliani,  p.  4^.  —  Moissiac.  p.  73.  — - 
Poeta  saxon,  p.  157.  Plusieurs  cle  ce»  Chroniques  rapportent 
la  rébellion  des  Savons  à  Tannée  ]^récédéûtt.  "      '      .  ^ : u_  * 
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79^*  Là  fortune,  si  long-'temps  fidèle  à  Charles; 
sembloit  Fabandonner  à  la  fois  dans  toutes  ses 
entreprises.  En  rnéme  temps  qu^il  recevoit  la 
nouvelle  du  désastre  da  comte  Théderic  dans 
la  Saxe,  et  de  la  réToIte d'un  pays  qui  Ini  avoit 
coûté  tant  de  sang  et  de  sueurs  à  conqçrérir ,  il 
fut  aussi  averti  que  l'Aquitaine  étoit  envahie 
par  lés  Sarf'asins  qui  avoient  brûlé  les  faubourgs 
de  Narbonne,  et  remporté  une  grande  victoire 
sur  Guillaume,  duc  de  Toulouse.  Cependant 
sa  cavalerie,  presque  en  entier  démontée  de- 
puis la  campagne  de  Pannonie,  ne  pou  voit  lui 
rendre  aucun  service,  et  il  étoit  réduit  à  rece- 
voir de  ses  ennemis  les  outrages  les  plus  san- 
glans  sans  essayer  de  se  venger.  Les  forces 
mêmes  de  la  nature  sembloient  se  combiner 
^  contre  lui.  Il  avoit  entrepris  de  creuser  un  ca- 
nal de  navigation  pour  réunir  le  Danube  avec 
le  Rhin.  Pour  cela,  il  vouloit  profiter  du  cours 
de  deux  rivières,  le  Rednitz  qui  coule  dans 
le  Mein ,  et  celle  qu'Eginhard  nomme  Almonns 
qui  se  jette  dans  le  Danube.  Un  canal  qui  avoit 
trois  cents  pieds  de  large ,  et  deux  milles  de  lon- 
gueur, fut  ouvert  entre  ces  deux  rivières  ;  mais 
l'hydraulique  étoit  alors  trop  peu  cultivée  pour 
que  ces  travaux  pussent  réussir.  La  terre,  qiû 
étoit  marécageuse  en  cet  endroit,  ne  pou  voit 
être  contenue  en  place  ;  des  pluies  abondantes 
l'entraînoient  de  nouveau  dans  la  bassin  d'où 
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on  Ta  voit  tirée,  et  le  canal  qu'on  avoît  pénible*  79Î. 
ment  creusé  le  soir  se  retroùvoit  plein  de  boue 
chaque  matin.  Pour  diriger,  cet  ouvrage ,  Charles 
avoit  passé  l'été  à  son  palais  de  Saint-Kilien  sur 
le  Mein ,  près  de  Wirtzbourg.  U  se  retira  l'hiver 
à 'Francfort,  (i) 

II  y  avoit  alors  douze  ans  qu'il  n'avoit  point 
visité  l'Aquitaine ,  et  à  peine ,  dans  cet  espace  de 
temps,  avoit-il  mis  les  pieds  dans  ce  que  nous 
nommons  aujourd'hui  la  France.  £n  même 
temps  qu'il  avoit,  en  7^1,  conféré  à  son  fils 
Louis  la  dignité  de  roi  d'Aquitaine^  il  avoit  en- 
touré cet  enfant,  alors  âgé  de  trois  ans,  de 
comtes  et  de  ducs  qui  dévoient  le  suppléer  dans 
le  gouvernement.  Quinze  comtés  étoient  sou- 
rois  à  la  couronne  d'Aquitaine  :  le  Toulousain, 
le  Berri ,  le  Poitou ,  le  Périgord ,  l'Auvergne , 
le  Bourdelais ,  le  Limousin  ,  l'Albigeois,  le  Ve* 
lay,  le  Rouergue,  le  Quercy,  l'Agénois,  l'An- 
goumois ,  la  Saintonge  et  le  Gévaudan*  Entre 
ceux-ci  il  y  en  avoit  neuf  auxquels  Charles 
àvoit,  en  778,  donné  des  chefs  nouveaux,  la 
plupart  français  :  il  avoit  en  même  temps  assi- 
gné plusieurs  terres  vacantes  ou  confisquées , 
à  des  seigneurs  qui  relevoient  immédiatement 
de   kii  ,   et  qui  furent  nommés  vassaux  du 

(i)  Egmhardi  AnnaL  p.  211.  —  Tiliani,  p,  23.  — LoiseL 
p.  ^g.'^Moissiac.  74.  —  Poeta  saxon^  Lib.  HI,  p.  i57« 
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7(^.  roi  (i).  Troia  autres  gritndes  provinces  étoient- 
également  soumi^s  au  gouvernemetit  du  jeone^ 
Iiouis^  sans  faire  pour  cela  partie  du  royaume 
d'Aquitaine.  C'étoient  la  Septimanie  conquise 
par  son  père  au  levant  ^  la  Novempopulanié  oa 
Gascogne  au  couchant,  et  les  Marches  au  midi. 
On  donnoit  le  nom  de  Marches  aux  conqtiétes 
qu'a  voit  faites  Charles  au-delà  des  Pyrénées,  et 
on  les  divisoit  en  Marche  de  Golhie,  qui  ren-> 
fermoit  presque  toute  la  Catalogne,  et  Marche 
de  Gascogne,  qui  s'étendoit  jusqu'à TEbre ,  dans 
TAragon  et  la  Navarre.  Ces  dernières  p;*ovinGes 
avoient.cependant  presque  toutes  des  seigneurs 
sarrasini»  :  e'étoient  leis  mêmes  qui  s'étoient  to- 

'  lontairement  soumis  à  Charles  pour  se  sous- 
traire à  l'autorité  de  l'émir  de  Cordoue  ;  et 
aelon  leur  politique  ou  les  circonstances ,  ils 

^passoient  tour  à  tour  de  l'obéissance  du  roi 
;       irjtnc  à^celle  du  souverain  arabe.  (2) 

Louiâ,  connu  depuis  sous  le  nom  de.  Débon- 
naire-, étoit  alors  parvenu  à  l'âge  de  quinze  ans. 
Il  avpit.*éta  mis  par  son  père  sous  la  tutelle  de 
Guillaume,  duc  de  Toulouse^  qu'on  a  sur- 
nommé 02^  i7az4r/  nez^  et  dont  lea  romanciers  ont 
&it.un  chevalier  errant^*  et  les  jigiographes  un 
saint,  tandis  que  les  historiens  in'en  ont  <con« 

(i)  Histoire jgénér.  da Languedoc,  Liv.  Vni,  chap.  82-84 ^ 
p.  45ï. 

(t>  Histoire  du  Languedoc,  Liv.  YIU^  chap.  91  y  p.  4^^* 
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serve  que  le  nom*  Le«  royaume  de  Louis ,  qui  793. 
éloLt  borné  par  la  Loire,  l'Ébre,  le  Rhône  et 
les  deux  mers ,  ne  pouvoit  être  attaqué  que  par 
les  Sarrasina.  sur  la  seule  frontière  méridionale; 
e  t  il  semblûit  devoir  d'autant  moins  les  eraind re , 
que  Issem,  qui  en  788  ou  789  avoil  succédé  à 
Cordoue  à  son  père  Abdérame,  avoit  com- 
mencé son  règne  par  une  guerre  civile  contre 
ses  deux  frères  aînés.  Mais  à  peine  eut-^il  obtenu 
sur  eux  l'avantage,  qu'il  songea  a  attaquer  aussi 
les  chrétiens.  Ijouis ,  d'après  les  ordres  de  son 
père,  avoit  conduit  ou  accompagné  l'armée  d'A- 
quitaine, d'abord  en  Italie,  enspite dans  la  Pan- 
nonie.  Il  semble  que  Pémirissem  profita  de  son 
absence.  Son  général  Abdelmélec  passa  l'Ébre  ^ 
traversa  les  Manches  en  les  ravageant,  fran<^hit 
ensuite  les  Pyrénées ,  et  s'avançant  jusque  sous 
les  murs  de  Narbonne ,  il  en  brûla  les  faubourgs , 
et  y  enleva  un  immense  butin.  Il  marcha  en- 
suite sur  Carcassonne;  mais  dans  sa  route,  au 
passage  de  FOrbieu  ^  il  rencontra  Guillaume  , 
duc  de  Toulouse ,  avec  plusieurs  comtes  fran- 
çais, et  l'armée  d'Aquitaine.  Il  l'attaqua;  et 
après  une  résistance  obstinée  et  un  grand  car- 
nage des  chrétiens,  il  l'obligea  à  prendre  la 
fuite.  Abdelmélec ,  après  cette  victoire ,  reprit  la 
route  d'Espagne^  mais  il  entraînoit  avec  lui  un 
nombre  immense  de  captifs,  et  les  dépouilles 
de   toute  la  province ,  que  Issem  employa  à 
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orner  la  nlagnifiqae  mosquée  ée  C!ordobe»  (i) 
79t*  Il  semble  que  jusqu'à  l'époque  de  la  mort  d'Ish 

sem,  le  27  avril  796,  Charles  n'essaya  point  de  le 
punir  des  ravages  qu'il  avoit  fait  éprouver  aux 
provinces  méridionales  de  son  royaume.  Il  prit 
mieux  ses  mesures  pour  se  venger  des  Saxons , 
plus  rapprochés  de  lui,  et  dont  la  révolte  l'of- 
fensoit  davantage,  en  détruisant  les  fruits  de 
vingt  ans  de  combats.  Cependant,  avant  de 
marcher  contre  eux,  il  crut  devoir  régler  les 
affaires  de  l'Église ,  peut-être  comme  un  moyen 
de  se  rendre  Dieu  propice  dans  une  guerre 
qu'il  alloit  faire  aux  infidèles.  Il  convoqua  donc 
à  Francfort ^  pour  l'été  de  794  9  un  concile  de 
,  ^  toute  l'Église  d'Occident.  Il  fut  présidé  par  deux 
légats  du  pape;  et  trois  cents  évéques  de  France, 
d'Allemagne ,  d'Italie  et  d'Espagne  s'y  trouvèrent 
rassemblés. 

Deux  questions  agitoient  alors,  et  pouvoient 
diviser  l'Église  latine.  Félix ,  évéque  d'Ui^el , 
après  avoir  confessé  son  erreur  à  Ratisbonne  et 
à  Rome,,  lorsqu'il  étoit  revenu  dans  son  évéché, 
y  avoit  trouvé  des  docteurs  tout  remplis  des 
opinions  qu'il  avoit  professées ,  qui  lui  avoient 
reproché  comme  une  foiblesse  de  les  abandon- 
ner. Son  métropolitain  Élipand ,  ajTcfievéque  de 

(t)  Chronicon  Moissiac.  p.-  74.  —  Histoire  du  Languedoc^ 
Lîv.  IX,  chap.  a6y  p.  ^i.-^ Po€ta saxon.  Lib.  IQ,  v.  186» 
p.  157. 
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Tolède 9  qui,  sous  la  domination  dés  Musul-  794* 
TDans ,  ponvoit  braver  les  foudres  de  Rome , 
professoit  la  mé^ie  doctrine  que  lui,  et  l'en^ 
courageoit  à  s'y  attacher.  Félix  se  rétracta  ;  une 
longue  lettre  d'Adrien  le  dénonça,  ainsi  qu'Éli- 
pand  et  tons  leurs  sectateurs,  au  concile  de 
Francfort.  Les  pères  du  concile,  à  leur  tour ,  écri-< 
virent  à  leurs  frères  d'Espagne  pour  leur  re- 
procher leur  erreur;  et  comme  ceuxKd  avoient 
prouvé,  par  beaucoup  de  témoignages,  que  le 
dogme  de  la  Trinité  avoit  toujours  été  expliqué 
de  la  même  manière  en  Espagne,  le  concile  leur 
répondit  que  c'étoit  justement  à  cause  de  cette 
erreur  que  Dieu  les  avoit  livrés  aux  mains  des 
infidèles,  puisqu'ils  s'étoient  ainsi  montrés  in- 
dignes de  la  liberté  (i).  Le  roi  Charles  joignit 
aux  épi  très  synodales  du  concile  une  longue 
lettre  qui  est  elle  -  même  non  moins  docte  en 
théologie ,  non  moins  riche  en  citations  de 
FÉcriture  et  des  Pères,  que  celle  de  l'assemblée 
de  l'Église  :  quoique  publiée  sous  son  nom ,  on 
suppose  qu'elle  est  l'ouvrage  d'Alcuin. 

Mais  une  autre  question  fut  élevée  dans  le 
même  concile,  qui  auroit  dû  amener  un  schis- 
me ,  sans  les  ménagemens  infinis  que  la  cour 
de  Rome  garda  pour  Charlemagne.  Les  Églises 
d'Occident  ne  s'étoient  abstenues  ni  des  su** 

(i)  Synodica  Conciïii  ad  Prœsules  hispaniœ.  Lahhei  Con- 
cilia. T.  VII,p.  io35.  ^ 
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794.      perstitions  ^  ni  des  subtilités  qui  défiguroXent  le 
christianisme  )  cep^nd^nt  elles  tepoussoient  tour 
jours  avec  horreur  le  culte  des  images  comme 
UD^  idolâtrie.  Peut-être  l'abandoti  presque  ab- 
solu des  beaux*arta  atoît-il  eoUitibué  à  tenir  les 
Francs  et  Jes  Germains  ^n  g»rde  oontre  radora* 
tion  de  ces  dieux  faits  de  maia  d'hommes, 
qu'on  voyoit  si  rarement  dans  leurs  églises, 
tandis  qu'ils  ornoient  tous  les  temples  des  Grecs. 
Du  moins  les  Chroniques  du  temps  etlesVies  des 
saints  ne  nous  parlentnelles  jamais  dans  l'Église 
latine,  comme  elles  font  sans  cessM^ dans  l'Église 
grecque ,  de  la  protec^tion  accordée  à  iel  person- 
nage ou  k  tdL  pays ,  pt^r.une  image  miraouleuse, 
un  tableau  ou.  une  statue  exposés  en  tel  lieu  à  la 
vénération  publique.  Tous  ces  miracles  locaux 
étoient  attribués  dans  TOccidentà  des  reliques, 
comme  ils  l'étoient  dans  l'Oriéht  à  dès  images. 
,  Lç  culte  des .  ossemèns  des  saints  s  aocordoit 

mieux  avec  la  bl^rbarie  des  Occidentaux ,  tout 

I  ' 

comme  celui  de  leur  ressemblance  aved  la  civi- 
lisation des  Grecs.  L'Église  de  Rome  profitoit 
indifféremment  des  uns  ou  des  autres ,  et  quoi- 
que en  Italie  même  les  images  fussent  beau- 
coup plus  rares  qiie  dans  la  Grèce,  les  papes 
a'étoient  prononcés  conti*e  les  empereurs  ico- 
noclastes. Ils  avoient  du  à  cette  querelle 
leur  souveraineté  en  Italie ,  comme  ils  dé- 
voient à  Fadoralion  des  reliques  les  trésors  qui 
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leur  arrivoient  chaque  .année  de  France  et  de  794« 
Germanie  pour  s'en  procurer.  La  secte  des  ico«« 
noclastes  ayant  étédépouiilée  du  pouvoir  par  la 
révolution  qu'avait  opérée  l'impératrice  Irène, 
et  leurs  opinions  ayant  été  condamnées  par  le 
second  concile  de  Nicée  assemblé  en  787 ,  les 
légats  du  pape,  préseûlèrent  ces  actes  au  con- 
cile de  Fj^ancfort,  pour  qu'ils  fassent  reconnus 
comfiie  procédant  d'un  concile  œcuménique,  et 
faisant  loi  dans  l'Église,  (z) 

La  luite  contre  les  iconoclastes^  aroit  engagé 
les  Pères  de  Nicée  à  employer  le  langage  le  plus 
fort  pour  prescrire,  le  calte  des  images,  ce  Nous 
«ordonnons  avec:  certitnde  ,  avoient-ils  dit^  , 
«c  qu'on  Qxposeaux  regards  des  fidèles  les  véné* 
jQc  râbles  et  saintes  images,  tout  aussi-bien  que 
«c  la  figure  de  la  préeieuse  croix  vi  vifiq  lie  ;  qu'on 
«  les  trouve  dans*  les  sainttes  églises  de  Dieu , 
«  dans  les  vases  sacrés  ^  les  habits ,  sur  les  cloi'- 

ce  sons  des  maisons  et  sut  les  chem>ins Car 

H  plus  elles  se  poésenteront  fréquemment  aux 
a  regards  ^  et  fdus  elles^  exciteront  cétiijc  qui  les 
<ç  verront  à  Jeur  rendre  J'^adoraliôniian^MTaire^y 
c<  en  Jesbaislknl;  adxiiiiKkioB'qdi, èelon  Ip  foi ^  dif«- 
c<  fère  de  la  vraie  Utne^attribnée^à'  ia>seule  na- 
a.  turedivine  {2).  »ciBtils^»voienta(joiLté  :'  «(  Nous 

(i)  Annal,  Tiliani^  p.  %z^-^Loi$eL  ]|.  i^g^-^MoisS'  p-  74- 
—  Hféteris»  p.  347., —  Poeta  saxpn.  Lib.  III,y.  1971,  p.  «57. 

(a)  Côncil.  JNicœnum  U,  Actio  septùna.  Terminus,  £abb^ 
Conc»/.  T.  Yn,p.  555. 
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79|.  QCTecevons  les  vénérables  images  ;  anathème  à 
a  ceux  qui  pensent  différemment  ;  anathème  à 
ce  ceux  qui  appliquent  aux  vénérables  images 
«.  les  paroles  de  FEcriture  contre  les  idoles  ;  ana- 
€c  thème  à  ceux  qui  ne  saluent  pas  les  saintes 
â  images  ;  anathème  à  ceu^  qui  appellent  les 
«  saintes  images  des  idoles.  »  (i) 

Mais  les  Pères  de  Francfort' furent  révoltés 
de  cette  doctrine  nouvelle  pour  eux,  d&  cette 
obligation  de  rendre  <c  un  culte  aux  images 
ce  faites  en  couleur  ou  en  marqueterie ,  de  Dieu , 
«r  du  Sauveur ,  de  la  Vierge  Marie,  des  anges  et 
a  des  saints.  y>  Ils  exprimèrent  cette  indignation 
par  le  second  canon  de  leur  concile.  &  L'on  a 
a  apporté  dans  l'assemblée ,  difent-^ils,  laques- 
(i  tion  du  nouveau  synode  des  Grecs ,  qu'ils  ont 
a  tenu  à  Constantinople  y  sur  l'adoration  des 
c(  images ,  dans  lequel  il  est  écrit  que  ceux  qui 
a  n'offriroient  pas  aux  images  des  saints  le  ser- 
a  vice  et  l'adoration ,  comme  à  la  Trinité  déi- 
«  fique,  seroient  jugés anathèmes.  Mais  nos  très* 
cr saints  Pères  nommés  ci-dessus,  rejetant  de 
<c  toute  manière  l'adoration  et  la  servitude, 
a  les  méprisent  et  les  .condamnent  d'un  com- 
<ic  mun  consentement.  »  (â) 

L'Eglite  entière  sembloit  partagée;  trois  cent 

>        (i)  Concilii  jyicœnt  Actio  VIII y  p.  Sgi. 

(a)  Conçilium  Francoford,  cano  2.  Labbei  Concih  gencr. 
T,  Vn,p.  1057. 
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cinquante  évêques  avoient  souscrit  au  concile  79]. 
de  Nicée  y  teois  cents  évêques  souscrivoîent  à 
celui  ije  Francfort.  De  plus ,  ce  dernier  étoit  ap- 
puyé par  l'autorité. imposante  de  Charles,. qui 
écrivit  au  pape  avec  force ,  et  lui  envoya  un 
Traité  en  quatre  livres,  connu  sous  le  nom  des 
Lipres  carplins^  contre  le  culte  des  images. 
;Adrien  n'a  voit  garde  de  s'exposer  à  mécontenter 
uh  semblable  protecteur;  il  s'efforça  d'éluder 
la  question  ,  de  distinguer  ce  qui  n'étoit  point 
distinguable ,  de  faire  voir  que  le  concile  infail-* 
lible  de  Francfort  s^étoit  trompé  sur  les  faits  j 
plus  encore  que  sur  les  principes  :  que  le  con- 
cile tenu  à  !Nicée,  non  à  Constantinople,  n'a- 
voit  point  dit  ce. que  les  Allemands  avoient 
cru  entendre,  et  que,  malgré  les  déclarations 
contradictoires^  de  ces  deux  assemblées ,  l'unité 
de  toi  de  l'Église  n'étoit  point  ébranlée;  enfin  ^ 
il  fit. si  bien  qu'il  assoupit  la  discussion:  Les 
deux  conciles  sontadmis  en  même  temps  comme 
faisant  loi  dans  TÉglise;  les  deu:x  doctrines  s'y 
maintiennent  même  en  paix  l'une  à  côté  de 
l'autre;  car  la:Frianceet  l'Allemagne,  sans  avoir 
repoussé  les  images  de  leurs  temples,  ne  leur 
rendent  cependant  pas  de  culte,  tandis  que  l'Ita- 
lie et  l'Fspagne  se  sont  confirmées  dans  l'adora- 
tion des  images,  et  célèbrent  chaque  jour  quel' 
que  miracle  de  ces  divinités  locales,  (i) 

(i)  Baronius  AnnaL  eccles,  ann,  794,  p.  4^9-44^*  — ^^f^ 
critica,  $.9;  p.  398.  ^— Ifotâ Sirmondi ,  p.  io54»  ^t  JBMi, 
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79$.  La  reine  Fastrade,  qui  par  sa  hauteur  et  sa 

cruauté  avoit  suscité  à  Charles  tant  d'ennemis , 
mourut  pendant  la.  durée  du  concile  de  Franc- 
fort :  elle  est  enterrée  à  Mayence,  au  couvent 
de  Saint* Alban  :  avant  la  fin  de  la  même  année , 
Charles  la  remplaça  en  épousant  Liutgarde,  tie 
nation  allemande,  dont  il  n'eut  pas  d'enfans. 

Après  la  fin  du  concile ,  Qiarles  se  mit  enfin 
en  mouvement  pour  punir  les  Saxons  de  lebr 
rébellion.  Il  avoit  rassemblé  deux  armées. 
Charles,  son  fils  aîné,  à  Ik  tête  de  l'une,  passa 
le  Rhin  k  Cologne,  pour  ehtrer  en*  Saxe  par 
le  couchant  ;  ta^is  que  Itt4«ni4nie ,  k  la  tête 
de  l'autre ,  y  entreroit  par  le  midi.  lîefif  Saxons 
s'étbient  rassemblés  a  Sintfeld^,  pour  lui  livrer 
bataille;  mais  lorsqu'ils  lei  virent  approcher , 
ils  se  sentirent  trop  foibles  pour  se  mesurer 
avec  lui  ;  ils  se  soumirent  sans  combat  à  toutes 
les  conditions  qu'ils  auvoienti^pu  recevoir  après 
la  victoire ,  et  ils  lui  doiinèrdtit  des  otn^ges.  Le 
roi  leur  perfaiit  dhnac  de' se  ;disper9e!^  ^  et  il  ra- 
mena lui-même  son  ^rmée  au-delà^  èti  Rhin  où 
itl  -la  licencia;  il  passa  ensuite  Vhiv^lfk  Aix-^la« 
GhapeUe.  (i!) 


•     y   t        (       >    I   < 


p.  1067,  ^  CanciL  Francoford^  T:  VII.  LahheL  — -Fleurj, 
Histoire  hcclés:  Liv.  XLIV,  ch.  ^j.-'Libri  Caroliniin  GoU 
dast.  Constant:  impètkiL  7,1,  p.  ni'i^, 

(i)  EginKardi  Arùûih  y:ùrt.'—uénnal:  Pétaviàni,  p.  16. 

—  Tilianif  p.  aa.  —  l4Ùsçliçuii,  p.  49*  — -Mçi^siac^p.  74* 

—  Met^ses,  p,  347*  —  Poe^<>  ^axon,  Lib.  HI^  ^v  f58. 
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L'armée  des  Francs  étoit  convoquée  pout  le  tsSiI 
{Printemps  suivan  t.  Les  Saxons  dévoient,  comme 
les  autres )  s'y  rendre  en  armes;  mais  il  est  pro-^ 
bable  qu'ils  sentoient  peu  d'empressement  à 
entrer  dans  les  rangs  de  ceux  qu'ils  regardoient 
comme  leurs  plus  mortels  ennemis.  Charles^ 
après  avoir  présidé  une  assemblée  du  Champ 
de  Mai,  à  son  palais  de  Kufienstein  sur  le  Mein  ^ 
non  loin  de  Mayence^  annonça  qu'il.punirok 
les  Saxons  de  leur  négligence  à  se  rendre  sous 
ses  drapeaux.  Il  entra  en  Saxe  avec  une  nom* 
breuse  armée,  et  il  parcourut  presque  toute  la 
contrée  en  la  ravageacnt.  U  avoit  établi  son  camp 
à  Bardenwig,  dans  le  canton  nommé  Barden« 
gau^  et  il  y  attendoit  les  Slaves  Abodrites  et 
Weltzi,  auxquelis  il  avoit  donné  rendez -vous 
pour  continuer  ,^  de  concert  avec  eux ,  à  rava- 
ger la  Saxe  ^  lorsqu'il  apprit  que  leur  roi  Welt* 
zan ,  imniédiatem^nt  après  aVoir  passé  i'Ëlbe , 
étoit  tombé  dans  une  embuscade  dressée  parles 
Saxons.,  et  qu'il  y  avoit  péri  avec  son  armée» 
Charles,  irrité  qu'o^  osât  se  défendre  qnand  il 
attaquoit ,  redoubla  de  sévérité  contre  les  mal'' 
heureuxâaxons:,  et  après  avoir  détruit  tout  ce 
que  le  fer  ou  la  flamme  pou  voient  atteindre,  il 
se  fit  donner  de  nouveaux  otages^  et  il  rentra 
en  France,  ou,  comme  l'année  précédentes^  il 
passa  l'hiver  à  Aix-la^Chàpelle^  (i) 

(i)  Eginhardi  Ahnal,  p.  sif  etiidi 
.  .  TOME  II;  .        â3 
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795.  Il  n'y  avoit  pas  long  -  temps  qu'il  y  étoit  de 
retour  lorsqu'il  reçut  la  nouvelle  de  la  mort. 
du  pape  Adrien  P*^,  survenue  à  Rome  le  ii5  dé- 
cembre 795 ,  après  vingt-quatre  ans  de  règne. 
Charles  avoit  pu  long-temps  considérer  Adrien 
çommd  son  lieutenant  dans  toute  lllalie.  Le 
pape  y  ne  pouvant  )ouir  des  bienfaits  du  roi  que 
sous  sa  protection ,  et  se  sentant  exposé  aux  at- 
taques des  mêmes  ennemis ,  veilloit  sans  relâche 
aux  intérêts  de  Charles,  et  celui-ci  devoit  bien 
}>lus  se  tenir  en  garde  contreson  zèle  que  contre 
sa  tiédeur.  Le  a6  décembre,  le  clei^ ,  les  nobles 
et  le  peuple  de  Rome  donnèrent  pour  succes<- 
seur  à  Adrien ,  Léon  III,  attaché  dès  sa  jeunesse 

79^  au  vestiaire  du  latéran.  Ce  nouveau  pontife  en- 
voya ,  dès  le  commencement  de  l'année  sui«- 
vante ,  des  légats  à  Charlemagne,  pour  lui  porter 
les  clefs  de  saint  Pierre,  f étendard  de  la  ville 
de  Rome ,  et  d^autres  présens.  Il  lui  faisoit  de^ 
mander  en  même  tempad'envoyer  à  Rome  quel* 
qu'un  des  grands  de  son  royaume,  a  pour  en- 
c  gager  par  des  sermens  le  peuple  romain  à  lui 
«  être  fidèle,  et  soumis,  ib  Ce  sont  les  propres  ter- 
mes d'Ëginhard  ;  ils  indiquent  clairement  que 
dès  cette  époque  Rome  reconnoissoit  Charles 
pour  son  souverain.  Celui-ci  confia  cette  mission 
à  Engilbert,  abbé  du  couvent  de  Saint-Richaire, 
qui ,  de  son  côté ,  porta  les  présens  du  monarque 
au  nouveau  pontife,  (i) 

(I)  AnasUts,  Biblioth,  vita  Leonis  HL  Script.  iUd.  T.  JH, 
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Charles,  qui  au  commencement  de  son  règne  79^- 
avoit  changé  chaque  hiver  de  résidence,  ^em- 
tloit  s^attacher  au  séjour  d' Aix-la-Chapelle^  où 
il  avoit  déjà  passé  deux  hivers  de  suite.  Il  s^0c- 
cupoit  d'orner  cette  ville  d'édifiées  somplueuk , 
de  palais,  de  basiliques ,  de  ponts,  de  rue^  lioti- 
Velles  ;  il  avoit  été  frappé  de  la  magnificence  de 
Fancienne  Rome,  et  il  voulodt  que  sur  li^  con- 
fins de  la  Germanie  sa  nouvelle  capitale  lui  res- 
semblât. Dans  ce  but,  il  y  fit  même  transporter 
deRavenne  des  marbres  etdessdulpturesdont 
il  sa  voit  admirer  la  beauté,  dans  un  temps  où 
presque  partout  on  ne  tonchoit  aux  monomens 
des  anciens  temps  que  pour  les  détruire  (i). 
Dans  un  règne  qui  avoit  déjà  duré  préil  de 
trente  ans,.  Charles  avoit  fait  des  pasi  rapides 
vers  la  civilisation  ;  protégeant  é^lement  l'édu- 
cation publique,  les  lettres,  les  arts,  les  lois, 
îl  aurait  élevé  sa  netion ,  s^îl  lui  a  voit  donné 
une  base  plus  large.  Malheureusement  la  ékss^ 
infiniment  peu  nombreuse  des  hommes  libres 
participoit  seule  à  ces  progrès ,  et  celle-ci ,  per- 
due au  milieu  de  ses  milliers  d'esclaves,  re- 
tomba bientôt  dans  la  barbarie  dont  elle  étoit 
entourée  de  toutes  parts. 

p.  igS*  ^  Annal.  Tiliani,  p.  aa.  —  Chron,  dfoissiac,  p-  76. 
—  Poeta saxon.  Lib.  TU,  v;  aja,  p,  i5g. 

(i)  f^ta  Caroli  ab  Eginhardo,  Gap.  17,  p.  96,  —Moissiac, 
Chroh,  p.  76. 
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79a.  Les  arts  de  lâ  paix  succédoient  d'autant  plas 

naturel lejment  dans  Fesprit  de  Charles,  à  ceux 
de  la  guerre,  qu'aucun  de  ses  voisins  n'étoit 
assez  puissant  pour  Itii  donner  une  inquiétude 
sérieuse.  Il  faisoit  moins  la  guerre  pour  se  dé- 
fendre ou  pour  conquérir ,  que  pour  châtier 
rinsubordination  des  peuples  qui  ne  lui  obéis^- 
soient  pas  assez  promptement.  Dans  le  cours 
de  Tannée  796  il  conduisit  lui-même  «on  armée 
en  Saxe  pour  la  ravager.  En  même  temps  il 
chargea  son  fils  Pépin  de  diriger  sur  laPan- 
nonie  une  expédition  qui  auroit  présenté  plus 
de  danger  si  les  Huns,  qu'il . faisoit  attaquer, 
it'avoient.pas  été  divisés  par  une  guerre  civile. 
Le  khagan  ou  sigour  des  Avares  avoit.été  tué , 
et  leur  pays,  étoit  sans  défense.  Thujiun,  Fun 
des  rois  des  Huns,  étoit,   dès  Tannée  précé- 
dente, venîu  auprèsde.Charlemagne  pour  sol- 
liciter son, alliance  et  promettre  d'embrasser  le 
christianisme.  De  son  côté,  le  slave  Wonomir 
avoit  cherché  un  refuge  en  Italie,  auprjès  de 
Henri ^   duc  de  Frioul,  alors  principal  con- 
seiller de  Pépin,  roi  d'Italie..  Nous  connois- 
sons   trop  mal  l'état  de.  la  Pannonie  à  cette 
époque,  pour  savoir  si  les  Huns ,  les.Avares  et 
les  Slaves,  tous  en  proie  à  la  même  guerre 
civile,  étoient  soumis  auparavant  à  un  même 
gouvernement  ;  si  la  discorde  avoit  éclaté  entre 
les  nations  ou  entre  les  partis,  et  si  le  nom 
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d'AVares  et  le  nom  de  Huns  n'étoient  pas  alors  796. 
appliqués  indifféremment  au  ihéine  peuple. 
JMous  savons. seulement  que,  d'apcès  les  ordres 
de  Charles,  Pépin  ^  accompagné  pa'r  Henri  ^  duc 
cle  Frîoul ,  entra,  en  Pannonie  par  l'Italie  y  à  la 
tête  des  Lombards  et  des  Bavarois;  qu'il  passa 
le  Danube  et  même  le  Theiss  {^)y^\»  qu'il  ar- 
riva jusqu'au  Bing ,  enceinte  ou  camp  fortifié 
que  les  Avaria  ^  qui  n'a  voient  point  de  villç, 
regardoient  comme  leur  capitale.  Ils  y  avoiant 
entassé  toutes  les  dépouillas  de  l'Orient  dévasté 
par  eux  ;  Pépin  les  enleva,  "^t  en. rapporta 
d^immenses  richesses  que. Ghaf  les  distribua  aux 
grands  et  aux:Courtisans  qni;renjtQuroient.  Il 
diargeaanssi  Ëngilbert,  abbé  de  Saint- Richaire^ . 
d'en  porter  en  offrande  une  partie  au  nquveaa. 

pape.f(2)  .w       :.  ;  .  .       ,        ; 

Tandis  que  j  Charles  faisoit  attaquer  la  Pan- 
nonie paT'Son  iils^  il  rccomniençoit  chaque  ai^^. 
née  ses  I expéditions. contre  Ja>  Saite.:  Il,  neigf: 
proposôit  plus.,  GommedanSiU  prefenièregueri-a.> 
d'en  faire  la^  ocMqtiâte  ^  mais  pi  «.tôt  «d'affoiblir  ^. 
de  ruiner  siibrt  ce tte> nation.,  qu'elle  .n'eût  pli%s 
moyen  de«e  réviolleriD'une  part^  a»  moindiie 

(i)  Eginhard,  et  le  poète  saxon  son  traducteur»  nomment 
seuls  le  Tiza  ou  Theiss.  {Armcdês,  p.  312.  )  —  Poeta  saxorii. 
Lib.  m,  V.  266,  p.  iSg.     » 

(a)  Annal.  Pelait,  ^.' 16. —  Tiîianiy  p.  ^^%  ^  Loiseliani,.         m 
Ç.  5p.  —  Moifisiaç.,  g.  76.  — Jk[etçns.es  j  p.  54^- 
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796.  signe  de  çlésobéissance ,  il  bruloit  les  villages  et 
en  massacroit  les  habitans  ;  d'autre  part ,  quand 
il  voûloit  bien  recevoir  leur  soumission,  c'étoit 
en  exigeant  d'eux  an  si  grand  nombre  d'otages, 
qu'il  obtenoit  ainsi  une  garantie,  non  pas  de 
la  nation  seulement,  mais  de  chaque  famille. 
Bans  plus  d'un  canton  il  se  fit  livrer,  pour  em- 
mener en  France ,  le  tiers  des  habitans ,  hom- 
mes ,  femmes  où  enfans.  Ce  nombre  prodi- 
gieux d'otages  ou  plutôt  de  eaptife  qu'il  rame- 
noît  de  chacune  de  ses  expéditiions',  étoit  en- 
stiile  distribué  dans  tous  les  villages  de  France 
et  d'Italie,  jusqu'aux  extrémités  de  sa  vaste  do- 
liiination ,-  ^t  il  sofotldoit  peu  à  pe^i  avec  le  reste 

797.  de  la  population.  Au  printemps  db  l'année  797 , 
il  conduisit  une  expédition  entm  TElbe  et  le 
Weser,  jusqu'à  l'Océan  septentrional,  en  tra^ 
versant  des  piaih^s  mairécagéuBès  qsie^les  Saxons 
alroiiefit  cl^u  ju^u^alors.  des  jvfttaitès-impéné- 
tràbles ,  et  où  aucune  ar«née  ne  les  avoit  «ncore 
poursuivie.  Après  être  imrenu  à  Aiàc4a^Cha- 
pelle ,  il  en  répartit  au  milieu  de  norvembre  pour 
prendre  avec  son  armée  ses  quartiers  d'hiver 
dans  la  Sax@:  U  fit^hoix  y  pou^r  étaUir  son  camp^ 
d'un  site  avantageux,  sur  le  bord  du  Weser, 
qu'il  :^ouuna  h  nouvel  ïïëri&tal ,,  ou  plutôt 
Heer-Stall  (quartier  de  l'armée)  ^  et  il  en  fît  le 
centre  de  ses  excursions  dans  toute  la  Sfixe.  (1) 

(0  Eginhardi  Annal'  j^  21a.  —Petav'.  p.  16.  —  Tiliani, 
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Une  gnerre  si  achariiéct^  qui  a  voit  alors  duré  797. 
déjà  vingt-six  ans  y  en  dévastant  la  Germanie  ^ 
devoit  en  avoir  sans  doute  beaucoup  diminué 
la  population.  Cepelidant  tes  vid^fa  qui  ^  spitt 
fiiits  par  l'épëe  se  referment  beâucQup  plus 
TÎte  que  ceux  qui  sont  fiiits.^ar  de  inauvaises 
lois  y  lorsque  celleshct  privent  le  peuple  de  âa* 
subsistance  et  de  son  travail.  Nouis  verrons ^  dè$ 
]a  génération  suivante,  la  Saxe  vaincue  et  si 
}oiig«temps  dévastée,  beaucoup  plus  peuplée^ 
plus  belliqueuse  et  mieux  en  état  de  Ae  défendre 
que  la  Ganle  qui  avoit  triomphé.  d'eUe  i  tant 
de^  reprises.  On  ne  peut  douter  qœ  ce  ne  soit  . 
pendant  le  règne  même  de  Charlemagne,  aa 
milieu  de  ces  ravages,  de  ces  mAfisacrea^ret  de 
tous  les  malheurs  attachés  à  la  conquête ,  que  le 
nord  de  k  Oermai^ie  passa  de  la  barbarie  à  la 
civiUsatton ,  ^ue  des  villes  nouvelles  fiareàt  ÏQOr 
dées  au  milieu  des  forêts,  que  dès  lois  furent 
i'eoonilûespar  ceux  quis^étotènit  &it'lQng^tem|k8 
un  honneur  dé  n'e^  point  admettre ,  qu'une 
certaine  connoissanoe  des  lettres  fut  le  résdltat 
de  la  prédication  du  christianisme ,  qu'enfin  les 
arts  et  les  jouissances  de  la  vie  dboMsiique  fu* 
rent  introtkïits  jusqu'à  l'fiibe  paip  les  fréquens 
^'Oy^g^  6t  leëi  'longs,  séjours  des  personnages  ri- 
ches^  et  puissans  que  Charlemagne  entrainoit 

p.  aa.  '^  Loiseîiani ,  p.  5d.  —  MoUsiac,  p.  76.  -^Mètense^ , 
^.Jiifi.^Pûeia  saxon.  lib.  UI,  y.  36o,  pv  i5o. 
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797.  avec  lui  au  fond  de  la  Germanie.  Â  cette  épo- 
que même  on  y  vit  arriver  des  négociateurs  de 
toutes  les  parties  du  monde  civilisé ,  des  Arabes, 
des  Huns,  des  Espagnols  et  des  Grecs. 

Issem ,  roi  de  Cordoue ,  étoit  mort  le  ^7  a^ril 
796  ;  et  son  £ls  Alhaccan  P'  se  troovoit  engage 
^  dans  nne  guerre  civile  contre  ses  dçux  pocles 
Sulçiman  et  Abdoullab ,  frères  aînés  de  son  père, 
qui  étoient  revenus  d'Afrique  pour  lui  disputer 
la  couro^ncv.  Cette  guerre,  civile  étoit  favorable 
atix  progrès  des  Francs  sur  Ja  frontière  d'Espa- 
gne. Le  sarrasin  Zata,  seigneiir  de  ^Barcelone, 
qui  reconnoissoit  tour.à  lour  la  suzeraineté  de 
celui  de  ses  deux  .voisins  qu'il  croybit  Iç  plus 
puissant,  vint  au  commencement  de  l'été  de  797 
à  Aix-la-Cbapelle ,  pour  faire  volontairement  sa 
soumission  à  Charlemagne,  et. Lui  remettre  les 
clefs  de  sa  ville.  Pendant  le  même  temps^JU>uis, 
iroi  d'Aquitaiîie ,  assiégeoit  Hueaea  sur  la  .owme 
frontière.  La  même  année,  Charles,  à  son  retour 
de  sa  première  expédition  en  Saxe ,  Vit  arrivjer 
i  Aix-Ja-Chapelle ,  un, prince  sarrasin  d'une 
plus  haute  naissance.  C'éloit    AbdQullah,,  fils 
d'AbdéraineleMoavile,  et  frère  d'I^sem  le  der- 
nier souverain.  Ilvenoit  demander  l'aide  du 
puissant .  souverain  de  rOccident ,  pour  mon* 
ter  sur  le  trône  de  son  père,  successivement 
usurpé  par  son  frère  cadet  ^  puis. par  son  neveu^ 
11  accompagna  Cbajclés  pu  Sa;s:e  ^  et  pas^St  rbiver 
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arec  lui' au  nouvel  Hérista]  ;  bientôt  il  y  vit  597- 
arriver  Louis ,  roi  d'Aquitaine^  qui  venoit  ren- 
dre compte  à  âon  père  de  sa  dernière  campa* 
gne  contre  les  Sarrasins.  Au  printemps  sui-*  . 
"vant ,.  Abdoulkh  fut  renvoyé  avec  Louis  en 
Aquitaine  :  il  réussit  ensuite  ^s'emparer  de 
"Valence^  et  lorsqu'il  se  soumit  plus  tard  à  son 
neveu ,  cette  ville  lui  fut  assurée,  en  apanage. 

Dans  le  même  temps  ,'Alfonse  II,  surnommé 
le  Chaste,  roi- d'Asturie  et  de  Galice,  profi(oit 
des  guerres  civiles  des  Musulmans  pour  leur 
enlever  différentes  places  ;  mais  q'uotique  6a  cou- 
ronne fût  indépendante,  il  sentoit  si  fort  quel 
besoin  il  a  voit  de  la  protection  de  Charles  ,^ 
qu'il  lui  rendoit  compte  de  ses  succès ,  comme 
a'il  eut  été  son  lieutenant.  La  jnême^nnée  ^ms 
ambassadeurs  apportèi'ent  à  Aix-la-Chapelle 
une  tente  d'une  admirable  beauté ,  trophée 
d'une  de  ses  victoires  sur  les  Maures,  qu'il  of- 
froit  en  présent  à  Charlemagne.  Us  y  rencon-* 
trèrent  les  ambassadeurs  des  Huns  ^qui  cher^- 
choient  à  faire  accepter  leur  soumission ,  ])our 
éviter  une  nouvelle  guerre,  et  celui  de  Con- 
stantin; V,  empereur  d'Orient^  que  le  patri^q 
de  Sicile  avoit  Ësdt  .accompagner  à  la  cour  de 
Charles.         ,  \       ;  ». . 

Nous  ne  savons,  pas  quel  éloit  le  but  dq  la  lé- 
gatipn  envoyée ipar  Constantin  à  Charlemagne; 
peatf être  les  iioârtilité»  s'étoimit-ellen  continuées 
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797.      entre  les  deux  dominations,  sur  les  frontières 
du  duché  de  Bénévent ,  et  s'agissoit-ii  de  les 
faire  cesser.  Mais  il  est  probable  qu'à  Fépoque 
où  1  ambassadeur  grec  arrivait  Aix-la-Chapelle , 
son  maître  a  voit  cessé  on  de  vivre  ou  de  i^oir  le 
jour.  L'ambitieuse  Irène,  qui  avoit.su,  au  mo- 
ment opportun  ,  se  délivrer  de  son  mari  pour 
régner  au  nom  de  son  fils ,  n'avoit  point  po  se 
résigner  à  partager  l'autorité  avec  celui-ci^  lors- 
qu'il étoit  parvenu  à  l'âge  d'homme.!!  y  a  voit 
eu  entre  la  mère  et  lefiis  une  lutte  prolongée^ 
durant  laquelle  Irène  avoit  été  envoyée  en  exil 
à  Athènes,  lieu  de  sa  naissance,  et  n'aVoit  en- 
suite éié  rappelée  à  la  cour  que  lorsqu'dle  avoit 
réussi,  par  sa  dissimulation,  à  persuader  Gon-* 
staniin  de  fa  soumission  absolue.  Alors  elle  avoit 
profité  de  son  ascendant  sur  son  filSî  pour  l'eor 
traîner^  dans  des  démarches  fausses  «t  dange- 
reuses. L'empereur  avoit,  en  79^9  puni  une 
conîtlratîon  de  ses  oncles  cùrilre.  lui ,  en  faisant 
ari^iober  l«s  jèax.k  l'un  d'eux  et  couper  la  kn* 
gue aux  quatre  autre8^'  Il  avoit ,  au  mois  de  )an« 
vier  796',  répudié   Farménienne  Marie  qu'il 
avoit  accusée  d'une  oonspiration ,  pour  épouser 
à  sa  pfo^euned^  ses  suivantes,  nommée  Théo« 
dora';  et  Irène  l'a  voit  elle-même  excité  k  aatis- 
finrd  ttinsl  une  passion  nouvelle ,  tandis  qu'elle 
Vavott  en  m^rus  temps  dénoncé  au  clergé  et 
sartùùt  au jt  ioioines ,  sur  lesquels  elle  coliser- 
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^oit  iin  crédit  illimité,  comme  ayant  violé  le»      797* 
lois  et  la  discipline  de  TÉglise.  Elle  airoit  réussi , 
par  ces  artifices ,  à  soalairer  contre  lui  les  pré- 
lats et  les  saints ,  et  à  organiser  des  séditions 
dans  la  capitale  et  lies  provinces.  Enfin ,  les  côn*^ 
jurés  qu'elle  dirigeoit  ae  saisirent  du  majheu*- 
reux  Consfautin  le  1 5  juin  797  ;  ils  reritraînè-' 
rentdans  la  chambre  même  où  il  étoit  né,  et   ^ 
là  ils  lui  arrachèrent  les  ymxx  avec  tant  de  barr 
barie ,  qu'il  en  mourut  peu  de  temps  aprjbs«dans 
d'horrihiestourmens.  (i) 

Irène  fut  alors  placée  snr  le  trône^  et  pôlif  ta 
première  &m  le  monde  romwtn  obéit  à  4j|tie. 
fSnmne,  qm.g&uvcirna  nùn  plil$  <5amwe  r^eûtQ 
ou  tu  trice ,  mais  .cemvaid  régiten  t  en  son.  ptopriï 
droit.  Mais,  quoique  le. chef  des  saints  à  cçtte 
époque,  Farchîmandrîte  Piaton,  embrassât  aveô 
chaleur  laçasse  de  l'impératrice ,  quoique,  l'an- 
iialiste  de;r.Église ,  lecaordinal  fiaroniiis,  affîrme^ 
à  cette  occasion  «  que  le  Christ  lui-même  noa» 
a  â  enseigné  par  ses  paroles,. que  a'est  àn-aot^ 
<3c  de  piété  suprénœ.d^i&trejcrufil  en  vei»  son  fiJs 
<L  pour  ia  cause  de  ia, ivéHgiOfi  »,(i2D;  qu3Ddiq4i6 
l'impératrios'lrène  enfin  ait  été  intcoduite  par 
ks  Grecs  dans  le  calendrier  des  saints,  l'Église 
.    •  .  '"j   .  ,         • 

(i)  Thffophanes  Chronçgraph.  T.  VI,.j).  5ï6.  —  Thçqdorus 
studità  in  actis  saricU  Platonis,  apud  Baron,  Jinnal.  eùcles. 
p.  458 -4*77 •  — -P^^  critiCay  §.  i ,  p.  4i3- 

(2)  Baronii  'Amud,  p.  470  >  ans.  7^. 


564  HISTOIRE 

'^'^  qui  applaudit  à  sùn  zèle  ne  put  voir  cependant , 
sans  étonnement,une  femme  proclamée  empe- 
reur. Aussi  ce  fut  pendant  ce  règne  sans  exem^ 
pie,  que  la  cour  de  Rome  forma  le  hardi  projet 
de  renouveler  Tempire  d'Occident ,  et  d'en  dé- 
férer la  couronne  à  Charlemagne.  > 

79&  Charles  continudit  cependant. à  séjourner  au 

,  nouvel  Héristal  avec  son  armée,  et  les  four- 
rages n'éfoient  point  encore  assez  abondans  pour 
qu'il  pût  entrer  en'oampagne,  lorsque  lès  Saxons 
de  la  droite  de  FEIbe,  ne  pouvant  se  résigner 
]^lusIong^temps  aux  vexations  qu'on  leur  fai- 
soit^pfrou ver,  surprirent  les  lieutenansroyaux, 
nommés  Missi\Dominici ,  qui  rendaient  la  jus- 
tice danis^  chacun  de  leurs  districts  j  et  les  mas- 
sacrèrent. Ils  égorgèi^ent  en  mettre  .temps  'Go- 
desoalcbe,  ambassadeur  de  Charles  auprès  de 
Sî^gfrid^  roi  de  Danemarck,  qui  revenoit  de  sa 
mission.  Cfaaries,Violeiimient  irrité,  rassembla 
son  armée  ^à  iMihden  sur  le*  Weser,  et  ravagea 
parle  fer  et  le  £;u.  tout>le  pays  qui/â^étexMl  du 
Weser  jusqu'à  TElbe.  Mais  les  Sasx>tts  de  la  rive 
droite  de  l'Elbe,  qu'on  nommoit  aussi  Nor* 
mands ,  s'enorgueiliissant  de  ceqii'on  ne  tentoit 
pas  même  de  les  punir  du  meurtre  de  leurs 
juges ,  se  mirent  en  campagne  pour  attaquer 
eux-mêmes  les  Slaves  abodrites ,'  qui  depuis  le 

*  •  ^  * 

commencement  des  guerres  d'AUemagne.avoient 
été  fidèles  à  l'alliance  des  Francs.  Charles  fit 
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passer  à  Thrasico ,  duc^  des  Abodrites  ^  un  de  79^ 
ses  lieutenans  nommé  Éberwin ,  avec  quelques 
renforts.  Les  deux  armées  se  rencontrèrent 
dans  un  lieu  nommé  Swenden  ;  les  Saxons  y 
furent  défaits  avec  perte  de  plus  de  quatre  mille 
hommes  ;  et  Charles  en  ayant  reçu  la  nouvelle^ 
quitta  Héristal  avec  son  armée ^  et  revint  à  Aix- 
la-Chapelle,  (i) 

Dans  cette  ville  Charles  trouva  les  ambassa- 
deurs de  l'impératrice  Irène,  qui  venoien  t  reprenv 
dre  la  négociation  entamée  au  nom  de  son  fils^ 
ils  f  u  ren t  reçus  avec  honneu  r ,  et  l^  conditions  de 
la  pacification  entre  FOrient  et  l'Occident  furent 
arrêtées.  Des  ai;nbassadeurs  d'Alfonse  II,  rpi  des 
Asturies  ^  attendoient  aussi  Charles ,  pour  lui 
rendre  compte  des  progrès  de  la  guerre  d'Espa^ 
gne.  Alfonse ,  poursuivant  ses  conquêtes  à  l'oc- 
cident de  la  Péninsule ,  s'étoit  rendu  maître  de 
Lisbonne,  et  il  envoyoit  à  Charles  des  captifs ^ 
des  chevaux  et  des  marchandises  de  grand  prix  ^ 
comme  sa  part  dans  les  dépouilles  de  cette  opu- 
lente ville  ;  mais  en  même  temps  il  demandoit 
des  secours  d'hommes  et  d'argent  pou  r  con  tinuer 
une  guerre  disproportionnée  avec  ses  forces  ; 
et  le  roi  d'Aquitaine,  Louis,  avoit  soin  en  effet 
de  soutenir  ces  braves  Galiciens ,  qui  combat** 

(i)  Eginhardi  Annal,  p.  21 5.  — Annal»  Petaviani^  p.  i6<. 
—  Tiliani,  p.  23.  — Loiseliani,  p.  5i.  — Moissiacens.  p.  77* 
— Poeta  saxon.  Lib.  III,  T.  368,  p.  i6o. 
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toîent  en  quelque  sorte  comme  les  enfans  per- 
dus de  sa  propre  armée,  (i) 
799.  '  Au  printemps  de  l'année  suivante ,  Charles 
étoit  encore  à  Aix-la-Chapelle ,  et  il  -se  prépa- 
roit  à  de  nouvelles  expéditions  contre  la  Saxe 
et  contre  la  Pannonie ,  qui ,  toutes  deux  réduites 
k  L'extrémité,  ne  paroissoient  plus  pouvoir  op- 
poser une  longue  résistance  à  ses  armées ,  lors^ 
qu'une  révolution  violente  survenue  à  Rome 
l'appela  toute  son  attention  vers  l'Italie,  lui  fit 
)ouer,  pour  la  seconde  fois,  le  rôle  de  protec- 
teur de  l'Égli^  romaine ,  et  plaça  en^n  sur  sa 
tête  cette  couronne  impériale,  toujours  portée 
par  ses  successeurs ,  jusqu'à  nos  jours,  avec  des 
attributions  et  une  prééminence  qui  (»it  changé 
le  droit  public  de  l'Europe. 

(i)  Eginhardi  Armai,  p.  ai 3.  —  Tiliani,  p.  a5.  —  Loisél. 
p.  5i.  —  MetenseSf  p.  5^g.^^ Poeta  saxon»  Lib.  ni,  v.  4' 7» 
p.  161. 


DES   FRANÇAIS.  367 


CHAPITRE  V. 

Renoupellement  de  V empire  d^  Occident  ;  fin  du 
règne  de  Charlemagne.  799— *•  8 14. 

La  Gaule  se  troovoit  comme  perdue  ckns  la 
vaste  monarchie  de  Charlemagne.  Les  victoires 
des  Francs  avoient  porté  leurs  frontières  à  une 
si  grande  distance  de  celtes  du  pays  qui  porte  au- 
jourd'hui le  nom  de  France ,  que  dans  presque 
aucune  occasion  une  invasion  ennemie  ne  pou* 
voit  pénétrer  jusqu'à  elles.  Les  provinces  ex- 
posées à  la  guerre  étoient  d'autre  part  seules 
habilées  par  des  citoyens  belliqueux  :  là  où  le 
besoin  de  se  défendre  ne  se  faisoit  jamais  sen- 
tir, les  habitans  négligeoient  l'usage  des  armes, 
et  le  prince  ne  trou  voit  plusde  soldats.  C'est  sans 
doute  une  des  raisons  pour  lesquelles  Charles 
levoit  ses  armées  presque  exclusivement  dans 
lies  pays  de  langue  tudesque,  et  n^avançoit  ja- 
mais au  commandement  que  des  chefs  dont  les 
noms  sonlFrancs,  c'est-à-dire  Germains,  par  op- 
position aux  chefs  gaulois  ou  romains  que  nous 
avons  vus  admis  au  pouvoir  pendant  toute  la 
durée  de  la  première  race.  Il  ne  faut  point  pu- 
blier cependant  que  ces  Gaulois  sont  les  pères 
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des  sujets  de  Charles  -  le  -  Chauve;  que  dès  le 
siècle  suivant  nous  commenceront  à  appelet 
Français ,  par  opposition  aux  Francs  d^ouire'^ 
fijiin.  Ces  Gaulois  ou  Romains  qui  sous  le  règne 
de  Charlemagne  ne  furent  exposés  à  aucune  in- 
vasion,  qui  ne  parvinrent  jamais^ à  aucun  com*- 
mandenlerit  militaire,  qui  n'occupèrent  jamais 
les  grandes  dignités  civiles,  qui  semblent  même 
avoir  été  exclus  des  plus  hautes  prélatures  de 
l'Église,  n'attiroient  pas  davantage  l'attention 
par  l'action  immédiate  du  gouvernement  sus. 
eux.  La  capitale  de  la  monarchie  n'é toit  plus 
dans  la  Gaule.  Tous  les  ordres  parloientd'Aix* 
la-Chapelle;  c'étoit  là  que  se  réuiiissoient  tous 
les  ambitieux,  tous  les  hommes  en  pouvoir ^ 
tous  les  lettrés  quattirôient  les  bienfaits  de  la 
cour,  tous  les  marchands  que  nourrissoit  son 
luxe.  En  effet ,  la  ville  de  Paris  ne  se  trouve 
pas  même  nommée  par  les  historiens  durant 
ce  long  règne.  Et  si  elle  eut  alors  un  comte 
qu'on  peut  croire  Gaulois  d'origine,  nommé 
Etienne,  ses  évêques,  Herchenrad,  lakhad  ^ 
«Landrich,  furent  tous  Germains  ou  Francs,  (i) 
Aussi ,  pendant  cette  période  qu'on  nomme 
cependant  glorieuse ,  faut-il  chercher  dans  le* 
fastes  de  la  France  ses  transactions  militaires  au-- 
delà de  ses  vastes  frontières,  sur  l'Elbe,  sur  le 

(i)  D.  Bouquet,  Scr,  franc.  ï.  Vi  p.  663^  àx  CkaHuhtno 
t^cles.  parisiens • 
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Raàb  ou  sur  l'Ebre  ;  ses  transactions  civiles  dans  ^^ 
Fintérieur^  non  de  la  Gaule,  mab  de  la  Ger- 
manie ou  de  l'Italie.  Parmi  ces  évén^mens  do- 
mestiques^ qui  prenoient  leur  origine  dans  les 
régions  nouvellement  rangées  au  nombre  des 
provinces  ^  il  en  est  peu  dotit  l'influence  se  soit 
plus  long^teotps  prolongée  que  le  soulèvement 
des  Romains  contre  Léon  III,  et  Tinierposition 
de  Charles ,  en  faveur  de  ce  po^itife. 

Nous.  n'aVons  aucun  lieu  de  crciite  que  le 
papeeiserigab'à.ceiite  époquie  ou  la?  sou  verrai  nété, 
ou.  même  une  «utorijér  civile  pvopwement  dite^ 
dans  Biomeç  ftusi»  ce  n'étotent  point  ses  vexa* 
tiôiis  qui.arvèiènt  exeité  le  ikiécontenienilent  des 
RcHnatnSy.maîs'  les  intrigues  du  pouvoir  sacér- 
dotah  Meaf.vrai  qu'au  kuîlième  siècle  les  Ro^ 
mains  ne  connoiissoient  plus  d'antre  grandeur 
que  celle  de  leurs  pontifes^  et  n^épousoient  plus 
d'autres*  qti^riUéa  qtie  celleé  de  leurs  pvêtres.  Le 
primicier  Paisçpial  ek  le  sacristain  Gampolus^ 
l'uii  neveu,  et  Kaicbtreconfideal:  du  précédent 
pape  Adiieh  I",  jalcmx  san^  doute  de  se  voir 
cxçhie  du  pouvoir ,  à  la  cour  de  soa  succes- 
seur y  foitnèreni  une  conjuration  contre  lui.  Us 
l'a£cusôrent  de  crilÈueS  dont  on  ne  nous  ar  pas 
même  conservé  l'indication,  mais  qui  dévoient 
n^ètre; pââ J^ans  queiciiie  vraisemblance,  puis- 
que la  plus  grande  partie  du  peuple  se  rangea 

TOME  u.  a4 
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7^      dans  Jeur  parti.  Le  a5  avril  799 ,  jour  de  Saini- 
Marc,  comme  le  pape  conduisoit  la  procession 
des  grandes,  litanies,  et  qu'il  passoit ,  à  la  tête  de 
^:3on  clergé  et  de  tous  les  pénitens ,  devant  la 
porte  du  couvent  des  saints  Etienne  et  Syl- 
vestre^ Pasqual  et  Campulus,  secondés  par  une 
troupe  nombreuse  de  conjurés ,  s'élancèrent  sur 
lui  et  le  saisirent.  Ils  avoient  formé  le  dessein 
de  lui  arracher  les  yeux  et  de  lui  couper  la 
langue.  D'après  le  diacre  Jean  ,  de  Naples ,  ils 
Je  blessèrent  en  effet  légèrement  à  Vieil  ;-un  reste 
de  respect  :pour  le  vieillard  qui  se  trou  voit  entre 
'leurs  mains,  les  arrêta  cependant  au  milieu  de 
leurs  fureurs,  et  ils  laissèrent. à  leur  captif  la 
vie,  la  cotinoissance,  et  les  moyens  de  se  ven- 
ger (i).  Leur  modération  inattendue  poùvoit 
passer  presque  pour  miraculeuse;  elle  le  de- 
vint davantage,  encore  isous  la  plume  <  d'ëerir 
vains  plus  superstitieux  ou  plù#  éloignés  des 
événemens.  Us  racontèrent  que  la  langue  du 
saint-père  avoit  été  coupée;  qtie  les  yeux  avoient 
été  arrachés,  et  même  à  deux  reprises^  d'abord 
par  terre,  là  oii  Léon  HI avoit  été  renversé  pat 
aes  assassins ,  et  de  nouveau  devant  Fautel  de 
saint  Sylvestre  oii  il  fiit  traîné.  Mai&,  a|oatentf 


r 
1 


^  (i)  /ohannes  diacon,  vitœ  fpi^cop.  Neapol,  T.  I,  p.  ii, 
/îer.  iiolic.  p.  3ia. — Annal,  Lambeciam ,  p.  65.  -^  Chrome. 
MoissUtcl^,  77*—  Theoph.  Chronog.  p.  317. 
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'ils  )  ces  organes  lui  furent  aussitôt-rendus  nû-      799. 
râiéalënseméht  en  leur  enliser,  (i)  - 

Après  avoir  éprouvé  ces  outrages-,  Léon  IIÏ 

a  voit  été  enfermé  dans  le  cbavetit  du  martyr 

saint  Erasme  ;  mais ,  pendant  la  nuit ,  son  camé- 

'ffer  Albîn^troiïVa^irioyen  de  lé  faire  descendre 

par  une  échelle  de  corde  le  long  des  murs  ^  de 

sorte  qu'il  s'échappa ,  et  qu'il  vint  cherehet^  un 

refuge  ^auf^rès  de  -  Ouînîgife ,  d^ùtî  '  tf e  Spolète , 

«t  dé  Guirundo ,  messager  du  roi ,  qiii  te  tfou- 

"voient  alors  à  la  basilique'  de  Saitit-Pierre.;  Ces 

îdeux  seigneurs  se  hâtèrèriit  de  le. faire  passer 

h  Spqlèté,  pour  l'y' mettre  mieux*  en  sûreté. 

Léon  III  prit  ensuite  la  résolution  ^d'aller  ti^u^ 

'ver  Charles  en  Allêmagiie'.      -  •  i^i-  --  -^  •  - .  j/  x 

Charles  ,  averti  des  révolu tioni'-  9e*'  Rôttfe*, 

àvoit  de  son  côtédotltlédés  otdi^ës  pôùrlaré- 

•ce^idri'du  àôuveraih'  pontife,  et  pf6ttr^h  H'oti- 
neurs  qu'en  devoit  lui  rendre  ;  ï&als  il  iie  dif- 
•fôra  point  à  cette  occasion  Te  voyage  t^ûe-lùi- 

'  ménie  il  àvoit  résolu  de  feiifé  eh  Sàie>  II  avoit 
"assemblé  à  Lijipèiihëiih  sortie  khinî^ilé^ièie 
"dîBs  Francs'auxquel^  il  annonça  lar  jirochàiA^  ar- 
rivée du.|»pè,-  et  les'secoui'sq^'tt  étimi^ttiit 

—  JSaronii  AmuiL  ^çlç^-^  ann^  79g?  S-  .^.  ». ,P-,  ?*^?';tr-/;f  J* 
4:rUica  8 ,  p.  A 17.  —  Poema  de  Adventu  Leonis  ad.Carolum. 
V.  35o.  T.  V,  p.  Zg/i.-^Pôeid saxon,  Lib.  TU,  v.' 460,  p.  162. 
^^;^Annid.'Tmèmi,  p.  a3.  *-  Loisél  p.  5î.!— *^ef^/?s^.i*.  649. 
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799-  lui  donner •  Il  8;'avap^  çx^^pitq  diansJa  Germa- 
nie ,  jusqu'à  Paderbprn ,  où  il  attendit  sa  visite, 
tand^qii'iUv.QÎi  c}i^gé  ^q«  fijs  aîpé  Çbwles  de 
passeç  l'Elbe  a^vec  la  plLu^  gr^nA^ .  p^r|ip  de  aon 
armée ,  de  régler  qvî^lqve  diiffére^i^  ÇPtre  les 
Wiltzça,etlqs  Abof^irit^^  fi^e,  vçp^^ç^  l'hom- 
macç  4e^  Npçm^nds  qj»i  Ï¥l?îJoifiçt  wr  1^  rive 

ij^foit^dpceflfivy^    ' 

J[aïï4?îs,%uçuflj  pape  ft'fyflit,qpçqiff^  fii?tnc}ii  le 

Rhin,  op  fle  ^'é^oit^utai^t  ç^Vjai^çg  y^ra  fe  ^ft^d;. 
Peut-el^e  CI^^sIj?»»  Ç°t  ^ttfiR^^çt  i^i  9  J^^er- 
h»^rn,  vpp^Qit-iU9hÇ*i;?«  yqif  ^^  r^oas  npa*? 

ye^^qjttUl  ajVo^t  s9Ww4a?8  av  çbxistjaiiiswa ,  et 
S^^tffr  e^  ijaiêiî]iet!PPlJ>a«*S;ii9«ve»qx  con- 
vertis cette  image  d&PilÇ,^  .^^ç  ]a,  terrç.,  qçe  p^r 
tyiçfjtg  jm^.4e;|îjj<iifrj^^L  Içs  9VD^t,%cé^î|  ^pyer. 
Il  le  Keçfrtq,iîeç  iy\jpplapgçî4e  t<i»B^  ?M!#^^ 

^n  W  ^Ât  f ^n.4ft  P^  V?Mfe»l»feP%lllQ  4*o«^ 
WP  ïe  ïjag(ç,.^nai^,4§cww,  e^,p«  ^rptitacle 

é^ofit  9;^  le  ^eoyo^  KeJ8«S5Î»  Pffiift ,  r9À  4'|M»«  » 
qftié^çit -^gra  ajipfiçii  4^  f qi?,  pèrp ,,  «y^it  été  à 

idftififtttS  WîV^ftvélÇiy^tiirqgdag^.]^  Wftipp.  aa 
peuple.  Dès  qu'il  le  vit  approcher ,  il  se  hâta 
d'ettjdfesûenâre'pottri^'WMcsr.iMiÊs  kii,  et  après 
l'avoir 'adoté  selorf  le  céténltiinial  des  papes,  il 
lui  prittàmaih,  l'ëmbrà^a.  et  traversai  avec  lai 
WLjgule ,  qui  par  ^roi^.fois  siç^.prôstej^na  devant 
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le  poritife;  tandis  que  celui-ci  admiroit  la  Va*      799. 
rie  te,  des  langues,  des  armes  ^  des  habits,  de 
ces  nations  dont  Charles  étoit  éntdnré.  (1) 

Nous  ne  savons  point  combien  Léon  pàdsa  de 
temps  auprès  de Ghadks ,. et  nouli  né  cdnnois*- 
sons  le  résultat  des  conférences  de  Paderfoorn  y. 
que  par  les  éyénemënis  qui  les  sbivirent.  Un 
poëme  fort  supérieur  et  en  pni*eté  de  langue  et 
en  invention  poétique^  ft  tdut  ce  qui  faous  reste 
de  èe  siècle ,  et  iqua  d'aptèa miette  z'stison  même 
on  suppose  être  é^^Altmin ,  a  célébré  celte  entrer 
vue;  mais  il  nous  parle  des  céf éinanies ,  eï  non 
des  négociations  (3).  Léôh  reprit  ensuite  la  route 
de  l'Italie.  Quatre  évêques  et  plilsienrt;  comtés, 
furent  chargés  par  Qiàrléi  de  le  reconduire  et 
de  torit  disposet*  poui^  qu'il  (ut  xeçri  à  Rome  avec 
respect  et  obéisSandè.  Il  semblé  qu'en  même  \ 
temps^  et  parle  conseil d'Alcuin,  Charles  adressa 
an' sénat  et  ad  peuple  de  Rome  des  ptt>messes 
d'aniinislte  ^  de  peur  que  les  révoifés ,  poiis.4és 
à  bout  par  lès  inenacés  du  roi  dés  Francs^ 
rappelafssént  les  Grecs ,  et  ne  ie  missent  sous 
leur  protection  «  (5) 

Les  quatre  corporations  d'étrangers  établis  à 

(i)  AnttstasU  Biblioth.  vUaLeoniSt  p.  19S. 

(2)  Scriptor.  Jrancor,  T.  V,  p.  3S8-397. 

(3)  Aîculni  Epistola  XI t  in  ScripUjranc,  T.  V,  p.  61  a. -^ 
P^i  critica  799,  §•  5,  p.  ii9.  —  MutàtoH  Anhali  XîtaL 
p.  34t« 
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7991  Rome,  qu^ômcliisigaoit  par  les  nomû  d'écoles  dei 
Francs,  des  Frisons,  des  Saxons  et  de&^Lom* 
-  bards, furentmisessouslçsarmes^etcUess^avan- 
cèrent  aunlevant  du  pape  jusqu'à,  Ponte-Molle; 
le  sénat,  le  clergé  et  .le  peuple  romain  se  trou- 
Tèrenl  aussi  sur  son  passage  avec  toutes  les  <xm- 
grégations  religieuses,  et  Raccompagnèrent  en- 
suite en  triomphe,  en  chantant  des  hymnes, 
jusqu'à  la  basilique  du  Vatican.  En  même  temps 
Pasqual  et  Campuli»  furent  arrêtés,  pour  être 
mis  ï  en  jugement  à  la  prochaine  arrivée  de 
Charlemagne.  (i) 

Charles  avoit  en  effet  promis  au  pape  de 
"visiter  Rome  Tannée  suivante ,  mais  il  vouloit 
auparavant  assurer  l'ordre  dans  la  partie  sep- 
tentrionale de  ses  états.  Son  fils  aîné  Charles 
avoit  passé  l'Elbe  et  rétabli  la  paix  chez  les 
peuples  slaves  et  les  Normands  qui  vivoient  sui? 
sa  rive  droite,  auprès  de  son  einbouchure.  Les 
£^faires  de  Pannonie  lui  donnoiènt  plus  d'in- 
quiétude. Gerhold,  qu'il  avoit  chargé  du  gou- 
vernemeijt  de  la  Bavière  depuis  la  destitution 
de  Tassilon ,  venoit  d'être  défait  par  les  Huns, 
sur  lêsterresdesquels  il  s'étoitavancé  y  et  il  avoit 
été  tué  dans  le  combat.  Eric  ou  Unroc ,  marquis 
deFrioul ,  qui  s'ëtoit  distingué  dans  une  suitede 
combats  contré  la  même  nation  ,  venoit  aussi 
d'être  tué  4ws  .,itne  sédition  des  habitans  de 

(0  Anastasii  BibliotH,  p.  ig8. 
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Tarsacoz ,  en  Liburnie.  Charles  lui  donna  pour  79O' 
successeur  Cadalp ,  qu'il  chargea  de  pacifier  cetter 
petite  province  située  entre  l'Isirie  et  Ja  Dalma*^ 
tie  (i).  A  l'autre  extrémité  de  ses  étatsje  comte 
Guido,  préfet  de  la  frontière  britannique  ^  fut 
chargé  de  parcourir  toute  la  province*  des  Bre- 
tons, pour  désarmer  ces  peuplés  toujours  ro- 
muans  y  et  toujours  à  charge  à  leurs  voisins. 
En  effet,  il  présenta  au  roi,  à  Aix-la-Chapelle, 
les  armes  de  tous  ces  petits  princes  qui  s'étoient 
engagés  à  obsierver  désormais  la  paix.  Dans  cette 
xnéme  ville  on  vit  arriver  en  même  temps  les 
armes  des  pirates  des  îles  Baléares ,  vaincus  par 
les  lieutenans^  de  Charles;  les  clefs  de  Huesca 
que  le  gouverneur  sarrasin  de  cette  ville,  Hazan , 
lui  faisoit  remettre;  enfin  des_^  reliques  pré-*^ 
cieuses,  avec  d'autres  présens  que  le  grand 
khalife  Haroun  al  Raschid  lui  en  voyoit  de  Bag-^ 
dad  y  avec  sa  bénédiction,  (a) 

Il  y  avait  plusieurs  années  que  Charles  n'a-      800. 
voit  visité' aucune  partie  des  Gaules  ;  quelques 
brigandages  des  Saxons  et  des  Normands  sur 
les  côtes. de  rOuest  déterminèrent  le  roi  des 

(1)  Eginhardi  Annal,  p.  ^i/^.—Ejusd,  vita,  cap.  i5,  p^  94- 
•^Poeta  saxon:  Lib.  ffl,  v.  5îi5,  p.  i$5.^Epitaph,  Geroldi, 
P*  399.  —  Annal,  Tiliani,  p.  a5, — Loisel.  p.  5i.  — Adonis., 
p.  Z10,  —  Metenses ,  p.  349» 

(a)  Eginhardi  Annal,  p.  214,  et  vUa,  cap.  i4,  p*  9^.  — 
Poeta  saxon,  Lib.  HI,  v.  54o,  p.  i63.  —  Annal.   Tiliani 
p.  .a5.  —  Loiseliani ,  p.  5a.  —  Metenses ,  p.  349- 


^ 


S76  HISTOIBE 

800W  francs  à  partir  d'Aix-la-Chapeile,  an  niiUeii  de 
mars  de  fan  800 ,  pour  k s  réprimer.  JI  célébm 
la  aolennité  de  Pâqnes  au  conTeot  de  Saint- 
Richaire;  puis,  oonlinuaiit  à  suivre  la  mer,  des 
boQches  de  la  Somme  à  celles  de  la  Seine ,  il 
fit  construire  des  barques  armées ,  et  il  distn*- 
bua  des  géodes  sur  la  câte  pour  d^sndre  tout  ee 
littoral  contre  ks  pirates  normands^.  De  Rouen 
il  se  rendît  à  Tours,  où  sa  dérotion  le  oondni-* 
soit  au  lombeau  de  saint  Mbrti».  U  y  fut  re* 
teuû  quelque  temps  par  la  maladie  de  la  reine 
iiutgarde ,  qui  y  mourut  le  4  jain»  0t  qui  y  est 
ensevelie.  Charles,  qui  avoit  d^  été  marié  cinq 
£bis ,  ne  voulut  plus ,  après  la  perte  de  cette 
reine  jeune  et  belle ,  chercher  nxm  eompagne 
qu'il  pût  élever  jusqu  a  lui.  Gesi  alors  qu'il  fit 
choix  de  quatre  concubines  qu'il  garda  jusqu'à 
b  fin  de  »  vie,  et  dont  il  n'eut  pas  d'enfiuis, 
comme  il  en  avoit  eu  4e  ses  premières  madtreyaes. 
Cependant  il  reprit  par  Orléans  et  Paris  la  route 
d'Aix-la-Chapelle ,  d'où  il  se  rendit  encore  à 
Mayence,  pour  y  présider,  au  mois  d'août,  la 
d^ète  nationale  qu'il  avoit  convoquée.  C'est  là 
qu'il  annonça  aux  Francs  son  intention  de  les 
conduire  en  Italie  l'automnç  suivant ,  et  qu'il 
les  invita  à  se  ranger  sous  ses  drapeaux.  (1) 

(i)  ^nnal  Eginhardi,  p.  21^.— Tiliaid,  p.  n&.-^LoiseL 
p.  5a.  ^Mcissiiic:^.  78.  — :  Meiens.  p.  349.  -r-  Podasaxon. 
Lib.  m,  V,  570,  p.  164, 


DES  FRANÇAIS.  677 

Cétoit  en  général  par  l'Allemagne ,  et  les  pas-  800. 
sages  du  Tyrol  ou  ceux  des  Alpes  juliennes,  que 
Charles  descendoit  eti  Italie.  Il  y  eiitra  suivi 
d'une  puissante  arméêf,  atefe  laquelle  il  se  re- 
posa d'abord  sept  jours  à  Rat^nè^  Il  la  partagea 
avec  son  fils  Pépin  loi^qii- il  fût  ài*rî  Vé  à  Ancône  ; 
il  donna  la  coiiiniissioii  à  delain^i  d'aller  obser- 
ver les  frontièresdu  duèfaé  de Bénêvetit ,  tandis 
qu'il  se  dirigea  lui-même  sur  Rotne.  Au  pont 
de  Lamentane,  à  douxé  millê«f  dé  cette  capitale , 
il  rencontra  It  pape  Léon  lll  qui  étoit  venu 
au-devant  de  lui,  mais  il  se  hâta  d^  \t  l'envoyer 
pour  préparer  sa  réception.  (1  ) 

Charles  fit  son  entrée  éntiê  Rome  le  a4  no- 
vembre. Les  milices  et  les  éooles  étoient  sorties 
auHlevant  de  lui,  tandis  que  le  pape  avec  les 
évêques  et  tout  le  clergé  Tattendoient  devant  la 
basilique  d^  Vatican,  où  il  fat  introduit  au  mi- 
lieu de  leùrsoantiques.  Sept  jours  après,  Charles 
ayant  convoqué  une  assemblée  de  tons  les  sei- 
gneurs francs  et  romains ,  et  de  tôUt  le  clergé , 
lui  annonça  qu'un  dés  principaux  objets  qu'il 
s'éloit  proposés  dans  ce  voyage,  étoit  de  voir  le 
pape  se  purger  des  accusations  intentées  contre 
lui.  Alors  tout  le  banc  des  archevêques,  évêques 
et  abbés  se  leva  ;  seuls  ils  étoient  assis  dans  cette 
assemblée ,  tandis  que  la  noblesse  et  le  reste  du 
clergé  étoient  débouté  «Nous  n'osons  point, 

(i)  AnnaU  JEginhanH,  214  >  et  iidem. 
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800.  ^  s'écrièrent  ces  prélats,  >uger  le  siège  aposto- 
((  lique ,  qui  est  comme  la  tête  de  toutes  les 
((  Églises  de  Dieu..  Cest  par  Ce  siège,  au  con- 
cc  traire ,  c'est  par  le  vicaire  du  Christ  que  nous 
<c  sommes  nous-mêmes  jugés ,  tandis  qu'il  ne 
ce  peut  l'être  par  personne  :  telle  est  la  coutume 
fc  de  l'antiquité.  Que  le  souverain  pontife  or- 
cc  donne  donc,  et  nous  luipbéironlSt  canonique* 
ce  ment.  »  (1) 

Ainsi  les  accusations  portées  contre  Léon,  et 
qui  avoient  d'abord  paru  assez  graves  pour  en- 
traîner le  peuple  et  la  plus  grande  partie  du 
clergé ,  étoient  anéanties  sans  examen.  Cepen- 
dant le  pape  estima  peut-être  qu'en  évitant  ainsi 
toute  procédure,  il  laisseroit  des  doutes  sur 
son  innocence  dans  l'esprit  d'une  partie  de  l'as- 
semblée ;  il  déclara  donc  que ,  selon  la  coutume 
de  ses  prédécesseurs ,  il  se  purgèroit  par  ser- 
ment des  accusations  portées  contre  lui  ;  ^t  en 
effet ,  le  lendemain  il  monta  dans  la  chaire  de 
Saint-Pierre  au  Vatican ,. et,  tenant  en  main  le 
livre  des  Évangiles,  il  prononça  le  serment 
suivant  : 

«C'est  une  chose  connue  ^  mes  très -chers 
((  frères ,  que  des  méchans  se  sont  levés  contre 
«c  moi ,  et  qu'ils  ont  répandu  l'infamie  des  plus 
ce  graves  accusations  sur  moi  et  sur  ma  vie.  Lu 

(I)  Anastàsius  Biblioth.  in  vita  Leonis  III,  Lffibhei  ConciL 
p.  io8a.  Scr.  iial,  p.  199. 
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j  tjc  très-clément  et  sérénissime  roi  Charles  s'est  800. 
«  porté  dans  cette  ville  avec  ses  prélats  et  ses 
<i  princes ,  poor  en  connoître.  C'est  pourquoi  ^ 
<c  moi  Léon ,  pontife  de  la  sainte  Église  romaine, 
ce  n'étant  )ugé  ni  forcé  par  personne ,  mais  de 
ce  ma  propre  volonté ,  je  me  déclare  innocent  en 
C(  votre  préseiice ,  en  celle  de  Dieu  et  de  ses 
4c  anges  gui  connoissent  ma  conscience,  et  de 
<i  saint  Pierre ,  prince  des  apôtres  qui  me  voit 
«f  Je  déclare  que  je  n'ai  poini;  commis  les  scélé- 
<c  ratesses  dont  on  m'accuse,  et  que  je  n'ai  point 
<x  ordonné  de  les  commettre;  j'en  atteste  ce  Dieu 
ce  au  tribunal  duquel  je  dois  me  présenter,  et 
<£  qui  a  les  yeux  tournés  sur  moi  ;  je  le  fais  de 
<c  plus  sans  y  être  forcé  par  aucune  loi ,  et  sans 
.  ce  vouloir  par  là  soumettre  mes  successeurs  dans 
ce  la  sainte  Eglise,  ou  mes  frères  les  autres  évè* 
ce  ques^à  une  coutume  semblable,  mais  seule- 
ce  ment  afin  de  vous  délivrer  complètement  de 
«  tout  injuste  soupçon.  »  (1) 

Il  paroît  que  les  accusateurs  du  pape  offri* 
rent  la  preuve  des  faits  qu'ils  avoient  allégués 
contre  lui  ;  d'autres  disent  cependant  qu'ils 
n'osèrent  point  la  produire;  quoi  qu'il  en  soit, 
elle  ne  pou  voit  être  admise  dans  cette  singu- 
lière procédure;  le  pape  ayant  protesté  de  son 
innocence,  sa  déclaration   seule  suffît   pour 

(i)  Prodit,  ex  sacris  ritibus  Roman,  ecclesise  à  Bafonio 
Annal,  eccles.  800.  T.  IX,  p.  44^- 
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Soo.  qu'un  rejetât  sur  eux  la  charge  de  calomnia-' 
leurs,  et. qu'en  cette  qualité  on  les  condamnât 
à  mort.  Le  pape  cependant  intercéda  pour  eax , 
et  ils  furent  envoyés  ^  à  jiferpétuité ,  leâ  uns  en 
qxil,  d'autres  dans  des  cachots^  en  différens 
lieux  de  France,  (i) 

Enfin  arriva  ]a  fête  de  Noël ,  à  laquelle  devoit 
s'accomplir  le  projet  qui ,  sans  doute  ^  avoit  été 
arrêté  d'avance  dès  les  conférences  de  ï^ader^ 
born ,  quelque  Eginhard  fesse  honneut  à  diâr- 
les  de  sa  modestie ,  pour  l'avoir  ignoré,  pour 
avoir  même  été  disposé  à  s'y  refuser  s'il  bvoit 
pu  le  prévoir  (a),  hd  p^pe  chanta  la  messe 
solenilelle  dans  la  basilique  du  Vatican  ,  en 
présence  de  Charles  et  d^  tout  le  peuple  ;  puis 
s'avançant  vers  le  roi ,  il  plaça  sur  sa  tête  une 
couronne  d'or*  Aussitôt  le  clei^é  et  le  pape  s'é- 
crièrent^ selon  la  formule  usitée  pour  les  empe- 
reurs romains  :  F^ie  et  victoire  à  l^ auguste 
Charles ,  couronné  par  Dieu,  grand  et  paàfir 
que  empereur  des  Romains  l  Ces  acclamations 
et  cette  couronne  furent  considéré^  comme 
ayant  renouvelé  l'empire  d'Occident,  après  une 
interruption  de  trois  cent  vingt-quatre  ans ,  de- 
puis la  déposition  d'Augustûle.  (5) 

(i)  Aruial.  Tilianiy  p.  aS.  — Loiseîianij  p.  5%* -^^  Metens* 
p.  35o.  —  Chron,  Moissiac.  p.  78.       «, 

(2)  Eginhardi  vita  Caroli  Magni,  Gap.  38 ,  p.  100. 

(5)  Eginhardi  Annal,  Jinis,  p.  »i5.  —  Tilianiy  p.  a3. — 


* 
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Si  le  nom  d'empire  romaijn  préaentoit  encore  800. 
aux  habitAps  de  l'Europe ^  après  une  ai  Ibngue 
interruption  y  des  id^es  de  grapd^ur  et  de  puis** 
sauce  supénieçre ,  ce  n'^tqit  pasi  u/ie  vaine  flatr 
terie  qw  oelle;  qui  £|isQi);  ]?en£^tre  \ù  titre  d'em* 
pejreur ,  ppqr  Tattribuei?  à  Cbafle«ipgnè«  Diepuis 
que  Bioolétien  avoittpour  la  predwièure  fois, 
paj7tagé  l'empire  de  Kome^  auctin  de  sies  suc-r 
ces^eura  n'ayoit  pu  être  pompaté  au  roi  des 
£ranea^  ou  pour  l'éiteodue  de i^s états;  ou  pour 
Ia;foroe  de  seaarn^éesu,  t^  nouvel  empire  dX)cr 
cid^Pt  n'éitoikt;pas.Qepe9ddiiAl  oraiposé  dos  môrocys 
pfovtrïees  que  l-am^en^;  les  âav^asias  avoient 
e»kiVfé  l'Afrique  et  IjSs^pagi^e  à  k  ebiréûenité ,  et 
Charles  p'avoit  re^onquisi  qWune  petite  partie 
de  la  d^raière.Mai^  «ft  revanche,  il  avoiitrep»- 
gfigisé  <m  nikvA  »n.,i§wi^Uii  ^.a  peu<près  à 
celtti  q^  V:W^m9^^mf^  perdu  au  midi.  Toute 
l'AUciwagiie  lui>ol^i§$Qiit  jusqu'aux  boudées  d? 
VMik^  etdeil'Q^^,  ^çen  j^y^^  à  depû  saunage ^ 
fQttrm^QÎA  à  :  Cbârk^  plud  de  vaiJlana  soldais 
que  Im^  ;^ekn9  empeiTeut^  n-eur  wiHfÀWii  pu 
imn  ddi  Ift^mifli^eitid^  hi  IVIauritanîe. 

Df^  sonieotM^  Qh^fk»  fiH  s*cgvft»t;  lia  cquiroaw 

i/yiseïiÔHi;^,  £5!  ^  Eainbeciani,  p.  66.  •—  Moissiac,  p.  78. 
— Poetasaxon.  lib.  L\B,  |^.  iQ&y,  ^^Adbnis^  Chr^n.  p.  32i.-^ 
^nfiaLFuf4^ns*.pi  ^'^*  -t*  ^^e/jt^jas^i]^.  3$o.  — Herm.  conr 
iracti,^,  565.,r~  figeb.  ÇembJoQ.  p.  378.  -^  Anast.  Bibliothm 
p.  199.  —  Baronii  Annal,  p.  458.  — Pagi  critica,  p.  4^5.  — 
Muratori  AnnaL  dUtal  t.  VI,  p.  546. 
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600.  impériale ,  adoptoit  en  quelque  sorte  lés  soure* 
nirs  de  Rome  et  de  Fempire.  Il  se  déclaroit  le 
Teprésentant  de  la  civilisation  antique ,  de  Tor- 
dre social,  de  Faiitorité  légitime ,  ^u  lieu  d'être 
plus  long-temps  celui  des  conquérans  barbares 
qui  fondoient  tous  leurs  droits  sur  leur  épée. 
Quelque  puissant  que  soit  chez  presque  tous 
les  hommes  le  préjugé  en  faveur  du  vain- 
queur,  de  celui  qui  a  fait  preuve  de  force  et 
d'habileté,  de  celui  qui  ne  soufi&'e  point  de 
contestation  sur  ses  droits,  un  préjugé  plus 
puissant  encore  en  faveur  de  l'anqiénneté^  a  voit 
pris  racine  dans  tous  les  cœurs.  La  supériorité 
des  empereurs  sur  les  rois  étoit  reconnue  même 
des  barbares.  Le  grand  Tfaéodoric,  Clovis, 
Pépin ,  Charles  lui-même ,  avoient  cru  8?hono- 
rer  en  recevant  de  Constantin<aiple  ées  titres 
qui  les  rangeoient  presque  au  niveau  de$  sujets 
des  Grecs.  Quelque  odieux  que  te  fussent 
rendus  aux  Latms  des  empef^urs  que  l'Église 
déclaroit  tous  entachés  d'hérésie;  quelque iné- 
prisable  qu'on  jugeât  souvent  et  leur  caractère 
et  leur  puissance,  le  plus  haut  terme  de  l'am- 
bition de  Charles  lui-même  étôit  d*étre  re- 
connu pap  eux  pour  leur  ég^l;  et  les  Grecs, 
profitant  de  leuiss  avantages,  refusoient  cette 
égalité  que  l'humilité  des  Latins  sollicitoit.  En 
même  temps  le  noin  d'ertipexieùr  paroissoit  éta- 
blir une  plus  grai^de  distance  entre  les  sujets  et 
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le  prince.  Les  Francs  ,•  en  consentant  qn^une  di-  800. 
gnité  romaine  reniplaçâl  daïis  leur  chef  le  rang 
qu'il  tenoit  d'eux*,  se  sowmirerit  sans  y  avoir 
9ongé,  à  être  traités  eux-mêmes  comme  des  Ro- 
mains. La  chancellerie  de  Charles  adopta  tous 
les  titres  fastueux  de  là  cbûjf  dé  Byzaïkce,  et  les 
grands  ou  les  conseillers  du  nouvel  empereur^ 
ne  s'approchèrent  plus  de  lui  qu'en  mettant  un 
genou  en  terre  êt.efn  hii  baisant  le  pied,  (i) 

Mais  le  couronhemérit  de  Charles  ne  fonda 
point  son  pouvoir  sur  Rome ,  il  ne  changea  rien 
à  ses  d  roi  ts  comme  souverain ,  ou  sut*  le  peu  pie 
ou  sur  l'Église,  ni  à  ses  rapports  avec  le  pape^ 
Depuis;  les  "fêtes  de  Noël  où  Charles  avoit  été  ^i* 
})roclamé  empereur ,  jusqu'à  celles  de  Pâques 
suivantes,  il  continua  à  séjourner  à  Rome, 
pour  régler,  selon  l'expression  des  Annales  dès 
Francs ,«  non-seulement  les*  aflaires  publiques  et 
celles  do  IfÉglfse,  mais-au^silésalitires  privées  ; 
c'èst-à-dire  pourfendre  la  justice  aux  particu- 
liers qui,  Wlon  l'abus  universel  dhez  lés  peu- 
plés demi-barbares','  àihiolètit  mîeu:ifc ,  da'ns  leurs 
différends ,'  recourir  à  ieui*  souverain  pour  êlre 
jugés ,  qu'aux tribùnati^i: ôl^ Jnaires.' LéaS  avril 
Charles  quitta  Rome  et  ^reprit  lentenlent  par 
Spoiète  la  iduie  dki  ïïù^à  de  l'Italie ,  tandis  quç 
sôtt  fils  Pèpiji  poursuîvoît'  k  guerre  contre  Gri- 

*   (i)  Ermoldi  JYigelU  carmen  de  Rébus  ge^is  Ludùçici  PU. 
Lib.  I,  ▼.  i37,  p,  i5,  V.  178,  546,  etc. 


384  HISTOIRE 

801.  moald ,  dae  de  Bénévent  ^  et  lai  f  nIeToit  la  ville 
de  Chiéti,  à  peu  prè^  ^ai$9  le  temps  où  ]Louis , 
autre  fils  de  Charles ^^e  rendoit  maître  de  Bar- 
celonne.  Les  Grecs  ayoient  cr-u  d'abord  que 
'  Farinée  de  Pépin  étoit  destinée  à  conquérir  la 
Sicile  aussi-bien  que  le  duché  de  Bénévent  ; 
Léon  III ,  au  contraire ,  avoit  foraijé  le  projet  de 
marier  les  deux  chefs  de  la  chrétienté,  et  de  pro- 
fiter, pour  réunir  les  dtux  empires,:  de  la  oircon* 
stance  inouïe  qui  ayoit  mis  une  femme  à  la  tête 
de  celui  d'Occident.  Charles ,  qui  étoit  veuf  de- 
puis une  année ,  fit  demander  la.  main  d'Irène , 
et  quoique  cette  princesse  atikbitiefise  fût  trèa- 
éloignée  de  vouloir  comproyiettre  son  pouvoir 
en  le  partageant  avec  un  iniM»,  la  négociation , 
qui  dura  quelque  temps ,  contribua  à  maintenir 
la  paix  entre  les  deux  empires.  (1) 

Charles  étoit  à  Pavie  loii^qu'il  y  reçut  des 
nouvelles  d'une  autre  négpciatioin  qiu'il  avoit 
entamée  dans  le  I^evaptjsaïai  objet,  éloit  moins 
important ,  mais  son  is3ue  fat  plua  furieuse.  Il 
avoit  ^  dè3  l'an  797 ,  envoyé  des^  a^betsjuideuFs  à 
l'illustre  HarbuH  aî  Basebid;  avee  leqwl  il  est 
douteux  qu'il  eût  aucun  intévét  à  démêler} 
mais:qui,  à  la  têtecomine  lui  d!un  immense  cpKi* 
pire,  s'ocoupoit  aussi  comme  lui  d'y  faitC' fleurir 
les  lettres,  les  arts  et  U^  loi^.  C'e^.un^  çircpa* 


(i).  Annal,  frtmeor.  SaisêUatUp  p.  53.  ^Jh^^phm. 
nograpk,  p.  317. 
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stahce  honorable  pour  tous  les  deux,  que  l'es-  601. 
lime  que  ces  deux  grands  hommes  avoieM 
conçue  l'un  pour  l'autre ,  malgré  la  différence 
de  religion^  et  la  haine  qui  divisoit  leurs  deux 
peuples.  Des  trois  ambassadeurs  de  Charles ,  les 
deux  qui  étoient  Francs  moururent  à  Bagdad 
le  troisième,  Isaac,  qui  é toit  juif ,  débarqua  à 
Porto  Yenere,  au  printemps  de  801 ,  avec  un 
éléphant  que  Haroun  envoyoit  en  présent  à 
Charles.  En  même  temps  arrivèrent  aussi  deux 
araba^adeurs ,  l'un  du  command  eur  idescroyaus 
de  Bagdad;  l'autre  d'Ibrahim  ,  émir  ou  sultan 
des  £drissiies  de  Fez.  Ils  portoieut  ^n  présent 
au  monarque  de  l'Occident  une  horloge  qui 
sonnoit  les  heures,  et  sur  laquelle  de  petites 
figura  humaines  se  mou  voient  par  des  rouages 
secrets,  telle  à  peu, près  qu'on  en  envoie  au- 
jcaird'hui  de  France  aux  lieux  mêmes  où  cette 
première  horlc^  avoit  été  construite.  Mais  ce 
qui  frappa  les  Francs  de  plus  d'admiration  en^ 
core ,  que  l'éléphant  obéissant  à  la  voix  de  son 
maître  et  les  automates  en  mouvement ,  ce  fut 
un  étendard  de  Jérusalem ,  et  les  ôlefs  du  saint 
Sépulcre ,  que  le  khalife ,  par  une  courtoisie  che- 
valeresque, envoya  au  plus  puissant  des  princes 
qui  suivoient  la  loi  du  Christ  j,  comme  un  signe  de 
l'abandon  volontaire  qu'il  lui  faisoit  de  la  souve- 
raineté de  ces  lieux  consacrés  par  sa  religion.  (1) 

(i)  AnnaL  Loi&^Uani,  p.  53.  ^Tiliani,  p.  aS.  — Moissiac. 
TOM£  II.  ,  a5 
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Sou         Pendant  son  séjour  à  Pa  vie ,  Charles  compléta 
par  un  nouveau  capitulaire  (c'ctoit  le  titre  qu'il 
donnoit  à  ses  édits)  ce  qui  lui  paroissoit  impar- 
fait dans  les  lois  des  Lombards.  Peut-être  cette 
nouvelle  loi  fut-elle,  comme  les  précédentes, 
l'ouvrage  des  députés  de  la  nation;  cependant 
Charles  adoptant  le  langage  des  anciens  empe- 
reurs ,  n'y  parle  qu'en  son  nom  seul.  Les  marques 
chronologiques  de  cç  capitulaire  sont  également 
empruntées  de  la  chancellerie  des  empereurs  de 
Rome  ou  de  Constantinople.  Charles  l'intitule 
de  la  première  année  de  son  consulat ,  regardant 
la  dignité  de  consul  comme  attachée  à  celle  d'au- 
guste; de  la  neuvième  année  de  l'indiction, 
quoique  le  cycle  des  indictions  fût  sans  utilité, 
depuis  que  l'impôt  territorial  des  Romains  ne 
se  percevoit  plus.  Il  y  joint  encore  les,  années 
de  son  règne ,  la  trente-troisième  sur  la  France, 
et  la  vingt-huitième  sur  l'Italie,  enfin  l'année 
de  l'incarnation,  ou  de  l'ère,  vulgaire,  dont 
on    commença    seulement  vers  cette  époque 
à  faire  usage,  et  qui  donna  à  la  chronologie 
une  précision  qu'elle  n'a  voit  point  eue  jus- 
qu'i^lors.  (i) 
8oi— 8i3.       Dès  son  couronnement  à  Rome,  jusqu'à  la 
fin  de  son  règne ,  Charles  s'occupa  sans  relâche 

p.  79.  — Fuldens.  p.  332.  —  Metens.  p.  35o.  — P^i  criiica 
fl^/ «Twi.  800 ,  §.  i3,  p.  4^6. 
(i)  Balazii  Capital,  ad  Legem  Longobard.  T.  I,  p.  345. 


DES  FRANÇAIS^  687 

h  réformer  les  lois  de  ses  vastes  états.  Noiis  nV  Sof-^il 
vons  qu'an  petit  nombre  de  siescapitulaifiBS  an<^ 
térieurs  au  neuvième  siècle ,  tandis  que ,  de  Tan  ^ 
601  à  l'an  81 5,  chaque  année  est  marquée  par 
la  pablication.de  nombreuses  lois.  Quelque 
précieux  que  soit  leur  recueil  y  il  rie  donne  pas 
cependant  ^,  sur  les  mceûrs  ^t  ïes  usages  du 
temps ,  à  beaucoup  près ,  la  lumière  qu'on  au- 
roit  pu  en  attendre.  Ni  Charles- ni  ses  sujets  ne 
paroissent  avoir  eti  une  j'ûste  idée  de  ce  que  le 
législateur,  peut  ordonner  y  ou  du  langage  dans 
^equei  il  peut  lé  faire.  La  plus  gi^ande  partie  de 
-ce- volumineux  recueil  est  composée  non  de 
lois  ^  mais  de  cohseîls  tellettient  vagues ,  qu'ils 
fie  font  que  confirmerle  devoir  moral  que  éha*^ 
cun  devoit  trouver  déjà  daûs  son  cœur.  Ainsi 
l'article  a  du  capiiulâire  de  l'an  8oa ,  porte  :  «  Il 
Kc  no^us  a  plu  d'ordonner  que  chacun  s'effùrce , 
Xi  dans  ;  sa  propre  personne ,  de  se  conserver 
t(  pleinement  dans  le  saint  service  de  Dieu  ^  se-»- 
te  Ion  les  préceptes  de  Dieu  et  ses  proptes  prô* 
((  messes  ^  et  suivant  son  intelligence  et  ses 
«  forces ,  car  le  Seigneur  empereur  ne  sauroit 
«  donner  à  chacun  individuellement  assez  de 
te  soin  ^our  l'y  conserver»  (i).  On  trouve  en- 
core 4  l'article  36  du  même  capitulaire ,  ces 
mots  :  <c  Que  chacun  consente  pleinement  à  ce 
«  que  nos  députés  {missi  Dominici)  excipient 

(1)  Bttlu%M  Capitul  T.  I,  p.  36i. 
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>><-*8i3.  ce  plein^ttient  la  juatice,  et  qu'ils  ne  permettent 
a  point  Fusàge  du  parjure,  car  il  est  niéœssaire 
«  de  baQuir  de  c^ez  un  peuple  chrétien  un 
K  crime  aussi  odieux.  )>  De  semblables  pré- 
ceptes de  morale,  ou  4es  déclarations  de  prin- 
cipes ^  qui  ne  sont  pas  rplus  exécutoires,  rem* 
pussent  plus  4es  Aroîs  quarts  des  capitulaires  de 
Charlemagne, 

Le  manque  d'ordre  ii!y  est  pas'  moins  remar- 
quable que  le  manque  de  précision  dans  les 
idées.  Tous  les  sujets ,  ecclésiastiques^  mili- 
taires, politiques,  de  justice  criminelle  ou  ci^ 
vile ,  de  fioanoes  et  d'administration  domesti* 
.que,  y  sont  tellement  mélég  qu'ils  ne  se  prêtent 
aucun  appui  l'un  a  l'autre  ;  tous  sont  traités 
d'une  manière  confuse  ;  la  loi  n'oi^anise  rien  ; 
jDlle  peut  quelquefois  être  considérée  comme 
un  conseil  pour  le  magistrat ,  jamais  comme 
une  règle  de  conduite  pour  le  sujet.  En  parcon- 
rant  rapidement  oes  diverses  classes,  nous  cher* 
obérons  ccipendant  à  indiquer  quels  change* 
mens  Cbarlemagne  s'étoit  proposé  d'introduire 
dans  la  législation  de  son  empire. 

Les  règlemens  ecclésiastiques  occupent  un 
très-grand  espace  dans  les  capitulaires.  Les  évé- 
ques  yotoient  dans  toutes  les  assemblées  na- 
tionales; ils  y  av^ent  introduit  l'usage  du  latin^ 
qui  n'étoit  guère  entendu  par  les  seigneurs  laï- 
ques; ils  avoient  seuls  l'habitude  de  la  parole, 
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et  on  leur  abandonnoit  un  trayail  de  I^islation  8oi^8i3. 
et  de  rédaction  auquel  on  les  jugeoit  exclusi-^ 
vement  propres.  D'ailleurs  le  monairque  et  ses 
conseil ler%croyoient  sanctifier  \tutt  lois^  eâ 
rendant  dans  chaque  capitalaire  un  homrbage 
k  la  religion ,  par  la  répétition  de  quelquru»  de 
ses  préceptes.  Cependant  cette  partie  la  plod 
prolixe  des  lois  de  Charles  en  est  peut*être  aussi 
la  plus  impar&ite.  Souvent  ce  sont  seulement 
les  préceptes  du  Décalogue  ou  ceux  do  Lévitique 
dont  le  roi  des  Francs  s^empare,  comme  si,  en 
les  pubiiant,  il  leur  donnoit  une  nouvelle  au-** 
torité  ;  souvent  aussi  il  cherche  à  inculquer  le 
respect  qui  est  du  aux  prêtres,  aux  églises ,  et 
à  leurs  biens.  Cependant  un  capitulail*e  publié 
à  Worms  en  8o5 ,  sur  la  demande  des  ecclésias* 
tiques,  les  dispensa  des  charges  militaires,  les 
affranchit  de  l'obligation  de  marcher  aux  ar- 
mées, et  plaça  toutes  leurs  propriétés  sous  une 
protection  plu«  spéciale  (i).  Un  autre  capitu* 
laire  de  la  même  année  avoit  restreint  les  fran* 
chises  accordées  aux  asiles  des:  églises  ;  il  avoit 
autorisé  le  ec»nte  de  chaque  province  à  récla** 
mer  de  l'évéque  ou  de  l'abbé,  un  prévenu  qui 
s'étoit  réfuté  dans  sa  franchisie ,  pour  l'e^^ami* 
ner  ;  et  il  semble  que  l'intention  du  l^slateur 
étoit  de  réduire  les  églises  à  mettre  les  fugitifs 
à  l'abri  seulement  du  ressentiment  de  ceux 

(I)  Capital.  BaluzH.  T.  I,  p.  4o5. 
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8ai— 8i3.  qu'ils  avoient  offensés ,  mais  non  de  la  vindicte 
de  Pautori  té  souveraine,  (i)  ... 

D'autres  lois  encore  réglèrent  les  nones  et 
dîmes  9  et  les  subventions  pour  j|^parations 
.  d'église  que  dévoient  les.  précaires  ou  bénéfices 
ecclésiastiques  qui ,  sous  l'administration  de 
Charles  Martel,  avoient  été  accordés  en  récom- 
pense à  des  séculiers  (2).  D'autres  assuroient 
au  clergé  et  an  peuple  la  libre  élection  de  ses 
évêques,  qui,  sous  le  règne  des  Mérovingiens, 
avoit  été  le  plus  souvent  accomplie  par  le  roi  (S). 
D'autres  enfin  ^éparoient  absolument  les  >uri- 
dictions  civile  et  ecclésiastique,  et  soustrayoient 
le  clergé  à  toute. autre  autorité  qu'à  celle  de  sea 
propres  tribunaux.  (4) 

Les  règlemens.  militaires  y  dans  les  capitu-^ 
laires ,  se  rapportent  surtout  à  la  manière  dont 
chaque  Franc  doit  contribuer  à  la  défense  de 
son  pays;  marcher  lorsque  l'hériban  est  pu- 
blié (S) ,  et  être  puni  lorsqu'il  manque  à  ce  de- 
^  voir.  Ces  lois  ,  quoique  assez  multipliées ,  se 
répètent  l'une  l'autre  ,  sans  s'expliquer  ,  et 
elles  laissent  beaucoup  de  doutes  sur  la  qualité 

(1)  Capital  BaluziL  T,  I ,  p.  387,  §.  a  et  3. 
(a)  Capituh  anni  incertiy  §.  56,  T.  I,  p.  5i5.  BnluziL 
•:(5)  CapiVi//./,  flii7ii8o3,  §.  2. 

(4)  JVqtes  II  et  12  des  observations  de  Habiy  sur  VJSîstqm 
de  France,  y v.  n ,  ch.  2 ,  p.  221  et  ;sui vantes. 

(5)  Le  mot  même  d'hériban,  heèr  bann,  signifioit  appel  ou 
,  proclamation  de  Tarmée^  -, 
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des  personnes  appelées  au  service,  et  sur  la  8oi--8i3. 
liaison  de  ce  service  avec  ]a  possession  des  ter- 
res. La  plus  complète  fut  publiée  au  palais  d^Aix-  ' 
la-Chapelle,  en  Fan  807.  Elle  appelle  d'abord  à 
marcher  à  Tarmée  tous  ceux,  sans  exception  , 
qui  jouissent  d'un  bénéfice  (i),  c'étoit  le  nom 
légal  que  portoient  les  fiefs  j  dès  cette  époque, 
en  eflFet ,  ils  étoient  distingués  des  terres  alo- 
dialés ,  et  le  législateur  pourvoyait  à  ce  que  ces 
domaines  concédés  par  le  souverain  ou  le  sei- 
gneur,  sous  l'obligation  du  service  militaire, 
dans  la  guerre  publique  ou  privée  (  Wehr  et 
Fehda)^  ne  pussent  pas  être  convertis  en  pro- 
priétés simples  (2) ,  dont  le  détenteur  ne  de- 

(i)  Baluzii  Capital,  T.  I,  p.  457.. 

(2)  Capitulare  anni  812,  §.  6,  p.  497* 

M.  MeyeF  a  très-ingénieusement  distingtié  le  service  militaire 
des  hommes  libres  (heer-man  arimanni)  du  service  militaire- 
des  bénéficiés^  ou  vassaux  {lehe-man  léudçs).  Les  premiers, 
membres  originairement  de  la  nation  souveraine ,  étoient  tenus 
par  un  devoir  universel  à  sa  défense ,  lorsque  la  nation  étoit 
engagée  dans  la  guerre  défensive ,  désignée  par  le  nom  propre 
de  wehr,  guerra;  les  seconds  s'étoient  volontairement  engagés, 
à  soutenir  leur  chef  dans  ses  agressions  et  ses  guerres  privées 
{Jehde ffaida).  Mais  M.  Meyer  a  trop  perdu  de  vue  que,  pen- 
dant plusieurs  siècles ,  il  n'y  eut  point  de  guerres  privées ,  et 
qae  ce  droit  dont  on  peut ,  il  est  vrai ,  tr4>aver.  l'origine  chez 
les  anciens  Qermains ,  ne  recommença  qu'à. la  décadence  de  la 
seconde  race.  Les  bénéficiés ,  les  leudes  de  Charles  Martel 
avoient  soutenu  avec  lui  une  guerre  publique  et  non  privée , 
pour  la  défense  de  la  France  contre  les  Sarrasins .  (  Mey  er,  Esprit-    ^ 
4^5  Institut,  judic,  liv.  I,  ch.  4rp«  5^*1^ 
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8oi-8z3.  voit  9on  serTice  que  pour  la  défense  nationale 
(  ff^ehr).  Cette  innovation  date  probablement 
d'une  époque  sur  laquelle  nous  avons  fort  peu 
de  détails,  celle  où  la  maison  des  ducs  analra-* 
siens  conquit ,  par  une  longue  guerre  civile , 
/  Tadministration  du»  royaume,  sur  les  maires 

du  palais  des  Mérovingiens.  Les  vainqueurs 
a  voient  besoin  de  récompenser  leurs  créatures 
et  de  s'assurer  des  partisans  pour  de  nouveaux 
combats.  Ils  n'avoient  pour  toute  ridi«9se  à 
distribuer  que  des  terres  et  des  esclaves  obtenus 
par  la  victoire.  Ils  attachèrent  leurs  bienfaits 
ou  bénéfices  à  des  services  qu'ils  exigèrent  en 
retour,  et  ils  se  formèrent  ainsi  une  milice  dé- 
vouée à  leurs  intérêts ,  et  régie  par  un  contrat, 
plutôt  que  par  les  lois  de  l'état. 

Mais  indépendamment  des  feudatair»  aa 
hénéficiés  qui  fie  formoiewt  eiïcore  qn'anc  classe 
peu  nombreuse  parmi  les  hommes  libres,  tous 
les  propriétaires  d'une  manse  de  terre  étoient 
appelés  à  contribuer  à  former  l'armée.  La  mafise, 
que  Ducangeévalue  à  douze  ai^ens,  parent  avoir 
été  la  mesure  de  terre  qu'on  jugeoiC  suffisante 
pour  faire  vivre  une  famille  servile^  Mais  celui* 
là  seul  qui  possédoit  ti^is! ,  quatre  oa  cinq 
manséd ,  étoit  obligé  à  marcher  en  personne  ; 
celui  qui  n'en  possédoit  qu'une  devoit  s'arran- 
ger avec  trois  de  ses  égaux,  pour  fournir  un 
soldat  ;  ceux  mêities  qui  ne  possédoient  que  des 
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demi-manses  deroient  contribuer  proportion*  8ac-8«3. 
nellement.  Il  semble  que  te  dédommagement 
payé  par  celui  qui  restoit  au  logis  ^  à  celui  qui 
partoit,  étoit  à  raison  de  cinq  sols  d'or  par 
chaque  man^e.  (i) 

Ce  service  militaire  gratuit  devoit  entraîner 
rapidement  les  hommes  libres  à  leur  ruine.  Le 
soldat  étoit  en  efiSet  obligé  dB  se  procurer^  des  - 
armes  à  ses  frais.  On  demandoit  de  lui  qu'il  se 
présentât  avec  la  lance  et  Pécu ,  on  avec  l'arc , 
deux  cordes  et  douse  fièc^es  (d)  ;  qu'il  portât  de 
plus  une  provisi(m  de  vivres ,  pi^obablement 
telle  qu'elle  pût  lui  suffire  jusqu'à  ce  qu'il  eût   . 
)oint  l'armée  ;  car  l'on  acc^doit  trois  mois  de 
vivres  au  soldat,  mais  seulement  à  dater  du 
passage  de  la  Loire,  lorsqu'il  marcboit  vers 
les  Pyrénées  et  l'Espagne ,  et  à  dater  du  pas- 
sage du  Rhin ,  lorsqu'il  marchoit  vers  F£lbe  ou 
contre  les  Saxons  (3).  Un  tel  service  n'avoit  pas 
paru  excessif  sous  lés  Mérovingiens ,  lorsque  les 
guerres  étoient  rares ,  et  qu'îles  n'entratnoient 
pas  le  citdyen  fort  loin  de  ses  foyers.  Mais  sous 
Charlemagne ,  où  chaque  année  étoit  marquée 
par  une  expédition  nouvelle ,  et  où  les  Francs 
appelés  à  combattre  tour  à  four  les  Sarrasins ,  les 
Danois  et  les  Huns,  traversoient  toute  l'Europe 

(i)  Capitul,  ann,  807,  art.  3. 

(a)  Capitul.  ann,  8i5y§.  p^p.  5o8. 

(,5)  Cubital,  ann,  812,  $.  8 ,  p.  49^* 
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Soi— 8i3«  ce  tenierSy  et  de  trois  ou  quatre  de  ses  premiers^ 
oc  échevins.  Dana  cette  assemblée  provinciale , 
a  aprèâr  avoir  examiné  l'état  de  la  religion  chré- 
«c  tienne  et  de  Ford  re  ecclésiastique,  les  députés 
«  s'informeront  de  la  manière  dont  tous  ceux 
ac  qui  sont  constitués  en  pouvoir,  s'acquittent- 
a  de  kul*  office  ;  comment  ils  administrent  le 
a  peuple  selon  la  volonté  de  Dieu  et  nos  ordres, 
et  et  comment  ils  agissent  de  concert.  »  (i) 

Les  députés  impériaux  n'étoient  pas  seule* 
ment  chargés  de  pré^der  aux  assises ,  et  de 
reconnoître  quelle  avoit  été  la  conduite  des 
juges  et  des  comtes  ;  ils  dévoient  aussi  régler  les 
finances ,  et  se  faire  rendre  les  comptes  des  villes 
royales,  dont  les  revenus  formoient  presque  la 
seule  richesse  du  souverain  (!»).  £n  général , 
Charles  en  nommoit  deux  seulement  pour  cha« 
que  district ,  Tui^  ecclésiastique  et  Fautre  laïque , 
et  tous  deux  d'une  haute  dignité.  Avant  leur 
départ ,  il  leur  donnoit  des  instructions ,  il  se 
faisoit  rendre  compte  de  leuta  observations  à 
leur  retour,  et  leur  rapport  donnoit  lieu  à  la 
publication  de  nouveaux  capitulaires.  (3) 

Charles  n'avoit  point  essayé  de  donner  à  ses 

(i)  CapUulare  anm  8a3 ,  $.  a8  »  p.  64^.  —  Blably,  Observa* 
lions  sur  V EU toir^ds France,  Liv.  II,  ch.  a,  p.  65^  ' 
(a)  CapUulare  anni  Soa,  §.  i ,  p^  363. 

X        (3)  Ckeonkem  Moissimtens,  ad  iann»  802 ,  p.  Sa.  -—  Ceùuius 
ad  afin,  Stn  »  n*  9. 


DES  FRANÇAIS.  397 

p«iples  une  ncmveUe  l^slation  civile  ou  cri^ 
mindle  ;  il  oonfirjmaau  contraire  le^i^t  ftijiquel 
prétendoient  ses  sujets  d'être  )ugé5  cJiAoun 
selon  leurs  lois  nationaks ,  et  d'être  ixmvaincus 
seulement,  ou  par  le  témoignage  dêâ  hommes , 
ou  par  le  jugement  de  Dieu,  ce  qui  eixçluoit 
la  procédure  par  enquête  et  par  la  torture , 
que  l'exemple  des  cours  ecclésiasiiques  a  introf 
duile  beaucoup  .plus  tard.  Charles  publia  de 
nouveau ,  ayec  quelques  corrections  et  quelques 
additions,  les  anciennes  lois  ^es  Maliens.,  des 
Kipaaires,  des  Lombards,  des  Saxons  et  d'au^ 
très  peuples.qui  lui  étoieatsouimis.  Il  ocms^rva 
le  principe  fondamental  de  toutes  ces  loi3 ,  la 
coippensation  des  crimes  par  desAniendes  ;  il  ^n 
soumit  seulement  quelques-uzies  à  un  tarif  plus 
élevé;  en  particulier,  les  offenses  envers  les 
ecclésiastiques  furent  punies  avec  xm  redou-- 
bl^n^it  de  sévérité.  Parmi  ks  artidf  s  ajoutés  à 
la  loi  salique ,  par  Charles  en  8o5 ,  oU:  remarque 
celoi<ci  :  «  Si  quelqu'un  est  interpellé  sur  sa 
«  liberté^  et  si ,  craignant  de  tombier  en  servi-i 
<c  iude,  il  tue  quelquunde  ses  proches ,  de  peur 
«  que  celuifci  ne  lui  fasse  p^rè  sa  liberté  ^ 
«c  savoir,  son  père,  sa  mère,  son  oncle,  sa 
ce  tante,  ou  quelqu'un  de  ses  plus  proches  pa* 
<c  rens,  le  coupable  sera  puni  de  mort,  et  tous 
ce  sesagnats  seront  réduits  en  servitude.  S'il  nie 
a  le  crime ,  il  devra  donner  la  preuve  de  son 
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Sot.     ceux-ci  contraignirent  les  Saxons  établis  sar  la 
droite  de  l'£lbe ,  à  abandonner  kurs  demeures 
aux  Slaves  abodrites  alliés  des  Francs ,  et  k 
accepter  en  échange  des  établiss^nens  dans  l'in- 
térieur de  l'empire  ;  ils  remportèrent  quelques 
avantages  sur  les  Sarrasins  en  £^agne ,  et  ils 
continuèrent,avec  des  succès  balancés, la  guerre 
contre  Grimoald,  duc  de  Bénévent,  qui  tenoit 
tête  vaillamment  aux  forces  de  tout  l'Occident* 
En  même  temps  Charles  continuoit  ses  négo- 
ciations avec  l'empire  grec.  Irène  n'avoit  point 
fait  difficulté  de  reconnoître  le  nouvel  empe- 
reur. Elle  n'avoit  point  rejeté  définitivement  la 
proposition  d'un  mariage,  et  elle  avoit  envoyé 
à  son  tour  un  ambassadeur  à  Charles.  Mais  pen- 
dant qu^  celfii-«i  ét<^t  encore  à  Aix-la-Chapelle , 
jceUe  impératrice  i^  chère  an  clergé ,  et  si  celé- 
|)rée  par  les  mpi^es,  fut  victio^e  d'une  révoiu^ 
tion.  Elle  fut  enfermée  dans  un  couvent  le  Si 
octobre  8oa ,  et  Nicéphore ,  qui  remplissoit  à  sa 
cour  les  fondions  de  patrice  et  de  logothète , 
fut  couronné  comme  son  successeur.  Celui-ci 
envoya  à  son  tour  à  Charles  des  asEirbassadeurs 
qui  se  pré^ntèrent  à  lui  k  SaJz ,  au  milieu  de 

So3.     l'été  de  8q&  ,  et  qui  confirmèrent  la  paix  entre 
les  deux  empires,  (i) 

(i)  Annal.  Tiliani,  p.  n^.  — LoiseUani,  p.  53. — Moissiac. 
p.  80.  —  Poeta  saxon,  I^ib.  IV,  p.  167.  -—Adonis  Chromctm, 
p.  3ai.  •—  Annal,  Fuider^,  p.  332«  —  ^ivki/<  tltUm.  p.  35i. 
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L'année  ôo4  est  considérée  comme  la  trçnte-  ^^4- 
troisième  et  dernière  de  la  guerre  de  Saxe. 
Charles,  qui  avoit  passé  l'hiver  à  Aix-la-Cha- 
pelle ,  se  rendit  à  Nimègue  pour  les  fêtes  de 
Pâques^  et  il  tint  ensuite  une  assembiéè  du 
Champ  de  Mai  à  Lippspring.  Les  chefs  des  Sla- 
ves du  bord  de  l'Elbe  s'y  rendirent  auprès  de 
lui  ;  Charles  leurdonna  pour  roi ,  Thrasico ,  duc 
des'Abodrites  :  en  mêmie  temps  i]  résolut  de  leur 
abandonner  tout  le  pays  qu'occuppient  les  Nor- 
mands ou  Saisons  dé  la  droite  de  l'Elbe',  qui, 
demeurés  fidèles  au  culte  .de  leurs  anciens  dieux 
et  à^celui  de  la  liberté ,  excilôient  de  fréquens 
soulèvemens  dans  les  provinces  soumises. 
Charles  les  fit  tous  enlever  par  son  armée,  qui 
parcourut  les  dernières  retraite^  des  Saxons  sep- 
tentrionaux. Il  les  fit  conduire  dans  différentes 
provinces  à  moitié  désertes  des  Gaules  ou  de 
l'Italie ,  où  les  Saxons ,  séparés  par  une  immetise 
distance  de  leur  patrie  et  de  tous  leurs  souve- 
nirs, adoptèrent  bientôt  les  mœurs  et  les  opi- 
nions des  Gaulois.  Quelques-uns  d'entre  eux 
avoient  cherché  un  refuge  au  nord  cle  l'Éyder, 
dans  les  états  de  God  frid ,  roi  des  Danois.  Charles 
les  fit  redemander,  God  frid  ne  voulut  ni  les 
rendre  ni  s'engager  pour  eux  daiî^  une  guerre 
dangereuse;  les  émigrés  saxons  passèrent  en 
Suède  ).  et  ils  communiquènsat  aitx  peuptes  du 
Nord  cette  haine  des  Francs  et  ce  désir  de  ven- 
JX.  526 
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60$.      geance  qui  ramenèrent  bientôt  les  Normands 
sur  les  côtes  de  France,  (i) 

Charle3  çommençoit  à  employer  avec  les  Ava- 
res et  ï^s  Huns  les  mêmes  moyens  de  conver- 
sion et  de  conquête  qui  lui  avoient  si  bien 
réussi  avec  les  Siaxons.  Il  y  fut  sans  doute  en- 
couriagé  par  le  pape  Léon  m,  qui,  cette  même 
ann^e,  vînt  l#i  rendre  visite  en  France ,  et  qui 
après  avoir  séjourné  quelque  temps  avec  lui  à 
Reims  ^  à  Soissons  et  à  Aix  la-Cbapelle,  s'en 
retourna  p^r  la' Bavière  en  Italie.  Les  missions 
entreprises  chez  les  Huns  étoient  surtout  diri- 
gées par  Arnon,  archevêque  de  Salzburg^et 
par  le  prêtre  Ingo  qui  prêcha  l'Évangile  datis  la 
Carinthie  et  la  Pannonie  inférieure.  Cp  dernier 
ayant  à  faire  à  des  hommes  illettrés,  et  ne  con- 
ndissant  peut-être  guère  Ije^  lett|r^s  lui-même, 
accompagnoij;  les  messagies  verbaux  qu'il' en- 
voyoit  aux  comtes  et  aux  seigneprs  de  ces  pro- 
vinces y  d'upe  feuille  de  parchemi^i  blanc ,  qui 
étôit  reçue  avec  vénération  comme  ujpe  dépê- 
.  che  d'un  pj^ophète.  Qu^nd  il  vin^  ensuite  parmi 
^u^,  il  invita  à  sa  table  ceux  de  leurs  esclaves 
qu^  eiyoit  coijv^tis,  et  il  jesfit  ?ervir  dans  dé 
la  vaisselle  dof^ée ,  tandis  que  Ipurs  maitrea,  en- 
core  infidèles ,  reçurent  leur  pain  et  leur  vijmde 
en  dehors  de  la  porte ,  par  terre ,  et  dans  des 

crilica,^,  6,  p.  44q- 
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.vases  de  bois,  a.  Pourquoi  nous  traitez  -  vous  804. 
oc  ainsi  ?  demandèrent  -  ils  aqi  saint  homme. 
<c  Parce  quje  vous  ^n'êtes  point  dign^  ^  répondit* 
a  il ,  vous  qui  n^avez  point  lavé  vos  cprps  d^np 
ce  la  &n taille,  sacrfêe ,  4^  cpifim4:^n^ér  avec  ceu^: 
c<  qui  sont  régénéré^;.  C'est  biçnassez  q\ae»çomnie 
ce  à  des  chiens,  on  yoiis  jette  votre  nourritt^rç 
<9c  en  dehors  des  maisons.  »  J^fi^ùiài^  ajoute  le 
biographe  du  saint,  «  ils  accoururent  pour  se 
fOi  faire  baptiser  ^  ^p  $e  fusant  instruira  daps  la 
ce  foi  sainte ,  et  la  religiop  chréije^na  pn  reçiil; 
iK  un  gr^pid  accIr<>issex^e^Jt,  1^  (0 

Le  plus  ï^ustrp ,  def .  pojayçrti^  fiife  fe  .<jhar  ^^5- 
gpin  lui-rmême,  jçu  souverain  de^;  Ay^r^^^  >  qw^ 
au  baptême j. prit  h  Qûpi de  Tbéqdpr^•  M^h  ^t 
qu'en  cbange^ii};  de  religion  les^A^^^i^  ^MsseUI 
re^onqié  ^  Ipi^rs  mmarf  Mliq^^fise^ ,  pu  qu'ils 
icuss^nt  été  affqibUs  p^r  ^»^  gf^e^^^  piyilp^ife 
4^^m ,  de»;  Tannée  sqinïite ,  je  n^ryàit  en.  mpr 
pliant  à  fe  çp*»F  û^  Chwks^  pour  Iqii  d?îna»def 
'4p  pçrn^^tf&à  wn  pe»pj^  de  trgn^ppf  Iw  sa.4er 
meui:e  4an$.4^  diéserts  «ppart^naps  à  Tempire^ 
w.tre  le  Da»^be:/9t  }a  Sayç.,,  p«ir<i^^qfte.li68  Ay,ar 
jpes  U'éîtQierit  pliw  9»  étattd^^  iiésîstei*  a^iix  Saves 
^fi  Bohême  (J wi  tei^  «oq^Woîw**:  .<3h»rtes  i^çcowl  a  , 
<^Ueid<^Wia»d^,  mai^  /çnîrtjâme  teînp^il  cbarf^» 
son  fils  aîné  de  punir  les  Bohémiens ,  qui  furent 

(I)  Pagicritica/ujt^nn,  8o4 »  Sî  ft>  Pa^ÎS.  . . 
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vaincus  dans  un  grand  combat,  où  leur  duc 
Lécfao  fut  tué.  (i) 
8o6,  Charles  n'a  voit  plus  besoin  de  méditer  de 

nouvelles  conquêtes,  elles  s'accomplissoient 
d'elles-mêmes  en  quelque  sorte  :  les  peuples 
venoient  volontairement  se  ranger  sous  ses  lois , 
tellement  les  forces  de  son  empire  étoient  dis- 
proportionnées avec  celles  de  tous  ses  voisins. 
C'est  ainsi  qu'en  806,  les  ducs  de  Venise  et  de 
Zara  en  Dalmatie  vinrent  d'eux-mêmes  à  sa 
cour  pour  lui  faire  hommage.  Mais  cette  im- 
mense souveraineté  pouvoit  à  peine  être  main^ 
lenue  nnie  par  l'ascendant  de  son  génie  et  de 
aft  gloire.  Charles  songeoit  d'atitànt  moins  à  k 
transmettre  sans*  partage  à  ses  enfans ,  qu'il  a  voit 
ëlors  trois  fils-ïégitimes  arrivés  à  l'âge  d'homme, 
€ÎI  que 'tous  trois  lui  paroissoient  avoir  des 
tSroits  égaufx  à  lui  succéder.  Ces  fils  s'étant  ren«^ 
tlus  auprès  de  lui  àTfaionville,  dans  l'annéô 
'précédente,  Chiairles  cônVoqliâ  Ui^e  assemblée 
^es  grands  de  soh  royaume,  pour  régler  entre 
eux,  au  Champ  de  Mai ,  le  partage  de  ses  vastes 
états.  A  l'aîné  de  s^srtrôis  fils  ,-no7nmé Charles,  et 
néen  773,  il'assignàlàFrande,o^'lâi partie  septen- 
trionale des  Ganlés  âted  la<7ermanie  ;  aU'Second, 
Pépin ,  né  en  776 ,  il  donna  l'Italie  et  la  Bavière 

•        ■  >  • 

(i)  Annales  Tiliani,  p.  a4<  — LoiseUani,  p.  54*  —  {^uvn* 
Moissiac,  p.  81.  -^  Annal.  Metef&.  p:  3Îbr.* 
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avec  ses  conquêtes  en  Pannonie  ;  au  troisième ,  SoG. 
Louis ,  l'Aquitaine  ^  la  Bourgogne  ,  la  Pro- 
vence et  la  Marche  d'Espagne.  Le  partage  fut 
accepté  par  les  trois  frères  et  par  le  peuple ,  et. 
sfanctionné  par  la  signature  du  pape.  Dans  Far* 
ticle  i4  de  ce  diplôme  qui  nous  a  été  conservé  ^ 
Charles  ordonne  que  s'il  survient  jamais  quel- 
que contestation  entre  les  frères  pour  la  fixa* 
(ion  de  leurs  frontières ,  elle  ne  soit  point  ter* 
minée  par  les  armes,  mais  par  l'épreuve  de.  la 
croix,  (i) 

En  réglant  les  partages  de  ses  fils,  Oiarl^es 
n'avoit  point  oublié  le  sort  de  ses  fijle^.  Il  en 
avoit  eu  sept  ou  huit ,  toutes  d'une  beauté  re< 
marquable,  et  il  leur  avoit  toujours  montré 
beaucoujp  de  tendresse,  a  II  avoit  eu ,  dit  Egin-^ 
<c  hard ,  un  grand  soin  de  l'éducation  de  ses 
(c  enfans;  il  avoit  voulu  que  les  filles  aussi-bierif 
<c  que  les  fils  s'appliquassent  avant  tout  aux  étu-» 
«  des  libérales  qu'il  avoit  suivies  lui-même.  Dès 
oc  que  leur  âge  le  permit,  il  avoit  accoutumé  ses 
ce  fils  y  selon  les  moçurs  des  Francs^  à  monter  à 
(c  cheval ,  et  à  s'exercer  aux  armes  et  à  la  chasse, 
ce  II  avoit  aussi  voulu  que  ses  filles  prissent 
(£  l'habitude  de  travailler  à  la  laine,  et  de  tenir 
<;c  la  quenouille  et  le  fuseau ,  de  s'occuper  enfin , 
<£  et  de  s'accoutumer  à  tous  les  emplois  hon«" 

(i)  Charta  dhisionis  Imperii  Francorum.  T.  V,  p.  771.  —^ 
AnnaL  TiliçLnif  p.  a5.  — Loiseliani,  p.  55,  ctc« 
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8oG.  «  nêtés  de  leur  temps ,  pour  qne  Poîsivelé  ne 
<(  les  corrompit  pas.  Il  tenoit  toujours  ses  en-^ 
<<  fkris  avec  lui  à  souper.  Ses  fils  Fentouroient  à 
<c  dieval  quand  il  vbyageoit,  ses  filles  suivoient  ^ 
<t  et  le  cortège  étôit  fermiiiê  par  dès  gardes  qui 
«  les  protégeoîent.  Comme  elles  étoien*  fort 
a  belles ,  et  qu'il  les  aimoit  beaucoup ,  il  est 
a  étrange  qu'il  n^ait  jamais  voulu  eri  donner  au- 
<£  ciirife  en  mariage,  ou  à  quelqu'un  des  siens 
et  où  à  un  prince  allié.  II  les  garda  toules  auprès 
<3c  de  lui  jusqu'à  sa  mort ,  déclarant  qu'il  nepoii- 
«  voit  se  passer  dé  leur  compagnie  :  aussi  quoi- 
«  qu'il  eût  été  heureux  en  toute  autre  chose , 
<^  il  éprouva  par  elles  la  malignité  de  la  fi>rtttne. 
À  II  est  vrai  qu'il  dissimula  ce  chagrin  aussi-bien 
«  qde  si  la  médisance  n'avoit  jamais  élevé  ou  ré- 
<ic  pahdusuir  elles  le  soupçon  d'aucune  faïute».  (i) 
De  ces  galarïteries  auxquelles  Eginfaard  fait  allu- 
sion, nous  ne  connoissons  bien  que  celles  que 
les  filles  de  Charlemàgne  etittetînrent  avec  de 
saints  personnages.  Berthe  fut  la  maîtresse  de 
saint  Eïigilbert,  abbé  de  Saint-Riqnier,  et  celte 
a  vehtui'ê  donna  naissance  à  l'historien  Nithard  ; 
Ëmmà  eut  une  intrigire  avec  l'historien  Egîn- 
hard ,  abbé  dé  8aint*Vahdrille,  ou  sa  fête  est  »len- 
nîsée  le  ao  janvier  :  encore  cette  dernière  aven- 
turè,  célèbre  par  le  courage  d'Emma  qui,  pourne 
point  laisser  de  traces  sur  la  neige  de  la  visite  noc- 

(i)  Eginkardi  vfta  Caroli  Magni.  Cap:  r^,  p.  97. 
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turne  de  son  amant ,  le  reporta  le  matiii  sur  ses      8o& 
épaules  hors  du  pavillon  où  elïe  tabitoit ,  né  re- 
pose-t-elle  que  sur  l'autorité  suspecte  ae  ïa  chro- 
nique de  saint  Yaùdrille  au  douzième  siècle,  (i) 

A  Pégard  de  ses  filles,  Charles  ordonna  qu'a- 
près sa  mort  chafcune  déciles  pût  choisir  lé 
frère  sous  la  protection  d'ùquel  elle  vôudroit  se 
mettre,  à  moins  qu'elle  ne  préférai  éiitrér  dans 
un  couvent ,  pu  qu'elle  n'acceptât  une  proposi- 
tion de  mariage;  et  dans  ce  cas  Châties  voulut 
que  leurs  frères  ne  pussent  point  gêner  leur 
inclination ,  toutes  les  fois  que  l'offre  seroit  rai- 
sonnable et  Pépoux  digne  d'elles,  (a) 

Après  avoir,  par  cette  charte ,  qùé  de  funestes 
événemeûs  dévoient  rendre  inutîfe,  pourvu  à 
la  concorde  dans  sa  famille  après  sa  inort , 
Charles  retourna  de  Thionvilïe,  par  la  Moselle 
et  le  Rhin,  à  Nimègue,  et  ensuite  à  Aix-la- 
Chapelle;  tançais  que  ses  fils,  renvo^^és  aux  ex- 
trémités de  son  empire,  continuèrent  pour  lui 
la  guerre.  Mais  à  peine  les  petits  succès  de 
Charles  l'aîné  contre  les  Sorabes  et  les  Bôhêines, 
âè  Pépin  le  second  contré  ïes  Maures  en  Corse , 
et  de  Louis  le  troisième  contre  les  musulmâils  de 

(0  ]}fithardtts  Historié,  T.  VII ,  p.  i -  -^  ChroB.  Latire$kam, 
manast.  T.  V,  p.  383.  ^^ Prafatio  ad  vitam  Eginhardi ,  p.  8S, 
Emma ,  maîtresse  d'Ëgînhard ,  et  ensuite  sa  femme ,  étoit  tout 
au  plus  fillè  naturelle  de  Charles  ;  soa  HùtÊk  ne  s«  tf^ttV^  point 
parmi  celui  de  ses  filles  légitimes.    • 

(q)  Charta  divisionis  Imperii,  §.  17,  p.  773. 
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Navarre,  peuvent-ils  être  regardés  comme  ap- 
partenant à  Fhistoire  de  France;  tellement  et 
vainqueurs  et  vaincus  étoient  éloignés  de  la 
Gaule  et  étrangers  à  ses  lois,  (i) 

^«  L'année  807  fut  signalée  par  une  nouvelle 
ambassade  et  de  nouveaux  présens  du  khalife 
Haroun  al  Raschid.  Indépendamment  de  l'es- 
time qu'il  faisoit  de  Charlemagne,  il  le  regar- 
doit  comme  l'ennemi  de  ses  ennemis  les  Maures 
d'Espagne  ;  car  chez  les  musulmans  comme 
chez  les  chrétiens,  les  schismatiques  qui  ne 
diffèrent  que  pour  un  point  de  discipline ,  ont 
toujours  été  considérés,  par  les  prêtres, xommc 
bien  plus  odieux  que  les  infidèles.  Les  lieute- 
nans  de  Charles  continuèrent  en  effet ,  avec  vi- 
gueur, la  guerre  contre  les  Sarrasins  d'Espagne , 
que  le  khalife  de  Bagdad  regardoit  comme  des 
rebelles.  Dans  cette  même  année  le  connétable 
Burchard ,  avec  une  flotte ,  la  première  dont  îl 
soit  fait  mention  dans  l'histoire  de  Charlemagne, 
remporta  plusieurs  avantages  sur  les  Sarrasins 
dans  les  îles  de  Corse  et  de  Sardaigne.  Il  dé- 
truisit treize  de  leurs  vaisseaux  et  leur  tua 
beaucoup  de  monde.  (2) 

S08.  Mais  au  milieu  des  victoires  que  Charles  rèm- 

pûrtoît  par  ses  lieutenans,  on  pouvoit,  à  plu- 
sieurs symptômes,  reconnoître  cet  affoiblisse^ 

(i)  Annales  Franoor.  Loiselianî,  p.  55,  e\  c»ter« 
(2)  Ibid.  p.  56,  et  cœter. 
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ment  général  de  ^empire  qui  fut  signalé  sous  «^8. 
son  successeur  par  tant  de  calamités.  Ce  fut  exi 
.conséquence  de  cet  aflFoiblissernent,  de  la  dimi- 
iiution  de  la  population,  de  la  difficulté  de  re* 
çruter  les  armées,  que  les  Danois  attaquèrent 
les  pren^iers ,  en  808 ,  un  voisin,  qu'ils  avoîent 
jusqu'alors  ménagé  avec  un  soin  extrême,  God* 
frid ,  leur  roi ,  ayant  conclu  une  alliance  avec 
les  Slaves  Wilzi  y  attaqua  les  Abodrites ,  anciens, 
alliés  des  Francs  y  chassa  leur  duc  Thrasico,  fit 
périr  sur  Féchafaud  un  autre  duc  nommé  Golt- 
leib,  força  la  plus  grande  partie  de  la  nation  à 
lui  payer  un  tribut,  brûla  le  port  de  Reric,  qui 
étoit  rétape  commune  des  Francs  et  des  Da** 
nois,  en  transporta  les  marchands  au  port  de 
Lictshor ,  entraîna  dans  la  révolte  les  Livoniens 
et  les  Smeldingiens,  et  couvrit  enfin  d'une  for- 
tification nouvelle ,  sur  l'Eyder ,  les  frontières 
du  Danemarck  d'une  mer  à  l'autre.  Cette  atta- 
que fut,  il  est  vrai  9  suivie  par  les  représailles 
de  Charles,  fils  aîné  de  l'empereur,  qui,  ayant 
passé  l'Elbe  avec  une  armée,  ravagea  à  son  tour 
le  pays  des  Livoniens ,  tandis  que  (^odfrid  perdit 
son  propre  neveu ,  et  un  grand  nombre  de  ses 
meilleurs  soldats  à  l'attaque  d'un  château  fort, 
qui  lui  résista  vaillamment.  Les  annalistes  des 
!Francs  célébrèrent  l'issue  de  cette  campagne 
comme  leur  étant  avantageuse  (i).  Mais  il  est 

« 

(i)  u^nnales  Loiseiiani ,  p.  S*] , --^  Pagi  critica ,  808,  §.9» 
p.  45a.  Les  Annales  TiliaDi  ne  vont  pas  au-delà  de  Pan  807. 
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809.  probable  que  Charles  n'en  jugeoit  pas  Ae  même; 
car  il  consentit  à  envoyer  ses  comtes  au-delà 
de  PElbe ,  pour  avoir  une  conférence  arec  les 
comtes  Datiois  sur  \eà  frontières  dés  deux  états; 
et  comme  il  leur  fut  impossible  de  convenir  en 
ce  lieu  d'ûtié  pacifiéatioxï ,  Charles^  au  lieu  de 
faire  attaquer  de  nouveau  les  Danois ,  se  con'-« 
tenta  de  faire  jeter  led  fondenfiens  d'une  ville 
destinée  à  arrêter  leurs  incursioils.  Il  fît  choix, 
pour  son  emplacement,  dé  Teildroit  où  la  Slure 
se  jette  dans  l'Elbe  au  nord-ôuest  de  Hambourg, 
et  il  la  nomma  Esselfeldt. 

Les  mêmes  symptôme^  d  afibiblissément  se 
fsiisoiént  remarquer  eh  Aquitaine ,  où ,  tandis 
que  Louis  s'^occupoit  à  fortifier  l'embouchure 
des  rivières  contre  led  attaqued  des  pirates  sep- 
tentrionaux, ses  lieutenant  furent  obligés  de 
lever  le  siège  de  Torlose;  et  en  Italie,  où  Pépin, 
qui  vouloit  étendre  sa  dominsltioil  sur  Venise 
et  la  Dalmatié ,  épirouva  quelques  échecs  de  la 
part  des  Grecs  qui  déféndoiéUf  céà  provinces  ; 
tandis  que  d'autres  Grecs  priréht  et  ruinèrent 
de  fond  en  comblé  la  ville  de  Popûlonîà  sur  le 
rivage  de  Toscane,  et  que  les  Maniées  emmené- 
rent  ett  captivité  tous  les  habitans  d'une  ville 
de  Corse.  Aindi  Fimùiense  empire  d'Occident 
comtnefrçoif  déjà  à  être  ouvert  de  tons  côtés  aux 
attaquée  de  tfes  plus  foibles  enheùiis.  (i) 

.(I)  j^nnal,  Francor.  LoisûHam,  pv  57.  Les  Aànal^  d^Êgin* 
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Mais  la  décadence  de  t;et  eftipire  se  inahifeëtà  Sio. 
daTatitage  encore  Tannée  diliteilitè,  dans  la^^ 
qudle  tes  Maiires ,  partis  d'Ëi^pagâe ,  ravagèrent 
entièrement  la  Sàrdaignë  et  la  Corse  qtTih  trou* 
véréilt  sans  défense;  Pèpm ,  qui  s'étoît  avancé 
au  travers  des  lagunfes  dé  là  Vênétié  jnsqii'éii 
face  de  Rialto,  y  fut  jnepotfôsé  par  le  dogè  Obë* 
lério,  làndié  que  sa  flotte,  qu'il  a  voit  chargée  de 
soumettre  la  Dalmatie,  fût  battue  par  le  gé^ 
néral  des  Grecs.  L^éehec  le  pltis  criiel  que  re-*»" 
curent  les  Francs  l^jf  fut  cëpèndaÂt  donné  jiar 
lus  Danois.  Charles  étbit  encorfe  i  Aîx-ïa-Gba- 
pelle  ^  où  il  avoi*  eu  la  doulenr  dô  perdre  Ro|( 
trudë ,  sa  fille  tânée}  il  &is6iï  des  prépara tifsr 
pour  porter  la  guerre  dans  leis  états  de  Godfrid , 
roi  des  Danôiis ,  lori^qu'il  reçut  ^  là  nouvelle 
qu'une  fldtte  de  deux  céiits  vaîséeans:  normands 
arvtiit  para  àtir  les  cèteS  dé  Frisé,  qu'elle  avoit 
ravagé  tbafeà  lés  îles  de  ces  parages ,  iju^elie 
avoit  ensuite  débarqué  utie  arteée  sor  le  con- 
tinent, qui,  après  âvbir  vaitteh  Ids  Frisons  dans 
trois  combats ,  leur  avoit  iÉfrpoisé  riti  t4-ib«t ,  à 
compte  duquel  les  FrisèUs  avôieht  déjà  payé 
cent  livres  d'argent.  «  Cette  nouvelle,  dit  Egîn- 
c<  hayd ,  Causa  tarit  de  edèrë  à  Fempereuf ,  qu'it  <, 
«  envoya  de  torus  côtés  ises  messagers  pour  ras- 
ce  sembler  son  armée,  et  qu'il  quitta  son  pàlnis 

»  .  • 

liard  Jeur  sont  conformes  mot  pour  mot  depuis  Fan  800.  — 
Astranomus  vità  Ludovici  PU.  Gap.  f  5 ,  p.  ^3. 


4l^  mSTOIRË 

^io4  ^  pour  marcher  contre  ces  Normands^  debar-' 
a  qués  ;  maia  quand  il  eut  passé  le  Rhin ,  il  fat 
<sc  forcé  d'attendre  à  Lippeheim  ses  troupes  qui 
«  n'étoient  pas  encore  rassemblées.  »  Lorsqu'il' 
les  eut  enfin  réunies ,  il  les  conduisit  au  camp 
qu'il  avoit  tracé  au  confluent  de  l'Aller  et  du 
Weser  pour  y  attendre  Godfrid;  car,  malgré 
son  irritation ,  il  sembloit  réduit  à  se  tenir  sur 
la  défensive.  C'est  là  qu'il  reçut  successivement 
avis  que  la  flotte  danoise ,  qui  avoit  ravagé  la 
Frise ,  étoit  repartie  ;  que  le  roi  Godfrid  avoit 
été  assassiné  par  un  de  ses  gardes;:  qu'un  châ- 
^au  important^  Hobhuoki ,  qu'il  avoit  bâti  $ur 
^£lbe ,  avoit  été  pris  par  les  Wilzi  >  et  son  lieu- 
tenant fait  prisonnier  ;  qu'enfin  son  secondais, 
Pépin,  étoit  mort  à  Milan  le  8  juillet,  comme 
il  se  préparoit  à  attaquer  de  nouveau  la  Vénétie. 
La  douleur  que  lui  catisa  cet  événement  le  ra« 
mena  à  Âix-la*Chapelle,  où  il  reçut,  au  mois 
d'octobre,  les  ambassadeurs  d'Hemming,  neveu 
et  successeur  de  Godfrid  au  trône  de  Dane- 
marck;  de  Nicéphore,  empereur  d'Orient,  et 
de  l'émir  al  Haccan  de  Cordoue,  qui  deman- 
doient  ou  pffroient  des  conditions  de  paix. 
Charles  les  accepta  en  efiet,  et  avant  la  fin  de 
l'année  il  se  pacifia  avec  tous  ses  voisins ,  sans 
avoir  puni  aucun  d^ieux  pour  les  injures  qu'il 
en  avoit  reçues,  (i) 

(i)  AnnaU  Imseliani,  p.  59.  —  Chron,  Moissiac,  p.  83i« 
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Ces  traités  de  paix  semblent  avoir  fait  sentit  sn. 
plus  vivement  encore  à  Tempereur  la  nécessité 
de  mettre  Sur  tous  les  points  son.  empire  danà 
.un  meilleur  état  de  défense.  La  pacification 
avec  les  Dahois,  k  plu*  importante.de  toutes^ 
avoit  été  jurée  seulement  sur  les  armes ,  par 
lei^  cfa^fsHiilitairesdes  deux  peuples;  la  rigueur 
de  la  saison  ayant  empêché  un  congrès.  Mais 
au  printempls  de  8ii,  douze-tîomtes  francs,  et 
autant  de  seigneurs  d'âs^ôiis ,-  se  rencontrèrent 
sur  PEyder,'  aux  frontières  des  deux  domina- 
tions >  et  'prêtèrent  réciproquement  les  sermens 
de  pai^setbA  les  coutumes  des  deux  nations^ 
Chàiie^  ajrant  ensuite  tènli  à  Aix-là-Chàpellè 
une  i  asfifefikblée  du ' GhàÀaii  dé  Mai ,  envoyai  seà 
BiÉmses  dànë  trois  direcflîoi^ ,  vei%  lés  Tbèfuches 
de  FUlbe,'  pour  relever  lé  chfiteau' a'fifobhuoki  ; 
44iëi>l'<Jflf»«it  être  Hambourg,  rasé  Fannée  pré- 
cédewtepâif  les  Wilzî;  en  Pannonie,  potir  pa- 
cifier' W 'Avares  avec* lés  BlaVè^j  et  dâitis  FAt;^ 
»M!>|[*i4tfé ,;  ^btï*'  réprlirrier  ^  les  brîiaiîdilges  déi 
»retori6:'Iiti*4ifléffie'i*  èiïtréprit  la  viSitë  dé  sea 
{>ûr«s  dé  mer,  pbrfr  iiiSJJèct«r  les  VaîssïJàiux  qu'il 
Ikîsoil  etttlàtrllîKêy  afin  de  défendre  les  âWié^?  ^ 
Cçruxdi^  Nt^m^n^^në |rÔ¥tô$^  q^e  de  soixante 
à  soixante-dlix  Ifôinniéë  d^équipage  ;  il  n^^st  paë 
probable  que  ceux  des  ^i:apci|  J^^3^<eat  ,pïus  cop- 
sidéral:>les^.Il  en  ayoil.étAblix^ax  âatt«9|(  l'afie 
à  Boulogne  y  l'uuti?^  à  Gandy^atit  a  voit  donné 
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61 1.  ordre  à  son  filflf  Loais  d'en  construira  çine  sur 
Ja  Garonne^  et  une  au tpe  sur  le  ^ibi^ae.  Le  vieux 
empereur,  qui  à  }fi  fia  d^m  règnP  si  brillant 
Yoyoit  décliner  dç  tpu^es  pairt^  sQn  ancienne 
prospérité^  après  cef^  n^eoures  de  précaution , 
étoit  de  retqu^  à  Ai2.-l9L-CbapeUe  depuis  le  milieu 
de  noveqdbre^  lorsqu'il  e»t  la  dquleur  de  perdre 
Taîné  de  ses  fils,  Charlf0)  roi  do  Germanie, 
qui  mourut  le  4  décembr?  .S,i  i.  (i) 

On  considéroiJt  ajçrf  çça^m^  une  purtie  de  la 
grandeur  d'âme  qu'pn  ^tteQ4oit  dç^  héros ,  la 
fermeté  ^veQMqa^h  ilis  supportaient  les  cha- 
grins doçà^s^qu^  î  .çu  iTjçmArqli^.  douQ ,  avec 
plus  de  blâme  que,  de  icomp^onf  k  d<wleUr 
profofld/B  que  fBisçf»tjLt  ^pjrlfs^  pour  h  perte  de 
ses  enjfms  i  pt  le^  Ifi^rwes  qu'ion  lui  vit  répan- 
dre  (iî).  C^tfe  dpvilppr:  ipéme  jCoatri^Q»  pt^\r 
^tre  k  ^ugpi|e«U;ef  en  Ifji  ijine  diéyptipu  jnppu^cale, 
à  laqueïjle  g^'étoit  )u?qu'al<WB.  montré  moins 
enclin  qu^W au^i» j  pja^sqiji ét^it ^An^  l'esprit 
^u  ^èçlea  ^UjÊ  |u^  ^îÇ^xÏP  *®^«W»!t  p*rî|^q«el 
pette  ^nnép  il  dispoâtat^e  i|9i%^$f(.pXQprié(é  mo- 
bilièir^,jpoHr  des  Içgp  pieSp  il»  .lîéflwyie  d'un 
^oiuftèpp  qii'iJl  r^Rerf^  ft  Jp»rti»gw  fniiîQ  ses  fils 
et  spff  fijlçft  (5)r  fispepijftnli  l'ewpiw^i»  ^'Oocupa 

Sia.      de  poATVpir  au  ;gp!;iKQrnem^lxt  .d(9^  >9ea  états* 
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Charles ,  son  fils  aîné ,  n^avoit  ppint  laissé  d'en-     Sia* 
fans  ;  mais  Pépin ,  le  second ,  avpit  u^  fib  et 
cinq  filles^  Charles  destina  le  fils^  B^nard  ^  à  la 
royauté  d'Italie  ^^  et  après  l'avoir  annpncé  au 
Champ  de  Mai  assemblé  à  Ai^-l^-Chapelle^  il  le 
fit  partir  pour  la  Lombardie  avf^ç  Wala,  fijs  de 
Bernard ,  et  pçtit-fil^ ,  i»ai9  illégitirais ,  de  Charles 
Martel,  qui  a  voit  déjà  été  )e  ppns^eill^ir  pyin-^ 
cipal  de  Pépin ,  let  qui  de  voit  wm  »  pftr  sa  pru- 
dence ,  suppléer  à  la  jeune/ssiç  çt  k  rincapacité 
du  nouveau   roi.  <^harle9  jp^epit  nécessaire 
d'assurer  aussi  la  p^ix  sur  |o^te^  ises  fron- 
tières à  l'éppqqe,  piji  Iç  poidi?  de  T^gÇ  ©t  à^  Wr 

firniités  cpiïiioçnçoit  à  lui  afinQiïQçr  le  tçrf]p^ 

de  sa  vie.  I^'empe^i^nr  ]SicéflkQj:ç  ^ymi  été  tué 
dans  un  cpiq^t^t  contrf  le;^  Pulg^rç;5 ,  le  »^  joiillefi 
8i  I,  Charles  cpiiplut  up  ppuveaa  traité  4^  pi^fx 
avec  son  suçpes^çur,  Michel  Cpppalate.  U  e^ 
conclut  un  autre  nveç  AbpVïl?9|B[i  ^\  ïJaqçflin^  ^ijr 
d^  Çordpue]  il  ^e9^J,^,n  gi;ap§  Qrirpp^jd  31^7 
reseitz,  duc  ^eBénjévent,  wioy^^çi^ft|,»p  tyijiiut 
de  vin^t-ci:nq  ipillç  sols  d'prv  II  §flt  pl|ï^  4j9.^- 
çilité  encore  à  çpnjBr^^çr  lajp,^i^  îiyçç  ,1^9.  da- 
nois, dpiît  le  roi  Hçippiia|g  «vc^it  é,\^^%ïj^^  et 
dont  le  trône,  açrès  ^vpir ^t^  di?P):^^  I^r  j*nç 
gperre  civile,  étpit  dewi^Wpé  m^  4p^  fifères 

Hériold  et  Reginfred.  (i) 

• .  •-  .  •  .- .  ■- 

(i)  Annal,  LoiseUam.  p.  6i.    . 
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6i3.  Quoique  là  succession  des  fils  au  pouvoir  de 

leur  pèrefût  déjà  sanctionnée  par  un  long  usage  ^ 
et  que  Louis,  roi  d'Aquitaine,  fût  seul  demeuré 
vivant  parmi  les  fils  légitimes  de  Charles,  et 
semblât  par  conséquent  seul  appelé  à  lui  suc-- 
céder,  Fempereur  crut  plus  prudent  de  l'inves- 
tir lui-même,  de  son  vivant ,  de  tous  ses  titres. 
Il  le  rappela  donc  de  l'Aquitaine  où  Louis  avoit 
montré  quelques  talens  militaires,  ôiais  une 
*  grande  foiblesse  dans  son  administration  inté- 
rieure ,  au  point  que  s'étanf  laissé  dépouiller  de 
tous  ses  droits  royaux  par  les  grands  de  son 
royauihe^  il  étoit  réduit  à  la  plus  extrême  pau- 
vreté, lorsque  Charles  vint  à  son  aide,  en  abolis- 
sant ses  donations  (i).  Les  grands  plaids  ou  comi- 
ces ^u  royaume  avoient  été  convoqués  pour  le 
mois  de  septembre,  à  Aix-la-Chapelle.  «Charles 

775.  «  présenta  son  fils  Louis ,  dit  le  chroniqueur  de 
<r Moissiac ,  aux  évêques,  abbés,  comtes  et  sé-^ 
«  nàteurs  des  Francs,  et  îl  leur  demanda  de  le 
«  constituer  roi  et  empereur.  Tous  y  consenti- 
<c  rent  également ,  déclarant  que  cela  seroit  bien  ; 
îc  le  même  avis  plut  à  tout  le  peuple,  en  sorte 
«  que  l'empire  lui  fut  décerné  par  la  tradition 
<(  de  la  couronne  d'or,  tandis  que  le  peuple 
«  criôit  vive  l'empereur  Louis  (2).  »  Cependant, 

(i)  Astronomus  in  vita  Ludovici  Pu.  T.  YI  p  cap.  7,  p.  90* 
(a)  Chronicon  Moissidicense  f  p.  83. 
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comme  si  Charles  k voit  prévu  que  le  pape,  qui 
lui  avoit  donné  à  lui-même  le  titre  d'empereur , 
pourroit  prétendre  que  son  autorité  étoit  né- 
cessaire pour  le  confirmer,  il  voulut  que  son 
nls,  qui  agpartenoit  aux  peuples  de  FOcci- 
dent,  à  l'armée  et  à  ses  chefs ,  et  qui  avoit  été 
choisi  par  eux,  ne  relevât  que  de  Dieu  même. 
Il  fit  faire  une  couronne  d'or  semblable  à  la 
sienne,  et  il  la  fit  déposer  sur  l'autel  de  l'église 
qu'il  avoit  bâtie  à  Aix-la-Chapelle.  Après  avoir 
adressé  à  son  fils  de  touchantes  exhortations 
sur  ses<devoirs  envers  FÉglise,  envers  ses  sujets 
et  envers- sa  famille;  après  lui   avoir  entre 
autres  recommandé  ses  trois  frères  naturels  ^ 
Drogon ,  Theuderic  et  Hugon ,  il  lui  ordonna 
de  prendre  lui-même  la  couronne  sur  l'^ufel , 
et  de  la  placer  sur  sa  tête«  La  cérémonie  fut  ter- 
minée par  la  célébration  de  la  messe,  après  quoi 
Charles  congédia  l'assemblée.  Comme  il  étoit 
déjà  fort  affoibli  par  l'âge  et  les  infirmités,  il 
avoit  toujours  élé  soutenu  sur  le  bras  de  son 
fils,  soit  pour  se  rendre  à  l'église,  soit  pour  en 
revenir.  Fort  peu  de  jours  après ,  cependant ,  il 
congédia  Louis  et  le  renvoya  en  Aquitaine , 
chargé  de  présens,  (i) 

La  foiblesse  de  Charles  étoit  plus  grande  qu'on 
n'auroit  dû  l'attendre  de  son  âge ,  car  il  ne  pas- 
soit  pas  soixante  et  onze  ans ,  ou  de  son  activité 

.  (X)  Opus  Thegani  de  g€$tis  Ludov.  PU  imper.  Gap.  7,  p.  76^ 
TOM£  II.  ^T 
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8i3«  habituelle.  Il  ne  renonça  point  cependant  à  tous 
les  exercices  du  corps  3  et  après  le  ^épàvt  de  son 
^Is,  il  pi^rtit  ppur  les  grandes  classes  dont  il  se 
donnpit  le  plaisir  toutes  les  années ,  et  il  ne 
l*evint  à  Aix-la-Chapelle  que  le  i*"^  novembre  (1). 
Dès  lors  il  consacra  le  peu  de  mois  qu'il  vécut 
encore  à  des  œuvres  de  dévotion  ;  il  partagea 
son  temps  entre  la  prière,  la' distribution  des 
aumônes  et  la  correction  des  livres  sacrés.  Il 
avoit  copféré  les  quatre  Évangiles  avec  les  textes 
grecs  et  syriaques,  ou  plutôt  il  a  voit  &it  faire 
ce  travail  devant  lui  par  des  interprètes,  et  il 
Je  poursuivit  jusqu'à  la  veille  de  sa  mort.  Il 
étpit  déj^  forta^oibli  lorsque  après  le  milieu  de 

S14.  janvier  de  l'an  8i4,  il  fut  saisi,  au  sortir  du 
bai^ ,  «par  la  fièvre  ;  pendant  les  sept  jours 
qu'ielle  continua ,  il  cessa  de  manger,  et  ne  prit 
plus  qu'un  peii  d'eau  pour  se  rafraîchir.  Le 
septième  jour  il  se  fit  donner  les  sacremens  par 
Ifildebald)  son  aumônier  j  le  matin  du  jour 
suivait  il  fit  un  dernier  el&rt  pour  soulever 
sa  fpible  m^in  droite ,  et  faire  sur  sa  tête  et  sa 
poitrlnie  )e  signe  de  la  croix  ;  puis,  rangeant  ses 
membres  pptir  le  repos  éternel,  il  ferma  les 
yeux ,  en  répétant  à  yoix  |>ass0 ,  in  n^anus  tuas 
commando  ^piritum  meuniy  et  il  expira  {2). 
C'étoit  1^^3  janvier  de  l'année  8i4^  et  Charles, 

V 

/ 

(i)  Eginhardi  vita  CarolL  Cap.  3oy  p.  100. 
(a)  Thegm  €k  gestis  Ludon.  Gap,  7,  p.  76. 
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né  en  74â,  étoit  entré  dans  sa  soixante-^dou* 
zième  année.  II  en  avoit  régné  quarante-sept  sur^ 
les  Francs,  qaarante-trois  sur  les  Lombards, 
quatorze  sur  l'empire  d'Occident.  Il  fut  enterré 
à  Aix-la«-Cliapel)e,  dans  r^gUsis  d<e  Sainte-Marie 
qu'il  avoit  bâtie.  (0 

(i)  Chron.  sancti  Galli..  T.  V,  p.  3i.  ^*  Annal,  Loiseliani, 
p.  62. — Laimbeciani  f  p.  &]. — Chron.  Moissiacense ,  p.  83. — 
Pqetas4xon,  ^ib.  V,  p.  i8a.— jjfpiww/*.  Mngolism,  p.  186. — 
Adonis  Chron,  p.  3a5.  -^FiMens*  p.  335.  —  M^i^ns.  p.  358. 
— A^tronomus  vita Ludpu,  T.  VI,  cap.  20,  p.  96. — Ermoldus 
lyîgellus,  Lib.  II,  V.  69,  p.  26.  —  Theganus,  cap.  6,  p.  jS, 
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•  « 

•     CHAPITRE  VI. 

Commencemens  du  règne  de  Louis-le-Déboti' 
naire  y  jusqu'aux  guerres  cipiles.  814— 85o. 

Nous  aurions  besoin  de  connoître  beaucoup 
mieux  que  nous  ne  pouvons  le  faire,  Fétatde 
l'Europe  et  celui  de  la  civilisation ,  les  actions 
militaires  et  politiques ,  les  lois  et  les  opinions 
de  Charlemagne, les  ministres  qu'il employoit,  et 
dont  nous  savons  à  peine  les  noms ,  leur  carac- 
tère propre ,  et  la  paft  de  mérite  qui  doit  leur 
être  attribuée ,  avant  de  pouvoir  nous  faire  une 
juste  idée  de  cet  homme  extraordinaire,  qui 
changea  toute  l'existence  de  l'Europe  et  de  la 
chrétienté  ;  qui  subjugua  les  anciens  vainqueurs 
de  Rome  ;  qui ,  avec  l'aide  de  Barbares ,  civilisa 
d'autres  Barbares;  qui,  dans  le  cours  d'une  seule 
vie ,  éleva  un  empire  aussi  vaste  que  celui  que 
les  Romains  avoient  conquis  en  six  ou  sept 
siècles;  qui  anéantit  l'ancien  esprit  des  peuples 
qu'il  avoit  subjugués  ,  en  sorte  qu'ils  né  firent 
aucun  effort  pour  r^ouvrer  leur  indépendance, 
même  lorsque  le  gouvernement  auquel  ils  se 
trouvoieiit  soumis  fut  tombé  en  dissolution^ 
et  que  des  princes  rivaux  se  disputèrent,  les 
armes  à  la  main ,  des  provinces  dont  ils  vou- 
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loieiit  former  leur  héFitage,  Le  règne  de  Char- 
lemagùe.est  un  grand  météore  qui  brille  dans 
l'obscurité  y  à  u»  trop  grand  éloigneinent  pour 
qu€!  nous  puissions  iFétudier  et  le  ccmiprèndre. 
On  eât  fra^pé/de  spn  édat  que  précédèrent  et 
que  suivirent. d'épaisse» ténèbres;  on  l'admire^ 
mais  on  ne.  sauroit  calculer  ses  effets,  mieux 
que  reconnoîtr^  ses  causes,  et  l'on  ne  peut 
même  affirmer  s'il  fut  avantageux;  ou  pernicieux 
pour  l'humanité. 

Ce  mélange  d'^lat  et  d'obsearité ,  de  grandéuir 
et  d'incertitude  sur  ses  causes ,  a  permis  à 
chaque  historien  de  £iire  derCharlemagneun 
héros  sqlon.  son  cœur  et  selon  sft  pensée^  Il  est 
toujours. représenté  comme- le  grand  homme ^ 
l'homme  juste,  et. l'homme  sage  par  exàellence^ 
inaiLs.  la  ootnc^uit^  ^par  laquelle  il  donne  à  cou-* 
npltre  ç^(e  sagesse  et  cette  vertu ,  n  est  point  la 
mê.ine.s^lon..les  dlveprs  historiena  ou  philoso* 
phes  qui  ont  voulu  faire  de  ce  grand  roi  1# 
champion  de  leur  système.  Selon  le  comte  de 
Boulainvilliei^Si  on  lui  doit  surtout  de  la  reconr 
noissance  pour  avoir  établi,  l'hérédité  des.  fie&i 
car  ^près  .avoir  .couvert  fei  France  de  ducs  et  de 
comtes  9  il  les  ayoit  jtugés  trop  exposés  aux  âltar 
ques  de  leurs  voisins,  pour  ne  pasles  intéresser 
parle  sentiment  de  la  perpétuité  à  là  défense 
de  leurs  gouvçrnemens  (i).  L'abbé  de  Mably 

(i)  Uémoires  historiques,  T.  I,  g^  ii3«. 
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voit  au  don  traire  d^Ds  ChartemaigÀe  h)  fondateur 
de  la  liberté  delà  France,  et  le  protectèar  da  peu- 
ple contre  les  grands.  Il  apprit  aux  Français,  dit- 
il,  à  obéir  anx^lois ,  en  les  rendatlt  eux-inémes 
teut*s  propres  législatèars^  («).  Et  Velly,  qiii  croit 
tendre  l'histoire:  f)lns  dramatique,  en  né  pré^ 
sentant  que  des^noblc^s  personningaft  Sût  h,  scène, 
des  Tots  vertueux  et  des  hérad^  jawaia  des 
peuples,  a  réuni,  pottr  te  caractère d«f  Charles , 
toutes  les  perfections ,  même  celle  âé  la  chasteté  ; 
il  Fa  peint  toujours  comiâe  a^ant  trouté  toutes 
ses  forcei^  dans  son  génie ,  ayant  tout  conçu  ^ 
to«it  exécute ,  sans  le  concours  des  gbands  ni  du 
Jyeuple  ^  par'hi  seule  Supériorité  dé  sa  force 
d'âme  (a).  Montesquieu  ^  Akim  soti  Esptit  des 
Luis  y  à  de  son  côté  fait  de  Charles  le  modèle  des 
législateurs  (5).  Ceux-  t^ui  sont  t^èil'cis^  depuis, 
ont  chiK^tin  à  leur  toilr  trouvé  dStirslieé  èïtfoni- 
quM  ou  dans^  les  capitulairës^^,  queilt^e  phrase 
surkquefle  ils  mit  pu  âp^u^et*  tout  un^ystèdie, 
eiCharles  est  deventi  pouf*  eVi^  le  réf^t^MH tant 
d»  leur  opinion  pifopre.  Nciuô  atélM  cherché  à 
faire  éonnditre  ce  monarque*  ipAt  é&  éb^WkiiCe, 
sans  fii^vèur  et  ^ans  haiiïé^  pàs^phis  pour  le^ 
syslèâEies^  que  pout*  Ito  hdltmei^.  Noue  ri'avotis 

é  *  •       •  • 

Ci)  Obfery|BtipD3  sûr  THistoire  de. France,  Liv<  II.»  cb.  ii» 
p.  56. 

(â)  Histoire  de  France ,  T.  I ,  p.  îi65. 

(3)  Montesquieu  j'j^^rltdll^^Zoï^,  Lir.  XXXI,  ch.  i8et  19. 
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ni  dissimulé  les  actions  qui  méritent  le  blâme, 
ni  terni  le  lustre  de  celles  qui  ont  droit  à  l'ad* 
miration  :  s'il  en  résulte  qu'il  ]yaroiâse  doué  dé 
qualités  et  de  viced  opposés ,  tlous  avons  laisfsé 
à  nos  lecteurs  le  soin  de  téconeilièr  ces  con- 
tradictions apparentes,  ou  plutôt noud  i^  invi- 
tons à  reconnoître  que  rinconséqueilG'è  est  ttd 
attribut  dé  la  nature  humaine,  et  que  le  CbàtrlèJâ 
que  dans  quelques  livres  ils  trouvent  tc^t  par- 
fait, n'a  pu  être  le  Charles  de  là  réalité.  De  même 
nous  laisserons  aux  faits ,  pendant  léë  règnes 
des  successeurs  de  Châties,  à  donner  là*  )tiste 
mesure  de  l'influence  bienfaisante  où  désas- 
treuse de  son  goufernehient .  NduS  hé  tal^dex^ons 
pas  à  voir ,  dès  la  génération  Suivante  ^  sPil  àVoit 
dt»ftnë  une  fçrce  vitale  à  Yempitt  qu^il  atoit 
fondée  s'il  âvoit  assuré  la  liberté  deh  citoyens 
francs  sur  des  forïdemenà  «olkiës. 

Le  nouveau  souverain  dfe  l'ètopitfe  d^OtoèldéHt,  8,4. 
LouiM^que  les  Latins  et  les  Itàliënanoftiknèlrëntlè 
Pieux ,  les  Fl-an^ts  le  Débonnaire ,  étoit  âgé  dé 
trente-six  an^  à  la  mo*t  de  ste^n  pètè.  D^pxii^ 
sei2e  km  il  étoit  marié  à  Brttténgàrde ,  filîé  d'Itt- 
ghiràifane  j  éùt  d'Hâébâiigiiè ,  ^tïi  lui  alTbS*  d^ 
donné  tÉois  flfe ,  Lothai^e ,  ft^tii  é!  LoàiS,  C!hàtt> 
Icmagné  aVoSt  ôonlé^é  à  àon  fifeV  dès  sa  prtiiéiêrè 
enfance  j  te  tittè  dô  tài  A'Âqdîtafiîié ,  et  Loui* 
n'avoit  qiie  trois  ans  lorsque^  en  781,  il  fut  % 
porté  dans  un  berceau  chez  les  peuples  qu'il 
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814.  devoit  gouverner  (i)-  Il  convenoît  aux  projets 
de  son  père  que  le  jeune  prince  attirât  de  bonne 
heure  les  regards  et  l'affection  des  Aquitains. 
Aussi  eut-on  soin  de  le  faire  paroître  comme 
leur  chef,  leur  administrateur  et  leur  prolec- 
leur,  long-temps  ayant  qu'il  fût  en  état  de  rien 
&ire  par  lui-même.  U  étoit  seul  nommé ,  il  se 
montroit  seul  à  la  tête  des  armées  et  des  con- 
seils y  tandis  que  ses  conseillers ,  ou  plutôt  ses  tu- 
teurs, ne  nous  sont  pas  même  connus.  Aussitôt 
cependant  que  quelque  responsabilité  put  s'at- 
tacher à  ses  actions,  il  donna  à  connoitre  la 
douceur  de  son  caractère,  son  ambur  de  la  jus- 
tice ,  sa  bienfaisance ,  et  peut-être  sa  foiblesse. 
Il  ayoit  montré  de  la  valeur  dans  la  guerre 
contre  les  Gascons ,  dont  la  longue  résistance 
pouvoitse  comparer  à  scelle  que  les  Saxons  op- 
posoient  à  son  père.  Il  avoit  conduit  plusieurs 
^  expéditions  contre  les  Maures  sur  les  bords  de 
l'Ëbre  ;  il  avoit  aussi  été  appelé  à  secondtr  son 
£rère  Pépin  dans  les  guerres  de  l'Italie ,  et  au 
nulieu  des  soldats  de  Charlemagne,  il  s'étoit 
Qiontré  digne  de  son  rang  et  de  leur  confiance. 
On  luifaisoit  honneur  de  la  conquête  de  Barce^ 
lone  ;  cette  ville  avoit  été  prise  en  801 ,  après 
deux  ans  de  siège.  Lorsque  les  assiégés  parois- 
soient  réduits  par  la  &im  aux  dernières  extré- 

(i)  Astronomus  vUa  Ludovici  PU  imp.  Cap.  4  »  P«  ^«  '^^• 
franc.  T.  VI.  / 
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mités  j  on  avoit  appelé  à  l'armée  Louis  alors      814. 
âgé  de  vingt-trois  ans ,  pour  que  la  ville  se  ren- 
dît à  lui  :  elle  tint  encore  six  semaines  y  et  du- 
rant cet  intervalle  >  le  jeune  roi  signala  à  plu- 
sieurs reprises  sa  bravoure,  (i)  /  . 

Cependant  ceux  qui.  remarquoient  son  zèle 
pour  la  religion,  son  occupation  constante  de 
la  discipline  ecclésiastique ,  disoiènt  déjà  qu^il 
étoit  plus  propre  air  couvent  qu'au  trône ,  et 
Louis  prenoit  lui-même  ces  expressions  pour  le 
plus  haut  éloge  qu'on  pût  faire  de  lui.  Une 
piété  enthousiaste,  une  foi  superstitieuse  ,  une 
humilité  qui  l'empêchoit  en  toute  occasion  d'op- 
poser,son  sentiment  propre  À;  celui  d^un  prêtre^ 
lui  Ëiisoient  oublier  la.terre  poprle  ciel.  Il 
croyoit  ne  pouvoir  ftire  un  meilleur  lisage  de 
son  te;mps  qu^  de  l'employer  aux .  pi'atiques  de 
dévotion  ;  de  ses  richesses.,  que  d'ojrner  des  égli* 
ses  ;  de  ses  terres ,  que  de  fonder  ou  d'ejirichir 
des  couvens;  Les  historiiena  nous  ont  conservé 
une  longue  liste  dçsliepst  saints  qull  éombla  de 
lâen&its  en  Aquitaine.  Il  auroit  désiré  ne  point 
se  contenter  d^enrichir  les  moines ,  mais  revêtir 
]ui-mên\e  leur  habit.  La  dévotion  de  son  grand* 
oncle  Carloman,  qui. avoit  quitté  uiiie  couronne 
pour  le  froc  du  mont  Cassin ,  lui  paroissoit  un  , 
digne  exemple  à  suivre,  et  Charles  avoit  eu 

(i)  Ennoîdi  JVigeUi  Carmen.  Lib.  I,  p.  i3.  — Astronomi 
*uUa  Ludovici  Più  Cap.  x3 ,  p.  93. 
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814.  quelque  peine  à  l'empêcher  de  quitter  le  siècle 
pour  la  vie  mcmastique  (i).  Avec  ces  disposi* 
lions ,  Louis  devoit  être  le  favori  des  prêtres. 
En  effet,  on  assure  que  deux  saints,  Alcuin, 
l'ami  de  Charlemagne ,  et  saint  Paulin ,  patriar- 
che d'Aquilée ,  enchantés  de  sa  défiérenœ  pour 
le  clergé  et  de  sbn  obéissance ,  prédirent  éga* 
lement  de  lui  que  le  plus  humble  des  fils  de 
l'empereur  succéderoit  seul  à  sa  gloire  et  à  sa 
puissance.  (3) 

Toutefois  cette  piété  de  Louis ,  quelque  exal- 
tée qu'elle  fut ,  étoit  plus  éclairée  que  celle  de 
Dagobert,  ou  des  arutres  rois  ses  prédécesseurs  ; 
car  ceux-ci,  en  enrichissant  les  prêttes,  6fiin* 
bloient  avoir  eu  pour  but  de  leur  procurer  toutes 
les  jouissances  du  siècle.  Louid ,  ati  contraire, 
tandis  qu'il  combloit  le  clergé  de  bienfaits ,  et 
qu'il  lui  témoignoit  nn  respect  preâqae  sans 
bornes,  ne  perdoit  point  de  vue  le  projet  de 
réformer  ses  mc^urs.  Il  avoit  écarté  les|>félatsdes 
armées,  il  les  a  voit  hit  ttnôittét  k  ceÀ  parutte^ 
pompéuseii  par  Iesc}ilèliés  ils  dènibloi^iit  vouloir 
l'emporter  sur  le  faste  deà  coâttisàti»  (3).  Louis 
n'avait  encore  eu  oetMionde  matiifedtëf  Qti^des 
sentiHiètts  hôtitfétè»  et  des  qualités  ^Méj^etîses. 
Âpres  $?êîit  à^pautri  dans  sa  ptémière  jenrfessé 

(i)  Astronomus  vita  Ludovici  PiL  Gap.  19,  p>  qS. 
(a)  JS^-koUi  ifigBlU  Cdtfàefè,  Lit».  I,  p.  ^4* 
(3)  Astronomus»  Gap.  28,  j^  toi. 
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|)ar  des  libéralités  imprùderited^,  11  âtoit  su  en*  Si4« 
suite  mettre  de  IWdre  dans  ses  affairés.  Il  avoit 
téglé  qu^il  pasâerdit  un  hi^er  dans  chaeuûe  de 
ses  quatre  maisons  royales^  Doué  stti*  )es  cbAfins 
de  l'An)oa  et  du  Poitou  ^  C^seneuil  en  Agénois  ^ 
Audiae  en  Saintongç ,  et  Ebi^enil  en  Auvergne; 
U  y  trouToit  ainsi  rassemblées  les  récohèi^  dt 
qtiâtre  années,  qui  suffisoient  à  ses  dépenses  et 
à  celles  de  sa  eotir.  Cette  abdlidance  lui  âvoit 
permis  de  supprimer  le  droit  dfe  fourrage  (^-  "* 
tcterum)  que  les  soldats  de  sSn  père  letoient 
impitoyablement  Étxr  les  faàbitans  des  càiiipà- 
gn^s ,  pour  se  défràj^er  pendant  leur  sertii?é 
auprès  db  rbi.  Aussi  là  réputation  des  vëttud 
de  Louis  s'étoitrëtle  éleildue  au  loin  ;  Teicêà 
mêkie  de  M  détbiion  le  renddit  càet  au  peuple  ; 
et  4u^^d  Eût  là  miurêlte  dé  là  mort  de  sdii 
père  il  se  mit  e*i  màrcfae  dé  Toulouse  pour 
Ail:-là-Chapeile ,  voyage  qu'il  nfé  J)Ut  acconlplilr 
en  moins  de  tréiife  jouira ,  le  peuple  sVmpressà 
partout  à  sareneontrej  le  saluant  par  ses  acclà^ 
mations!^  et  tëtnoignant  qUll  attendait  de  lui 
le  soulagieinent  des  maùs:  qu'il  Sôti£froif.  (i) 

En  effet ,  ces  inau±  éfoiént  eitrémes ,  et 
Louis  àvoit'  1)éabcbup  à  réformer  pôut  le  bdli- 
lieur  du  pétille.  Lés  guerres  continuelle!^  de 
Gh-artemagnl^  àtoiëtit  puitié  les  varaqueùrs  jilus 
encore  que  Tes  Vaiheus*  Les  capitaihés  du  con- 

(i)  £r9tôhH  IVÏgéUi  Catmen,  Lib.  Il,  p.  aS. 
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8t4.  quérant  obteiioient  seuls  ^on  ordUe  ;  ils  avoient 
accablé  d'uii  joug  inauppoptable  et  leurs  paysans 
et  leurs  voisins  :  Iqs  hotmnes  libres  qui  n'étoient 
pas  riches  s'é toient  trouvés  sans  ressource  peut 
résister  à  l'oppression  des  puissans.  Un  grand 
ïiombre  d'entre  eux  avoient  été  réduits  en  ser- 
vitude par  force  ou  par  fraude  ;  plusieurs  même 
s'y  étoient  résignés  volontairement,  pour  éviter 
de  plus  grands  malheurs;  car  la <H>ndition -du 
'  citoyen  isolé  étoit  si  déplorable^  qu'il  valoit 
mieux  encore  dbéir  à  un  homme  capable  de 
protéger  le  foible,  que  de  n'i^ppartenir  qu'à  s(h« 
/nême.  Aussi  la.  classe  des  homxnes  libres  avoit- 
'  elle  presque  disparu  dans  toutes  les  provinces 
de  l'intérieur  de  la  France,  (i)  . 

Louis ,  en  ai:rjivant  à  Aix-la-Chapelle ,  s'oc- 
cupa immédiatement  de  la  réforme  des  abus. 
Dans  les  dernières  années  de. sa  vie^  Charles 
avoit  surtout  gauvermé  par  le  ministère  de  deux 
frères .  Adélard  et  Wala ,  nés  de  Bernard ,  fils 
naturel  de  Charles  Martel,  qui  tous  deux  avoient 
montré  une  grande  aptitude  aux  affaires,  qui 
tous  deux  embnissèrent  la  vie  monastique, 
sans  renoncer  au  monde,  et  qui  furent  l'un 
après  l'autre .  abbés  de  Corbie;  qui  tous  deux 
enfin  sont  rangés  par  l'Église  au  nombre  des 
saints.  Adélard  étoit  alors  en  mission  en  Italie. 
Wala,  au  contraire,  étoit  à  Aix-la-Chapelle. 

(i)  Ermoldi  Kigelli  Carmen,  Lih  II,  y«  i80|  p.  39. 
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liOuis  redoutoit  quelques  machinations  contre  '  814. 
lui  .  de  ce  ministre  ambitieux  dont  il  connois« 
soit  le  dévouement  à  son  frère  Pépin ,  roi  d'Ita- 
lie ,  et  au  fils  que  Pépin  avoit  laissé  ;  mais  Wala 
s'avança  de  lui-même  avec  les  autres  grands , 
au-devantde  Louis,  et  lui  prêta  serment  d'obéis- 
sance, (i)    • 

.  Le  palais  de  Charles  étoit  alors  dans  un  état 
de  désordre  qui  attestoit  les  mauvaises  moeurs 
du  dernier  souverain.  Malgré  sa  vieillesse  et 
sa  foiblesse ,  Charles  se  plaisoit  à  être  toujours 
ei^touré  de  ses  nombreuses  maîtresses.  Il  les 
avoit  gardées  auprès  de  lui,  dans  la  mêmemai^ 
son ,  avec  ses  sept  filles  et  avec  les  cinq  filles  de 
son  fils  Pépin.  Louis ,  dont  les  mœurs  n'étoient 
pas  moins  sévères  que  celles  dû  dernier  empe-* 
reur  étoient  relâchées ,  n'accorda  aucune  indul- 
gence, même  à  celles  qui  avoient  soigné  son 
père ,  et  qui  avoient  adouci  ses  derniers  mo- 
mens.  Il  chassa  sans  miséricorde  du  palais  toutes 
les  femmes ,  de  quelque  rang  qu'elles  fussent , 
ctont  la  réf^utation  étoit  entachée,  et  il  ne  réserva 
de  l'ancienne  cour,  pour -le  service  d'Ermen- 
garde,  sa  femme,  que  celles  dont  la'conduite 
étoit  au-dessus  du  soupçon.  Les  sœurs  de  Louis 
avoient  contribué  plus  encore  au  dérèglement 
de  la  cour  d'Aix-la-Chapelle.  Elles  étoient  belles, 
elles  vivoiént  sans  contrainte,  avec  leurs  nièces, 

(1)  Astronomus  viin  litdovwi  PiL  Cap.  ait ,  p.  97. 
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8i4      à  côté  des  nombreuses  concubines  de  leur  père, 
qui  ne  leuravoit  jamais  permis  de  se  marier; 
et  toutes  avoient  eu  des  aventures  dont  elles 
ne  songeoient  pas  même  à  ^e  cacher.  Ce  fut  par 
une  exécution  militaire,  faite  loin  des  yeux  du 
souverain ,  et  avant  même  son  arrivée ,  que 
Louis  voulut  purger  ce  palais;  oubliant  ainsi 
le  respect  qu^aurdit  dû  lui  inspirer  la  maison  de 
deuil  où  un  grand  homme  et  un  père  venoit 
d'expirer.  Tous  les  amans  de  ses  sceurs  furent 
déclarés  coupables  de  lèse*majesté,  à  cause  de 
Vênormité  d'un  tel  attentat^  et  de  P orgueil qi/U 
décelait^  Plusieurs  cependant ,  en  se  jetant  à  ses 
pieds,  obtinrent  leur  grâce;  mais  Audoin,  Fnn 
d'eux ,  préféra  se  défend  re ,  et  il  ne  périt  qu'après 
avoir  tué  le  comte  Garnier,  chargé  de  l'arrêter, 
et  blessé  son  fils*  Louis,  irrité  de  cette  audace, 
et  ne  pouvant  se  venger  sur  le  coupable,  fit  ar- 
racher les  yeux  à  un  autre  amant  de  ses  sœurs, 
nommé  TuUius ,  à  qui  il  avoit  déjà  accordé  la 
grâce.  Plusieurs  autres,  car  cette  classe  de  cou- 
pables étoit  nombreuse ,  furent  envoyés  en  pri- 
son, ou  relégués  en  exil  en  divers  lieux,  (i) 

Quelque  durement  que  Louis  traitât  les  amans 
de  ses  sœurs ,  il  ne  retrancha  rien  cependant  de 
la  part  de  richesses  que  Charles ,  par  son  testa- 
ment ,  avoit  accordé  à  chacune  d'elles.  Il  parta* 

(i)  AUquos  stupri  immanitate  et  superbiœjastu ,  reos  nuir 
'estatis ....  AstfQnemtu ,  cap.  a  i ,  p.  96. 


I  I 

DES  FRANÇAtS.  4Sr. 

gea  ^  conformément  à  ce  testament ,  tous  les  tré-  814. 
sors  de  l'empereur  et  toutes  ses  richesses  mobi- 
lifdres.  Un  douzième  seulement  devoit  être  ré- 
parti entre  ses  sœurs  et  ses  nièces,  et  elles  purent 
l'emporter  dans  les  cou  vens  où  çlles  se  retirèrent 
Un  autre  douzième  devoit  être  abandonné  aux 
serviteurs  du  palais  y  tin  troisième  aux  pauvres , 
tandis  que  neuf  douzièmes  dévoient  être  distri- 
bués entre  les  vingt-upe  églises  métropolitaines 
de  ses  états  ;  et  Louis  se  montra  si  scrupuleux 
dans  l'exécution  de  ces  dernières  volontés, 
qu'ayant  voulu  conserver ,  du  moins  comme  sou'^ 
venir  de  son  père,  une  seule  table  d'argent  qui 
sembloit  formée  de  trois  boucliers  réunis ,  il 
commença  par  la  racheter  du  trésor  d'une 
église,  (i) 

Louis  convoqua  ensuite  pour  le  i^août  les 
plaids  publics ,  ou  l'assemblée  nationale  à  Aix- 
la-Chapelle.  Nous  n'avons  pas  le  capitulaire 
qu'il  y  publia,  mais  nous  savons  qu'il  y  réforma 
plusieurs  des  abus  de  la  précédente  administra- 
tion. Il  fit  eu  même  teipps  partir  de  nouveaux 
députés  impériaux ,  ou  missi  dominici ,  pour 
étendre  à  toutes  les  provinces  la  protection  qu'il 
ofFroit  aux  opprimés.  Le  nombre  de  ceux  qui 
se  trouvèrent  dépouillés  de  leur  patrimoine , 
o|i  réduits  en  servitude  par  l'iniquité  des 
xpinistresde  Charles ,  de  ses  comtes  ou  de  leurs 

(i)  Theçani  de  gcstis  Ludavici  PU»  Cap.  8 ,  p.  76. 
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814.  lieutenans,  passoit  toute  croyance  ;  ils  farenf 
tous  admis  à  la  preuve  testimoniale,  et  resti- 
tués  dans  leurs  biens  (1).  Lès  Saxons  et  les  Fri- 
sons avoient  été  privés ,  par  la  politique  sévère 
de  Charles,  du  droit.de  laisser  leurs  patri- 
moines en  héritage  à  leurs  enfans.  Louis  ,  à  la 
même  époque,  leur  rendit  les  avantagea  dont 
jouissoîént  tous  les  autres  sujets  de  l'empire  ;  et 
comme  le  pouvoir  politique  et  la  propriété  s6 
"  confondoient  sans  cesse,  dans  un  pays  où  la  ser- 
vitude étoit  regardée  comme  une  conséquence 
de  l'agriculture ,  la  restitution  du  droit  de  suc- 
cession fut  pour  les  peuples  septentrionaux  un 
premier  pas  vers  l'hérédité  dés  fiefs.  Louis  fut 
blâmé  par  les  Francs  d'avoir  mofitré  celte  indul- 
gence aux  Frisons  et  aux  Saxons ,  parce  qu'il 
s'ôtoit  à  lui-même  la  disposition  de  bénéfices 
qu'eux-mêmes  çoraptoient  bien  obtenir  ensuite 
de  sa  libéralité.  Mais  le  monarque  n'eut  aucun 
lieu  de  s'en  repentir  ;  ces  peuples  lui  demeu- 
rèrent dès  lors  toujours  fidèles.  (2) 

Bernard ,  roi  d'Italie ,  s'étoit  rendu  aux  co- 
mices d'Aix-la-Chapelle.  l[  reconnoissoit  ainsi 
qu'il  devoit  à  son  oncle,  pour  son  royaume, 
la  même  obéissance  qu'il  avoit  auparavant  pro** 

(i)  Thegani  de  gestis  Ludouici.  Cap.  i3,  p.  77.  — Annal, 
Eginkardi,  p.  174,  T.  VI,  Scr.  franc, 

(a)  Astronomi  vita  LudovicL  Cap.  a4>  p«  9^.  —  Chronîquel 
deSaînt-DeDySy  cfaap.  S^  p.  i38. 
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mise  à  Charles ,  son  aïeul.  Louis ,  après  lui  814. 
avoir  ofifert  des  présens ,  le  renvoya  eh  Italie 
avec  les  mêmes  honneurs  et  le  même  pouvoir. 
En  même  temps  il  charge^  Lotfaaire,  son  fils 
aîné,  qui  pouvoit  être  âgé  de  quinze  ans,  AvL 
gouvernement  de  la  Bavière ,  et  le  second , 
Pépin, de  celui  de  FAquilaine  :  Louis,  le  troi-* 
sième,  éloit  trop  jeune  pour  qu'il  fût  encore 
temps  de  lui  faire  un  apanage.  L^empii'e  d'Occi- 
dent, avec  trois«rois  subordonnés,  sur  les  trois 
frontières  les  plus  exposées,  se  trou  voit  alôri 
constitué  comme  il  Pavoit  été  pendant  la  plus  ^ 
grande  partie  du  règne  de  Charlemagne.  Son 
influence  sur  les  peuples  voisins  étoit  aussi  la 
même.  Les  princes  plus  foibles,  qui  s'étoîent  mis 
sous  la  protection  de  Penipereur ,  envoyoient 
de  même  leurs  ambassadeurs  au^x  plaids  publics. 
Ceux  de  Grimoald  ,  duc  de  Bénévent,  se  pré- 
sentèrent à  Aix-la-Chapelle  :  ils  reconnurent 
la  souveraineté  des  Francs  ;  mais  le  tribut  de 
vingt -cinq  mille  sols  d^or  qu'ils  payoient  à 
Charles  ,  fut  réduit  à  sept  mille  par  Louis. 
Heriold ,  Fun  des  prétendans  au  trône  de  Dane- 
matck,  après  avoir  été  défait  par  les  fils  de 
Godfrid,  dans  une  bataille  où  son  frère  avoit 
été  tué ,  se  présenta  aussi  aux  comices  d'Ai^- 
la-*Chapelle  ^  pour  réclamer  la  protection  de 
Louis  qui  lui  fut  promise  ;  et  en  attendait  qao 
les  Francs  pussent  marcher  à  son  aide^  la  Saxê 

TOME  II.  â8 
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• 

8 15«  l'émir  de  Ciordoue ,  Aboulasi  al  Hâccab ,  :  d'avoir 
manqué  à  la  trère  )urée ,  lui  déclara  de  nouveau 
la  guerre.  Enfin  la  même  assemblée  donna  au* 
diefice  aux  aihbassadeurs  latins ,  de  retour  de 
Constantinople,  qui  rendirent  compte  de  la  ma- 
nière dont  l'empereur  Léon  l'AriAénien  avoit 
accepté  l'alliance  dé  Louis,  (i) 

.  Le  i^i  d^Italie  >  Bernard ,  arbit  assisté  aux 
comices  de  Padérborn  ;  son  onde  le  surVeilloit 
avec  jalousie,  sentant  bien  que^  coiinme  fils  de 
son  frère  aîné  y  il  pouvoit  prétendre  à  des 
droits  supérieurs  aux-siens  propres.  L'impéra- 
trice £rméngarde  joignoit  à  cette  défiance  sa 
propre  cupidité.  Elle  cherchoit  un  prétexte 
pour  lui  ôtef  la'  couronne  dltalie,  et  la  donner 
k  ttn  dé  ses  fibi.  Cependant  Bernard ,  par  la 
proàiptitude  de  -on  obéissance,  par  son  empres- 
cernent  à  se  rendre  aux  assemblées  où  il  étoit 
convoqué,  désarma  quelque  tempîs  ces  senti- 
m^rik  haineuXi  Des  nouvelles  que  Louis  reçut 
de  ftome  avant  rassemblée  de  Paderbom ,  lui 
donnèrent  occasiojn  de  nhfettre  cette  obéissance  à 
l'épreuveL  Les  nobles  Romains  ayoient  con- 
serva contre  Léon  !II  un  vif  resîiejàtiment,  dès 
\t  temps  de  là  conjuration  de  Pasqual  et  de 
Campulus;  ils  s'étoicnt  contenus  pendant  la  vie 
de  CKarles  ;  mais  croyant  à  sa  mort  que  le  mo- 
ment de  se  venger  étoit  venu ,  ils  se  SQulevQ^ 

(i)  Eginhardi  ^nnal^ann.  8i5|  p«  175» 
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rent  de  nouveau.  Léon  les  fit  ariéter,  et  il  8i5. 
envoya  au  supplice  tous  ceux  qui  furent  con- 
vaincus de  trames  contre  lui.  L'empereur  se 
montra  jaloux  de  son  autorité  judiciaire,, usur- 
pée par  Je  pape  ^  et  il  pidonna  à  Bernard  ^e  se 
rendre  aussitôt  à  Rome  pour  éclaircir  cette 
affîiire.  Le  rapport  que  Bernard  envoya  à  Fem- 
pereur  par  le  comte  Gerold  n'étoit  pas  favorable 
au  pontife  ;  mais  celui-ci  parvint  à  se  justifier  ^ 
par  ses  propres  députés.  Cependant  il  fut  bien- 
tôt après  atteint  d'une  maladie  assez  sérieuse 
pour  qu'on  désespérât  de  sa  vie.  Aussitôt  la 
sédition  éclata  de  nouveau  à  Rome;  ceux  dont 
le  pape  avoit  confisqué  les  biens ,  les  ressaisirent  ' 
de  vive  force  ;  ils  brûlèrent  les  maisons  qu'il 
avoit  fitit  bâtir  de  toutes  parts  sur  des  proprié- 
tés usurpées;  et  Bernard  eut  beaucoup  de  peine 
À  rétablir  l'ordre  avec  les  soldats  du  duc  de 
Spolète  ;  après  quoi  il  fournit  toute  cbose  à  la 
décision  de  l'empereur ,  avec  la  déférence  d'un 
simple  gouverneur  de  province,  (i) 

Mais  Léon  III ,  dont  ses  contemporains  vou*  SxS. 
lurent  en  vain  secouer  le  joug,  tandis  que  les 
siècles  po)»térieurs  en  ont  fait  un  saint^  mourut 
le  II  juin  8i6;  et^  après  un  interrègne  de  dix 
jours  seulement,  le  clergé  et  le  peuple  romain 
lui  donnèrent  pour  successeur  Etienne  IV,  sans 
consulter  Louis  leur  souverain  ^  et  sans  fttten- 

(i)  Eginhardi  Annal,  p.  ijS. 
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8ia      dre  son  consentement.  Etienne,  qui  sentit  ce 
que  son  élection  avoit  de  précipité  et  d^irré-* 
gulier ,  /  envoya  aussitôt  une  légation  à  Fempe- 
reur,  pour  s'excuser  et  demander  son  agrément. 
Il  engagea  les  Romains  à  prêter  à  ce  monarque 
un  nouveau  serment  de  fidélité;,  puis,  avant 
que  deux  mois  fussent  écoulés ,  il  vint  lui- 
même  en  France  pour  désarmer  le  ressentimenf 
»  qu'il  craignoit  de  trouver  encore  dans  le  sou- 
verain dont  il  n'avoit  pas  respecté  les  droits.  Il 
ne  connoissoit  pas  Louis-le*Débonnaire,  ou  son 
respect  pour  les  prêtres,  et  son  humilité  de- 
vant tous  les  dignitaires  de  l'Église.  L'empereur 
vint  à  Reims  au-devant  du  pape;  loin  de  con- 
tester son  élection ,  c'est  à  lui  qu'il  demanda 
de  sanctionner  ses  propres  droits.  A  leur  ren- 
contre, à  un  mille  en  avant  de  Reims,  Louis 
se  hâtant  de  descendre  de  cheval,  se  prosterna 
trois  fois  de  tout  son  corps  eh  terre,  en  s'écriant  : 
<c  Béni  soit  celui  qui  vient  au  nom  du  Sei- 
gneur; »  et  ce  ne  fut  qu'après  la  troisième  fois 
qu'il  osa  se  relever  et  embrasser  le  pape  Etienne. 
Après  avoir  passé  les  deux  jours  suivans  dans 
des  festins ,  le  quatrième,  qui  étoi t  un  dimanche, 
fut  choisi  parEtiénne  pour  mettre  une  couronne 
d'or  sur  la  tête  de  l'empereur,  une  sur  celle  de 
l'impératrice,  et  leur  donner  l'onction  sacrée; 
laissant  entendre  ainsi  que  ce  n'étoit  ni  le  droit 
d'hérédité ,  ni  le  vœu  de  l'armée  et  du  peuple, 
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ttiaîs  seulement  le  choix  da  chef  d^  l'Église  qui  816. 
Êiisoit  un  empereur.  La  cour  de  Rome  n'avoit 
garde  de  laisser  échapper  des  dispositions  si 
favorables  :  jamais  le  clergé  n'a  manqué  de  s'a- 
vancer sûr  ceux  qui  reculent,  et  d'occuper 
toute  la  place  qu'on  laisse  libre  devant  lui.  (i) 

Le  pape  étoit  reparti  depuis  deux  ou  trois 
mois,  lorsque  Louis  assembla  les  coinices  na- 
tionaux à  Aix*-la-Chapelle.  Mais  dans  cette 
grande  assemblée  du  peuple  franc,  on  s'occupa 
seulement  de  réformer  la  règle  des  chanoities 
et  des  chanoinesses ,  et  de  ramener  lea  moines 
aux  observances  de  saint  Benoît.  Ces  minu- 
tieux objets  auxquels  le  souverain  de  la  moitié 
de  l'Europe  consacroit  ses  veilles,  furent  en- 
suite changés  en  lois,  et  insérés  dans  les  capi* 
tulaires  (2).  Cependant  la  gloire  de  Charle- 
magfie,  et  l'opinion  qu'on  avoit  conçue  de  sa 
puissance,  dëfendoient  toujours  son  fils.  Les 
Sorabes  avoient  voulu  secouer  le  joug;  ils  furent 
ramenés  à  l'obéissance  par  les  Saxons  et  les 
Francs  orientaux.  Louis  avoit  destitué  le  duc 
des  Gascons  ;  ces  peuples  prirent  les  armes  pour 
sa  défense ,  mais  ils  furent  punis  par  deux  ex- 

(i)  Ermoldi  JYigelli  Carmen.  Lîb.  II,  v.  196,  p.  ag. — The^ 
gant  de gestis  Ludov.  PU,  cap.  16,  17,  18,  p.  77.  —  Astron. 
vita  Ludov»  cap.  a6,  p.  99. — Chron.  Moissiacens,  p.  171.— 
Annal.  Eginhardi,  p.  175.  —  Chron.  sax.  p.  918. 

(a)  BaronU  Armai.  817,  p.  65i.  -—Pagi  critica  adann.  8id^ 
S-  II,  p.  488. 
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Si6.  péditions  successives  des  Aquitains.  L'émir  at 
Moumenim ,  ou  roi  de  Cordoue,  envoya  une 
ambassade  à  Louis  pour  rétablir  la  paix  entre 
les  deux  états.  Ces  ambassadeurs  n'arrivèrent 
à  Compiègtie  j  où  Louis  se  trouvoit  alors ,  que 
l'année  suivante.  Ce  fut  aussi  en  817  qu'il  reçut 
une  légation  de;  Léon  Y  ou  l'Arménien ,  pour 
,  régler  les,  frontières  au  milieu  de  la  Dalmatie; 
car  cette  province  étoit  partagée  entre  les  deux 
empires,  et  les  Francs  confinoient  avec  les  Grecs 
non  loin  de  Zara  (i).  Il  falloit  quelque  temps 
avant  que  les  étrangers  reconnussent  dans 
quelles  mains  étoit  tombé  Ce  sceptre  encore  si 
puissant. 

'  Dans  son  administration  intérieure,  le  dé- 
bonnaire  Louis  cherchoit  toujours  à  venir  afi 
secours  des  opprimés  ;  mais  les  remèdes  même 
qu'il  apportoit  à  leurs  maux  indiquent  la  mul- 
tiplicité des  abus.  Depuis  que  son  père  et  lui- 
même  avoient  conquis  sur  les  Maures  la  Marche 
d'Espagne,  ou  la  province  située  entre  les  Pyré- 
nées et  l'Ébre ,  on  y  avoit  vu  arriver  de  l'Espa- 
gne maure  des  milliers  de  chrétiens  fugitifs  qui 
venoieiit  demander  la  concession  des,  déserts 
récemment  conquis ,  pour  les  mettre  en  cul- 
ture. Quelques  diplômes  avoient  été  accordés 
en  leur  faveur  par  Charles  et  par  Louis  j  on 

(i)  Thegani  de  gestis  Luâov.  Cap,  i4  «t  iS,  p.  77.— ^5*r»- 
iromi,  c»p.  a5  et  27,  p.  ç8.  '^ Eginhardi  Anntd,  p.  1 74-1 76» 


DES  FRANÇAIS.  44^ 

les  ayoil  fait  jouir  des  droits  des  Franos^  on  les  816. 
aToit  mis  sous  la  profection  des  meprquis  ou 
gouverneurs  de  la  Marche;  on  leur  avoit  enfin 
distribué  des  terres  désertes  qu'ils  avoient  dé- 
frichées. Mais  les  courtisans  s'étoient  bientôt 
emparés  seuls  des  fruits  de  ces  travaux  com- 
muns. Les  uns  avoient  obtenu  du  roi  de  nou- 
velles concessions  de  ces  mêmes  terres  déjà  de- 
venues la  propriété  de  leurs  cultivateurs;  d^au-  , 
très  s^en  étoiènt  emparés  de  vive  force;  d'autres , 
après  avoir  contraint  les  paysans  à  se  recon- 
noître  leurs  vassaux,  en  leur  promettant  à  ce 
prix  lour  protection ,  ou  leur  enlevoient  leurs 
héritages,  ou  les  forçoient  à  se  racheter  par 
d'énormes  contributions.  Louis  accorda  aux 
malheureux  réfugiés  des  Marches,  opprimés 
par  les  seigneurs ,  comme  les  paysans  Tétoient 
^ans  toute  la  France ,  un  édit  qui  reconnoissoit  617. 
et  confîrmoit  leurs  droits  :  il  voulut  que  sept 
copies  de  cet  édit  fussent  déposées  aux  archives 
des  sept  plus  grandes  villes  de  la  province,  afin 
que  Içs  opprimés  pussent  y  avoir  recours.  L'édit 
y  fut  déposé  en  effet;  mais  cette  lettre  morte 
étoit  sans  force  contre  les  intrigues  et  la  vio- 
lence des  grands,  et  les  paysans ,  malgré  l'appui 
des  lois^  continuèrent  à  être  dépouillés,  (i) 
Peu  de  mois  après  son  retour  de  France ,  le 

(i)  Baronii  Annal*  ttd  arm,  8i5,  p.  618;  —  PagicrUica, 
S-  5  été;  p.  4^3. 
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S17.  pape  Etienne  lY  mourut ,  le  24  janyier  81 7.  Dès 
le  lendemain  les  Romains  lui  donnèrent  pour 
successeur  Pasqual  P',  sans  demander  le  con- 
sentement préalable  de  Fempereur,  et  Pasqual 
se  contenta  d'écrire  une  lettre  apologétique 
de  sa  conduite  et  de  celle  des  Romains,  que 
Louis  ne  contesta  point.  Cest  ainsi  qu'il  con- 
tribua lui-même  à  élever  sur  sa  tête  u^  pou- 
.  "voir  qui  auparavant  éloit  dans  sa  dépendance, 
et  que  de  souverain  du  pape  il  se  préparoit  à 
devenir  son  sujet,  (i) 

En  même  temps  Louis ,  accablé  par  le  poids 
de  l'empire,  sembloit  empressé  de  le  partager 
entre  ses  enfans.  Ayant  assemblé  les  comices 
nationaux  à  Aix-la-Chapelle ,  dans  l'été  de  817, 
il  demanda  au  peuple  de  consentir  qu'il  associât 
son  fils  aîné  à  l'empire ,  comme  son  père  l'y 
avoit  associé  lai«-même  ;  et  après  avoir  obtenu 
le  consentement  des  Francs ,  il  proclama ,  l'un* 
des  derniers  jours  de  juillet  ,Lotliaire  (2)  comme 
empereur.  A  cette  occasion ,  il  changea  les  par- 
tages qu'il  avoit  précédemment  faits'  entre  ses 

(i)  Baronii  Annal,  817,  p.  65o. — Pagicritica,  §.  i  cta, 
p.  49®-  ^ 

(a)  La  seconde  race  cherchoît  à  s*appropriefLles  noms  de  la 
première  ;  de  là  ^  les  GhloYÎs  et  les  Clothaîres  :  mais  la  langue 
germanique  commebçoit  à  perdre  dans  les  Gaules  de  sa  rudesse» 
et  à  retrancher  entre  autres  les  asjpirations.  Ainsi  le  nom  de 
Ghlovis  fut  prononcé  Lovis  ou  Louis ,  et  k  nom  de  Glotbaire 
--  devint  Lothaire.  , ,-     . 
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fils;  il  reprit  à  Faîne  la  Bavière,  pour  rattribuer      Sfj. 
au  troisième  Louis ,  auquel  il  donna ,  aussi- 
bien  qu'à  Pépin  ,  le  titre  de  roi.  (i) 

Cesk  deux  nouveaux  rois  d'Aquitaine  et  de 
Bavière  voyoient  à  regret  Fautorité  impériale 
attribuée  à  leur  frère  aîné.  Ils  avoient  vu  déjà 
sous  Charlemagne  que  les  fils  d'empereur  déco- 
rés du  titre  de  rois ,  n'étoient  que  des  goiiver- 
xieUrs  de  province ,  et  ils  sentoient  que  leur 
couronne  n'assuroit  ni  leur  pouvoir  ni  leur  in- 
dépendance. Mais  Bernard,  roi  d'Italie,  leur 
cousin,  éprouvoit  à ^uste  titre  plus  de  mécon- 
tentement encore.  Il  avoit  reconnu  son  oncle 
comme  chef  de  la  famille  carlovingienne^  quoi* 
que  le' plus  jeune  des  iils  de  Charlemagne.  Mais 
si  cet  oncle  yenoif  à  mourir ,  la  même  préémi- 
nence, le  même  titre  d'empereur  sembloit  devoir 
lui  appartenir  à  lui-même,  soit  comme  étant 
l'aîné  de  ses  cousins,  soit  comme  étant  fils  d^un. 
frère  aîné  de  leur  père.  Un  grand  nombre  de 
seigneurs  et  d'évêquesde  France  et  d'Italie,  déjà 
mécontens  de  Louis  et  de  ses  fils,  s'ofirirent  à 
faire  valoir  les  droits  de  Bernard ,  et  l'engagè- 
rent à  rassembler  des>troupes.  Déjà  on  avoit 
annoncé  à  Louis  qu'il  avoit  occupé  tous  les 
passages  des  Alpes  qui  conduisent  en  Italie.  De 
àon  côté ,  l'empereur  appelant  à  lui  les  soldats 
de  France  et  de  Germanie ,  s'étoit  avancé  jusqu'à 

(î)  Egihhardi  Annal,  p.  177.  —  Chron.  Moissiac.  p.  171^ 
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B17.  Châlons.  Mais  Hermengarde  sa  femme^  qui  con- 
Yoitoit  rhéritage  de  Bernard  ,  crut  qu'il  seroit 
plus  facile  de  le  perdre  par  de  laux  sermens 
que  par  les  armes.  Elle  offrit  au  roi  d'Italie  sa 
médiation.  Des  cheyalierB  francs  envoyés  par 
elle,  garantirent  sur  leur  foi  sa  sûreté ,  â'il 
Touloit  se  rendre  auprès  de  Fempereur  (1  ) .  Ber- 
nard ,  dont  l'armée  étoit  déjà  afifoiblie  par  de 
nombreuses  désertions,  se  rencfit  en  effet  volon- 
tairement à  Châlons-sur'-Saône ,  avant  qu'au- 
cune goutte  de  sang  eût  été  versée  pour  sa  que« 
relie.  Il  se  jeta  aux  pieds  de  Louis,  confessa  6a 
faute ,  et  en  demanda  le  pardon.  Tous  ses  parti- 
sans ,  imitant  son  exemple,  posèrent  aussi  les 
armes ,  et  se  soumirent  au  jugement  des  Francs, 
ou  plutôt  dé  la  cour,  qui  dans  toutes  les  causes 
de  crime  d'état  avoit  une  influence  décisive  sur 
les  juges.  On  s'é toit  attendu  à  un  grand  exemple 
de  clénlence  en  faveur  de  coupables  qui  s'étoient 
soumis  d'eux-mêmes ,  et  qui  avoient  renoncé  à 
faire  valoir  de/»  droits  tout  au  moins  plausibles. 
La  procédure,  au  contraire,  fut  suivie  avec  un 
redoublement  de  rigueur  ;  on  força  les  accusés 
à  dénoncer  tous  leurs  complices ,  à  produire  au 
grand  jour  toutes  leurs  correspondances  ;  après 
quoi  tous  les  évéques  et  les  prêtres  associés  à  la 
conjuration,  furent  dégradés  et  enfermés  dans 

(i)  Andreœ  Preshyteri  Chronic,  in  Muratori  antiq.  itoL 
Disserf.  Il,  et  Aimul.  p.  436. 
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divers  coavens.  Bernard ,  roi  d'Italie  j  Réginard  »  ^^^ 
comte 4u  palais  de  l'empereur,  et  les  autres 
séculiers  furent  condamnés  à  mort.  Louis,  de 
retour  à  Aix-la-Chapelle,  prétendit,  il  est  vrai, 
leur  faire  grâce  en  commuant  leur  sentence. 
Il  ordonna  qu'on  se  contentât  de  leur  arrachev 
les  yeux;  mais  Hermengarde,  qui  ne  vouloit 
point  que  Bernard  put  survivre ,  eut  soin  de 
faire  exécuter  ce  supplice  par  Bertmond,  comte 
de  Lyon,  d'une  manière  si  barbare,  que  Ber-^ 
nard  et  Réginard  moururent  tous  deux  trois 
jours  après.  Les  autres  furent  épargnés,  et  Ëni^ 
rent  leur  vie  dans  l'exil  ou  les  prisons,  (i) 

Si  Hermen^rde  causa  à  dessein  k  mort  de 
B^nard  ,  comme  un  Lombard  contemporaia 
l'en^  accuse  dans  sa  chronique,  elle  ne  vécut; 
pas  assez  pour  recueillir  les  fruits  de  cet  acte  dd 
barbarie.  Louis ,  {Provoqué  par  quelques  invar 
sions  des  Bretons  ^  avoit  assemblé  son  arméo 
SKLT  les  frontières  de  l'Armorique,  pour  dompter 
ce  peuple  toujours  empressé  au  pillage,  et  tou- 
)otirs  impatient  du  }oug.  Il  laissa  Hermengarde 
malade  à  Angers ,  tandis  qu^il  soumettoit  la  Bre^ 
tagne ,  et  qu'il  tenoit  une  assemblée  des  états  à 
Vannes;  à  son  retour,  il  la  trouva  mourante. 
Elle  expira  le  3  octobre  8i8  (2).  Les  projets  de 

(i)  Nitkardi  Hist,  Lîb.  I,  p.  67.  —  Thegani,  capi  aa,  a3^ 
p.  79. — Astronomi,  cap.  ay  et  3o,  p.  10 1.  -^EgirtH.  Annal, 
p.  177.  —  Chron.  saxon,  p.  ai  g. 

i^)  Eginkardi  AnnaL  ^.  17C. 
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8i8.      révolte  de  Bernard,  a  volent  inspiré  à  Louis  de 
la  défiance  contre  tous  ses  parens.  Quoique  ses 
trois  plus  jeunes  frères ,   bâtards  de  Charle- 
znagne ,  ne  fussent  nullement  accusés  d'y  avoir 
pris  part,  il  leur  fit  administrer  la  tonsure 
ecclésiastique ,  et  les  enferma  dans  des  couvens. 
Plus  tard ,  en  82? ,  il  donna  à  Drogon  l^véché 
de  Metz ,  et  à  Hugues  plusieurs  abbayes  ;  il 
paroît  que  Thierri  mourut  avant  de  rentrer 
en  grâce  auprès  de  son  frère.  (ï) 
•    Après  la  mort  d'Hermengarde ,  Louis  hésita 
de  nouveau  s'il  ne  renonceroit  point  au  monde 
pour  s'enfermer  dans  un  couvent.   Mais  les 
moines  dont  il  étoit  entouré,  et  qu'il  consultoit 
sur  toutes  les  afiaires  d'état,  sentoient  bi^i 
qu'ils  ne  trou  veroient  jamais  un  monarque  aussi 
favorable  que  lui.  Ils  l'exhortèrent  donc  à  con- 
server les  rênes  du  gpuvcrnement ,  et,  pour 
/     réveiller  en  lui  des  pençhans  plus  mondains, 
ils  lui  conseillèrent  d'appeler  à  sa  cour  toutes 
les  filles  des  igrands  de  ses  états ,  pour  choisir 
entre  elles  une  nouvelle  compagne.  La  beauté 
de  Judith ,  fille  du  comte  Guelfo  ,  de  Bavière, 
détermina  l'empereur  à  la  préférer.  Il  Fépous» 
au  commencement  de  l'année  819.  {2) 

(i)  Thegani  de  gestis  Ludov.  Gap.  24»  p-  79- 

(a)  Astronond,  cap«  33,  p.  102. — Nithardi^  Lib.  I,  cap.  3, 
p.  67.  —  Thegani,  cap.  a6,  p.  'jg,  --  JSginhardi  Annal.  819^ 
p.  i78«  —  Chron,  saxon,  p.  219. 
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Tandis  que  la  coar  de  Louis, -agitée  par  de  Sig. 
petites  et  basses  intrigues ,  commençoit  à  pren- 
dre un  caractère  de  foiblesàe  et  de  dégradation , 
l'empire  des  Francs  continUoit  à  s'étendre ,  et 
les  lieutenans  qui  commandoient  sur  les  fron- 
tières remportoient  chaque  année  de  nouvelles 
victoires.  Mais  il  est  difficile  d'y  attacher  beau- 
coup d'ijitérêt ,  parce  que  l'empire  se  trouvant 
confiner  avec  des  peuples  barbares  dont  les  de- 
meures étoient  peu  stables ,  et  dont  les  noms 
étoient  au  bout  de  peu  de  temps  abandonnés 
pour  d'autres ,  toute  la  géographie  de  ces  con- 
quêtes nouvelles  est  pour  nous  fort  confuse. 
En  818,  Sicon,  successeur  de  Grimoald  Store- 
saits,  fit  hommage  à  Louis  pour  le  duché  de 
Bénévent.  L'empereur  reçut  ses  députés  et  ses 
présens  à  Héristal ,  où  il  s'étoit  établi  pour  passer 
l'hiver.  Au  même  lieu  il  trouva  les  ambassa- 
deurs de  Slabmir,  roi  des  Abodrites,  qui  parois- 
soit  ébranlé  dans  l'alliance  des  Francs ,  mais  qui 
cherchait  encore  à  éviter  les  hostilités;  et  ceux 
de  Borna,  duc.deDalmatie_,  auquel  obéissoient 
deux  peuples  slaves ,  les  Goduscans  et  les  Timo- 
tians,  qui  avoient  secoué  le  joug  des  Bulgares, 
pour  se  mettre  sous  la  protection  de  l'empire 
d'Occident  ;  ceux  enfin  de  Liudwit ,  duc  de  la 
Pannonie inférieure ,  qui,  pour  éviter  laguerre, 
ou  peut-être  pour  excuser  la  rébellion  qu'il 
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^^9*  méditoît,  faîsoit  porter  ses  plaintes  contre  le 
eomte  Sadolo ,  préfet  de  la  Marohe  du  Frioul .  (  i) 
Au  commencement  de  l'année  suivante  les 
Saxons  et  les  Francs  orientaux  ayant  passé 
l'Elbe,  firent  prisonnier  Siaomir,  roi  des  Abo- 
drites,  et  le  conduisirent  à  Aix-la-Chapelle  pour 
y  être  jagé.  Les  chefs  de  son  peuple  furent  en- 
tendus en  témoignage  contre  lui;  il  fut  con- 
damné à  Fexil  par  les  comices  des  Francs,  et  son 
royaume  fut  donné  à  Léadrag»  fils  de  Thraseo. 
Les  mêmes  comices  prononcèrent  une  sembla- 
ble sentence  contre  Lupus  Cenluli ,  duc  des 
Gascons,  qui  ayoit  de  même  été  vaincu  par 
les  comtes  de  Toulouse  et  d'Auvergne  j  tandis 
que  Louis  renvoya  à  une  autre  assemblée  tenue 
plus  tard ,  au  mois  de  juillet ,  à  Ingelheim ,  à  pro* 
noncer  surLiudwit,duc  de  Pannonie.  Gelui^^ci 
avoit  eu  l'avantage  sur  les  lieutenans  de  l'empe- 
reur envoyés  pour  l'attaquer.  U-offroit  encore 
la  pai^  cependant,  mais  à  des  conditions  que 
l'on  jugea  trop  honorables  pour  lui  ;  les  Francs 
ne  voulurent  donc  pas  les  accepter ,  et  la  guerre 
se  trouva  allumée  sur  toute  la  frontière  orien- 
tale de  l'empire.  La  Dalmatie  fut  ravagée  à  plu- 
sieurs  reprises  ;  les  deux  peuples  slaves  nom- 
més Goduscans  et  Timotiahs ,  qui  a  voient  quitté 
les  Bulgares  pour  les  Francs ,  retournèrent  à 

(i)  Eginhardi  AnnaL  p.  178. 
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Palliatice  des  Bulgares  ;  et  la  campagne  finit      s^ioi 
après  beaucoup  de  3ahg  versé/ sans  avantage 
marqué  de  part  ni  d'autre.'  (ï) 

L'année  suivante  la  guerre  fut  poursuivie 
avec  vigifeur  contre  Liudwit ,^  duc  de  Pannonie. 
Louis  donna  Fordre  de  l^^ttaquer  avec  trois  ar- 
mées ,  partiesFune  du  Frionl , Tau trede  la Carïo- 
thie,  et  là  troisième  de  la  Bavière,  Elles  furent 
quelque  temps  arrêtées  au  passage  de  la  Drave; 
mais  le  duc  de  Fannonie  n'osa  point  tenir  la 
campagne  côntreelles.  Tout  son  pays  fut  ravagé^ 

•  et  quelques  cantons  dèCi^rniole  et  de  Carinthie; 
qui  avoient  pris  parf  à  sa  rébellion ,  se  rangèrent 
de  nouveau  sous  Fautorité  des  Francs;  ceux-ci, 
il  est  vrai ,  souffrirent  autant  de  la  mauvaise  sai» 
son  et  des  maladies ,  qu'ils  âoufiriiTent  peu  de  la 
part  de  Tennemi ,  et  la  guerre  ne  fut  pas  mipux 
terminée  que  Vannée  précédente.  Dans  le  même 
temps,  la  guerre  recommença  sur  la  frontière 
d'Espagne  contrôles  Sarrasins,  tandis  que  sut 
celle  de  Dànemarck,  Heriolt,  le  protégé  del'em: 
pereur,  fut  admis  à  partager  la  royauté  par  les 
fils  de  Godfrid.  Mais  tandis  que  la  puissance  des 
Francs  étoit  encore  entière,'  qu'aucune  de  ces 
petites  guerres'  ne  sembioit  digne  de  troubler 

.  la  tranquillltéi  générale,  treize  vaisseaux  nor- 
mands, partis  en  820  descôteâdelaScandinavie, 
menacèrent  les  côtes  de  Flapdre,  se  présealèrent 

(i)  Eginhardi  Annal,  p.  179.' 
TOME   I.  ^9 
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Sao.  à  rembouchure  de  la  Seine,  et  ravagèrent  enfin 
quelques  districts  de  l'Aquitaine.  Les  mesures 
de  défense  étoient  si  mal  prises  dans  tout  Tem- 
pire  de  Louis,  que  cette  poignée  d'aventuriers, 
qui  comptoit  à  peine  huit  à  neuf  cents  hommes , 
porta  la  terreur  sur  trois  cents  lieues  de  côtes, 
et  se  retira  chargée  de  butin,  (i) 

Les  fils  de  Louis  n'avoient  pas  vu  sans  in- 
quiétude le  mariage  de  Jeur  père  avec  une 
épouse  jeune  et  belle ,  qui  pouvoit  lui  donner 
i^e  nouveaux  enfans  ;  ils  craignirent  que  le  par- 
tage,de  sa  monarchie,  qu'ils  avoient  obtenu  de 
lui,  ne  fût  altéré  par  cet  événement.  Mais  trois 
années  s'étoient  déjà  écoulées  sans  que  Judith 
donnât  un  fils  à  l'empereur,  et  celui-ci  n'es- 
pérant plus  sans  doute  de  voir  au§mienter  sa 
famille,  accorda  en%3o ,  à  son  fils  sdnéLothaire , 
le  royaume  d'Italie  qui  n'étoit  point  entré  dans 
le  précédent  partage  fait  du  vivant  de  Bernard. 
L'année  suivante ,  aux  comices  de  Niraègue , 
tenus  le  i*^'  mai  821  ,  ce  partage  de  l'empire  fut 
confirmé.  Deux  palais  dans  le  Norgau,  Lus- 
traof  et  Ingoldstat ,  avoient  été  assignés  à  Louis, 
roi  de  Bavière^  le  district  de  Toulouse,  un 
comté  dans  la  Septimanie ,  et  trois  dans  la 
Bourgogne,  avoient  été  attribués  à  Pépin,  roi  1 
d'Aquitaine  ;  tout  le  reste  de  la  Gaule ,  de  la     j 

(i)  Astronomus,  cap.  3a ^34,  p.  102,  —  Eginhardi  Annal, 
p.  179»  180. 
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Germanie  et  de  lltalie,  étoit  demeuré  en  par- 
tage à  Lothaire,  avec  le  titre  d'empereur.  Tous 
les  grands  de  l'enrvpire  frânc'qui  assistèrent  à 
l'assemblée  de  Nimègue',  s'engagèrent  par  ser- 
ment à  maintenir  ce  partage.  La  même  année, 
Louis  fit  époœer  ^spn  fils  Lothaire,  aux  comi- 
ces de  Thionville ,  Hermengarde ,  fille  du  comte 
Hugon,  qui  eut, dit-on,  ensuite  une  influence 
fatale  sur  l'esprit  de^ son  gendre,  en  lui  faisant 
partager  ses  ressentimens  ou  ses  projets  ambi-* 
lieux.  Le  mariage  de  Lothaire  fut  pour  Louis 
une   occasion  de  faire  grâce  à  tous  ceux  qui 
s'étoient  engagés  dans  Ja  conspiration  de  Ber- 
nard :  il  les  raj^pela  de  leur  exil ,  et  leur  rendit 
leurs  biens;  A4elhard  retourna  à  son  co^H^cnt 
de  Corbie-,  avec  son  frère  Bernard;  lé|.évê- 
^ques  recouvrèrent  l'administration  de  leurs 
églises.  (0 

Aucun  roi  des  Francs  ne  paroît  avoir  plus, 
constamment  queLouis-le-Débonnaire,  appelé 
la  nation  à  délibérer  avec  lui  sur  toutes  les 
aflFaires  publiques.  Il  est  Vrai  que  ces  assem- 
blées d'états,  indiquées  plus  communément  par 
les  historiens  du  temps  sous  le  nom  de  con- 
pentus  generalis ,  n'étoient  guère  composées  que 
des  grands  seigneurs  laïques  et  ecclésiastiques  ; 


8até 


(r)  AstronomuSf  cap.  34,  p.  io3.  —Eginhardi  Annal,  821 , 
p.  iSo. —Pagicriticaf  §.  1-6,  p.  5oi, 
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8at.  cpux-rci  se  faisoient  suivre  seulement  par  leurs 
leudes  ou  vassaux;  mais  c'étoit  bien  plus  pour 
augmentejf  leur  propre  crédit ,  que  pour  les 
admeUre  à  délibérer.  Louis  assembloit  les  états 
.au  moins  deux  fois  chaque  année,  le  plus  sou- 
vent au  mois  de  mai  et  au  mois  d^octobre ,  et 
presque  toujours  dans  un  lieu  difiFérent.  Peut- 
être  un  de  ses  motifs  pour  alterner  ainsi  entre 
ses  villes  royales,  étoit-il  d'y  accumuler  dans 
'  rintervalle  les  récoltes  de  plusieurs  années, 
pour  pouvoir  entretenir  ensuite  les  seigneurs 
et  leur  suile  avec,  une  hospitalité  barbare.  De 
leur  coté  les  seigneurs  arrivoient  toujours  aux 
états  chargés  de  présens  qu'ils  destinoient  au 
souvfK^tn.  Sous  lé  règtie  de  Louis ,  ces  aàsem- 
blée^  lurent  beaucoup  plus  fréquemment  con- 
voquées dans  les  Gaules,  qu'elles  ne  Favoient 
été  sous  celui  de  Chariemagne. 

82Hi  Louis,  bien  plus  occupé  de  régler  sa  con- 

science que  de  l'administration  de  sa  famille  ou 
de  ses  royaumes,  regard  oit  ces  assemblées  publi- 
ques comme  un  lieu  de  pénitence,  où  il  pon- 
voit,  en  s'hujniliant  devant  tout  le  peuple, 
obtenir  l'absolution  de  ses  péchés.  Dans  celle 
qu'il  convpqua  à  Attigny-sur-l' Aisne ,  au  mois 
d'août  822 ,  il  déclara  avoir  péché  contre  sou 
neveii  Bernard ,  en  permettant  qu'il  fût  traité 
avec  une  cruauté  aussi  excessive;  avoir  péché 
contre  Adelhard,  Wala,  les  saints  et  ies  évê- 
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ques  qu'il  avoit  exilés  pour  avoir  eu  part  à  Saa. 
cette  conspiration  ;  avoir  péché  contre  ses  trois 
plus  jeunes  frères  qu'il  avoit  forcés  d'entrer 
dans  les  ordres  religieux.  Il  demanda  pardon  d^ 
ses  pécMs  à  l'assemblée  et  au  peuple ,  à  Adel- 
liard  et  Wala,  qui  étoie/it  pjpésens  5  à  ses  frères , 
auxquels  il  accorda  en  dédomma|;ement  des 
dignités  eûolésiastiques  ;  il  distribua  d'abon*- 
dantes  aumônes  aux  religieux ,  en  se  recom- 
mandant à  leurs  prières ,  et  il  prit  à  tâche  d'iini- 
ier  la  pénitence  publique  que  saint  Ambrois&  ^ 
avoit  imposée  au  grand  Théodose ,  après  1^ 
massacre  de  Thessalonique*  On  trouve  d'abord  ' 
quelque .  chose  de  touchant  dans  ce  sentiment 
profond  de  remprds  qui  se  manifestoit^  après 
quatre  ans ,  devant  tout  un  peuple  ;  dans  cette 
humiliation  volontaire  de  celui  qu'aucun  tri^ 
bunalviie  pou  voit  atteindre.  Mais  tandis  que  le 
remords  d'un  homme^à  grand  caractère  noua 
ojBre  le  noble  triomphe  de  la  conscience  sur 
l'orgueil ,  la  pénitence  d'un  homme  foible  est 
entachée  de  sa  foiblesse  ;  en  rappelant  sa  pré- 
cédente &iite,  il  semble  faire  prévoir  qu'une 
seconde  peut  la  suivre  de  près.  L'un  s'accuse 
parce  qu'il  ne  peut  plus  trouver  de  paix  dans 
son  cœur  ;  l'autre  ^  parce  qu'il  ne  peué  obtenir 
d'absolution  au  confessionnal;  le  premier  songe 
aux  malheureux  qu^  a  &its ,  aux  réparations 
qu'il  peut  leur  offrir  encore;  le  second  ne  songe 
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93X  qu'à  lui-même  ou  aux  diables  dont  on  le  me* 
nace;  sa  pénitence  est  un  calcul  personnel;  il 
voudroit  joindre  les  espérances  du  bigot  aux 
profits  du  crime.  Lorsqu'on  vit  Louis  s'humi- 
lier à  Attigny ,  devant  les  prêtres ,  on  jugea  qne 
ce  n'étoit  point  sa  douleur  qui  éloit  profonde,, 
mais  son  honneur  qui  lui  étoit  peu  cher,  et 
la  nation  commença  à  sentir  pour  lui  le  mépris 
dont  il  s'étoit  reconnu  digne,  (i) 

Dans  les  états  cTAttigny ,  Louis ,  de  concert 

^  ^avec  les  grands,  s'occupa  de  réformer  les  abus 
de  l'état  et  de  l'Église  ;  les  capitulaires  publiés 
dans  cette  assemblée  se  sont  perdus.  Mais  toute 
la  législation  de  Louis  appartient  bien^  plus  à 
l'histoire  ecclésiastique  qu'à  l'histoire  civile;  on 
y  reconnoît  aisément  qu'il  prenoit  presque  uni- 
quement conseil  des  prêtres  :  ainsi,  dans  un 
capitulaire  publié .  la  mêine  année  à  Trêves, 
contre  ceux  qui  frapperoient  ou  maltraitéroient 
les  prêtres,  les  peines  infligées  sont  infiniment 
supérieures  à  celles  auxquelles  auroient  exposé 
le^mêmes  excès  commis  contre  les  plus  puissatis 
seigneurs  (a).  Il  y  avoit  peu  de  temps  qu'avoit 
été  publié,  dans  ce  même  but  d'augmenter  les  ' 
immunités  ecclésiastiques ,  le  capitulaire  qui  a 
fondé  les  libertés  de  l'Église  gallicane,  en  at- 

^  (i)  Astronomus  f  cap.  35^  p.  404.  -^  Eginhardi  Annales , 
p.  181. 

•  (a)  Capitulare  Triburiense ,  ]^,  6^5,  BaluziL  T.  I. 
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tribiïànt  au  clergé  et  au  peuple  de  chaque  8aai 
diocèse  la  nomination  de  leurs  évég^ùës ,  sans 
aucun  recours  ni  au  pouvoir  séculier ,  ni  au 
pape.  C'étoit,  il  estyrai,  Fancienne  pratique  de 
rï^lise  ;  mais  dans  un  temps  où  les  grands 
étoient  si  puiasans ,  et  le  peuple  si  assçrvi  y  le 
seigneur  qui  â'étoit  fait  le  protecteur  de  FÉglise^ 
plaçoi  t  presque  toujours^es  propres  créatures  su  r 
]esiégeépiscopal(i)«  Après  ayoir  congédié  les 
états  d'Attigny ,  Louis  envoya  en  Italie  son  fils 
Lothaire  ^  en  lui  donnant  pour  conseiller  le 
moine  Wala,  qui  avoit  déjà ëléceluide  Bernard  ; 
et  il  renvoya  Pépin  en  Aquitaine ,  après  lui  avoir 
itait  épouser  Ingeltrude ,  fille  de  Théodebert , 
comte  de  Madrie.  (a)  '  - 

Les  Francs  continuoient  cependant  de  dicter 
des  lois  aux  peuples  voisins,  et  quelquefois  de 
leur  faire  la  guerre  ;  mais  leurs  historiens  eux-^ 
mêmes  sembloient  sentir  que  ces  .petites  guerres 
ne  constituoient  point  l'histoire  nationale ,  et  ils 
neles  indiquentque  iibmmairement.  Borna,  ^uq 
deDalmatie  et  dç  Libui:nie ,  étoit  mort  en  8;2i. 
Sur  la  demande  de  ses  sujets,  1- empereur  con^  ' 
sentit  à  lui  donner  pour  successeur  sbn.neveti 
Ladislas.  Son  voisin  Liudwit^  duc  de  Panno* 

(i)  Baluzii.  T.  T,  Capital.  Aquisgranense ^  §.  2  («nm  817), 
p.  564-  —  Fleury,  Histoire  ecclës.  Liv.  XLVI,  cap.  47- 

(2)  Astronomus,  cap.  35 ,  p.  io4*  —  Armai*  Eginhatdî  8a 
p.  iSi» 
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9^32.  nie ,  persbtoi t  dans  sa  rébellion  •  Les  eom  tes  des 
Francs  ravagèrent  encore  sbn  pays  cette  mêm^ 
année  et  la  suivante,  mais  sans  pouvoir  Tat- 
teindre  et  lui  livrer  bataille.  Ponr  se  soustraire 
à  leurs  attaques  ,  il  s'éloit  retiré ,  pendant  la 
catnpagne  de  8aft ,  dans  le  pays  des  Sorabes  ;  il 
y  abusa  de  Thospitalité  que  lui  avoit  donné  un 
des  ducs  de  cette  nation ,  pour  Fassassiner  et 
usurper  ses  états.  Après  avoir  obtenu  cette 
.  accession  de  puissance ,  il  essaya  de  nouveau  de 
&iire  sa  paix  avec  JLouis'j  mais  avant  d'avoir  pu 
y  réussir,  il  fut  assassiné  lui-même  en  8a3,  à 
son  entrée  en  Dalmatie.  Les  rois  des  Wilses 
et  des  Abodrites,  peuples  slaves  situés  entre 
FElbe  et  TOder ,  obéissoient  de  même  aux  or-^ 
dres  des  Francs  ^  et  on  les  vit  les  uns  après  les 
autres  arriver  aux  comices  de  l'empereur.  Le 

$23.  roi  des  Wilses^  Liuba^  ayant  été  tué  dans  une 
expédition  toiitre  les  Abodriies,  ^s  deux  fils  se 
rendirent  en  SaS  aux  comices  de  Francfort ,  et 
Louis,  accorda  la- couronne  au  plus  îeune,  que 
9ts  sujets  regardoient  comme  plus  vaillant  que 
son  aîné.  La  même. année,  Céâdrag,  roi  des 
Abodrites ,  se  présenta  à  l'empereur ,  à  €k>m«* 
piègné ,  et  s'excusa  de  n'avoir  pas  plus,  tôt  obéi 
à  ses  ordres.  En  Danemarck ,  Hériolt ,  protégé 
par  les  Francs ,  avoit  été  associé  au  trône  par 
les  fils  de  Golfrid ,  et  il  avoit  soin  de  mainte? 
nir  avec  Louis  ses  relations  amicales.  Enfin,  aux 
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eomices  Ae  Francfort  de  82a  -,  on  vit  pàroîtra  a,i3. 
en  même  temps  les  députés  des  Abodrit^ ,  des 
Sorat>es ,  des  Wilses ,  des  Bohémiens  ^  des  Mp^ 
raves ,  des  Prednitziens ,  des  Avares  de  PaiiT 
nonle  et  des  Danois  (i).  Mais  ce  fut  avec  plus 
d^étonnement  qu'en  824  on  vit  arriver  à  Aix* 
la-Chapelle  les  députés  d'Omortag,  roi  des  Bul- 
gares, qui  jamais  n'a  voient  enea^  tniret^nu 
aucune  relation  avec  les  Francs..  Ces  peuples  > 
qui  avoient  &4igué  l'empire  ^eo  par  de  lofigaes 
guerres,  et  remporté  de  grandes  victoires  sur 
les  souverainsdeByzance,  étant  devenus  limitro* 
phesdel'empired'Occident^  lui  envoyoient  une 
légation  pour  régler  quelques  disputes  de  from 
tièrçs.  Cétoit  le  terme  ]e  plus  éloigné  des  ,con^ 
noissances  géographiques  des  Francs.  Au  /este, 
lei^rs  démêlés  avec  ces  peuples  hatb^res  leur 
paroissoient  alors  à  peu  près  sdus  I0  même  point 
de  vue  que  peuvent  p^roître  atiîourd'bui  atix 
gouverneurs  des  provinces  russes ,  leurs  démê-  " 
lés  avec  les  chefs  de  quelques  peuplades  de  Tar- 
tares.  Les  Barbares  craignoient  Tempereur,  ils 
Touloient  lui  obéir;  mais  ils  ne  sa  voient  ni  de* 

« 

meurer  en  'paix ,  rti  faire  la  guerre. 
\   Quoique  Lothaire  fut  déjà  depuis  long-temps 
associé  à  l'empire,  le  pape  Pasqual  i^oulut  pla- 
cer de  sa  main  la  couronne  impériale  sur  sa 

(i)  j4nnaL  Eginhardi ,  iS2'i%,'-'Astronomus,CBf»ii~^o, 
p.  ioa-107. 
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8^3.       tête ,  le  joar  de  Pâqaes ,  5  avril  8a&.  Il  ne  prér 
tendoit  point  encore  par  là  lui  conférer  desdroils 
nouveaux;  le  couronnement  étoit  sealemeat 
un  acte  dé  dévotion  qui  sanctifioit .  aux  yeux 
des  peuples  Fautorité  que  le  monarque  exerçoit  ; 
mais  la  répétition  de  ces .  actes  suffit  ensuite 
pour  fonder  la  prétention  des  papes  à  décer- 
ner seuls  la  couronne  impériale.  A  cette  époque  > 
et  malgré  la  dévotion  superstitieuse  de  Louis-le- 
Débonnaire ,  les  empereurs  agiss(nent  encore  en 
sou verains^vec  les  papes.  Lothaire  étoit  revenu, 
en  France  rendre  compte  à  Louis  de  ce  qu'il 
avoit  fait  pour  rétablir  l'ordre  en  Italie  ,  lors« 
qu'on  annonça  aux  deux  enrpereurs  que  Théo- 
dore, primicier  de  l'Église  romaine  y  et  son  gen? 
dre  Léon,  le  nomenclateur ,  qui  avoient  été 
chargés  de  plusieurs  ambassades  à  la  cour  de 
France ,  et  qui  s'étoient  montrés  les  chauds  par- 
'  tisans  de  Lothaire,  et  ses  plus  dévoués  serviteurs 
à  Roiïie ,  avoient  été  entraînés  au  palais  de  Saint- 
Jean-de-Latran ,  où  onjeur  avoiftd'abord  arra-* 
ché  les  yeux ,  et  peu  après  tranchié  la  tête.  On 
a(x)usoit  le  pape  d'avoir  ordonné  leur  supplice  ; 
cependant  il  envoya  des  ambassadeurs  à  Aix- 
larChapelle  pour,  répousser  cette  accusation. 
Louis' nomma  deux  commissaires,  Adelung, 
abbé  de  Saint-Védaste ,  et  Humfrid  ,  comte  de 
Coire ,  pour  examiner  les  faits  sur  les  lieux.  Ces 
commissaires  ne  purent  éclaircir  la  vérité,, parce 
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que  le  pape  suspendit  leur  enquête,  en  se  pur-  aa3. 
*geânt  par  serment ,  avec  un  grand  nombre  de 
ses  érêques,  de  Faccasation  d'avoir  participé  à 
la  mort  de  ces  deux  hommes.  Mais  en  même 
temps  il  déclara  qu'on  avoit  eu  raison  de  ies 
tuer,  car  ils  étoient  oonpable/de:  lèse-majesté  ; 
il  fit. saisir  leurs  faiensy  et  il  prit  sous  sa  pro- 
tection les  meurtriers  qui  étoient  attachés  à  la 
basilique  de  Saint-Pierre. 

Louis ,  averti  du  serment  que  venoit  de  prê- 
ter le  pape  ,^ottna  ordre  de  s'abstenir  de  toute 
poursuite  (  i  )  j  mais  Pasqual  étant  mort  dès  l'attr 
née  suivante ,  Loiiîs  renvoya  Lothaire  enJtalie,  824. 
pour  convenir  avec  Eugène  II,  pape  nouvel- 
lement élu ,  de^la  restitution  des  droits.deoeux 
que  Pasqual  avoit  dépouillés,  ce  Lothaire,  dit 
(c  un  historien  contemporain  ,  se  plaignit  à 
<ic  Eugène  de  ce  que  ceux  qui  s'étoient  montrés 
<c  fidèles  à  l'empereur  et  au  peuple  franc,  avoient 
<c  péri  d'une  mort  inique,  et  de  ce  que  si  l'on. 
«  en  avoit  laissé  vivre  quelques-uns ,  ils  étoient 
ce  devenus  le  jouet  de  leurs  ennemis.  De. là 
<c  naissbient ,  disoit-il ,  tant  d eplain tes  jcontre  les 
«  pontifes  romains  et  contre  les  juges.  En  effet, 
ce  on  trouva  que  par  l'ignorance  et  la  paresse 
«  de  quefques  pontifes ,  ou  par  la  cupidité 
«aveugle  et  insatiable  des  juges,  les  biens  de 

(i)  Annal.  Eginhardiy  8a3 ,  p.  i83. — Astronom.  Cap.  36 
et  37,  pv  io5.  I 
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634.  ce  plusieurs  Bomaiiis  avoient  été  îii)OsteiiieDt 
c<  confisqués.  Lothatre ,  en  faisant  restituer  tout 
«  ce  qui  avoit  été«aisi  contre  les  lois,  causa  une 
a  grande  joie  parmi  le  peuple.  En  .même  temps 
<c  il  fu tatatué  que.des  commissaires  seroient  9  se- 
cc  Ion  l'antique  usage ,  enroyés  de  la  cour  méaie 
«  de  l'empereur,  pour  exercer  tout  pouvoir  )adi« 
k  ciaire(i).»Pend9ntqueLothaireétoitàRome, 
il  eut  soin  aussi  défaire  prêter  sernientau  clergé 
et  au  peuple  de  ne  poifit  élire  de  pontifio  ro* 
main ,  ou  de  ne  point  le  consacrer  sans  lai  avoir 
fiiit  prêter  serment  de  fidélité  par-devant  les 
députés  de  l'empereur,  ou  missi  dominici.  {%) 

Louis-le*Débonnaire,  beaucoup  moins  actif 
que  son  père ,  s'avançoit  rarement  jusqu'aux 
frontières  de  ses  vastes  états.  11  faisoit  alterna* 
tivement  son  séjour  à  Aix-la-Chapelle  et  dans 
les  villes  du  voisinage,  ou  danà  celles  du  nord 
de  la  Gaule ,  et  il  chargeoit  bqa  fils  ou  ses  autres 
lieutenans ,  d-es  expéditions  plus  éloignées.  Ce- 
pendant il  n'avoit  point  renoncé  à  conduire  lui- 
même  ses  armées  lorsque  l'ennemi  étoit  rap^ 
proche.  Les  Bretons  lui  fournirent  plus  d'une 
fois  l'occasion  de  faire  la  guerre  en  personne, 
avec  peu  de  fatigue  et  de  danger.  Trop  pauvres 
pour  être  ruinés  par  les  ravages  d^  leurs  eimB<- 

(i)  AstronomuSj  cap4  38yp.  106., 
,  (2)  Scicramentale  Promissionis,  BalwÀi,  Capituiare.  T.  I^       , 
p.  647. 
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feis  ,  trop  Tihdicatifs  pour  oublierune  injure,  ^^4 
trop  oisifs  pour poa  voir  faire  ai;tre  chose  que'la 
gtierre ,  ils  ne  se  laissoient  point  effrayer  par  toute 
la  puissance  de  l'empire ,  ils  ne  cherchoient point 
à  faire  des  conquêtes ,  niais  ils  n^étoient  jamais 
domptés.  En  8i8,  un  de  leurs  chefs  nommé 
Morvan  avoit  pris  le  titre  de  roi  de  Bretagne, 
mais  il  avoit  été  tué  la  même  année  par  un 
écuyer  de  Louis-le-Débojtinaire.  En  82a  un  autre 
chef  des  Bretons ,  Viomarch ,  après  avoir  ravagé 
les  frontières,  se  fit  aussi  nommer  roi.  Une 
famînf  qui  désola  la  France  pendant  l'année  SaSr, 
et  qui  fut  suivie  de  maladies  pestilentielles ,  em- 
pêcha l'empereur  de  rien  faire  pour  le  répri- 
mer, jusqu'à  l'automne  de  Sot^.  Mais  à  cette 
époque  il  rassembla  à  Reims  une  armée  consi^ 
dérable,  et  la  partagea  ensuite  en  trois  cor^; 
il  en  garda  un  sous  son  commandement  imniè- 
diat  ;  il  confia  les  deux  autres  à  ses  deux  plus 
jeunes  fils ,  Pépin  et  Louis ,  et  parc^ourant  pen^ 
dant  soixante  jours  la  Bretagne,  il  la  ravagea 
tout  entière  par  le  fer  et  le  feu.  Les  Bretons 
feignirent  de  se  soumettre  ;  ils  donnèrent  des 
otages ,  et  Viomarch  se  rendit  même  y  accoVnpâ* 
gné  de  leurs  principaux  chefs,  au  Champ  de 
Mai  de  8a5 ,  à  Aix-la-Chapelle.  Mais  après  avoir 
répété  ses  sermens  et  reçii  des  présens  de  l'em- 
pereur, dès  qu'il  fut  rentré  dans  sa  province  , 
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8!i|.       il  recommença  à  molester  ses  voisins ,  et  à  lever 
^  âureux  des  contributions,  jusqu'à  ce  qu'il  fût 
surpris  dans  sa  maison  et  tué  par  Lambert, 
comte  de  Nantes,  (i) 

.Un  autre  peuple  des  Gaules,  sur  les  fron** 
tières4'£spagne,  les  Gascons,  ne  se  montroit 
pas  moins  insubordonné,  et  ne  provoquoit  pas 
moins  souvent  les  armes  de  l'empire.  Mais 
Louis ,  qui  a  voit  long-temps  fait  la  guerre  contre 
eux  avant  d'être  empereur,  confioit  désormais 
ce  soin  à  ses  fils  ou  ^es  lieutenans.  C'étoit  à  peu 
près  le  temps  où  Inigo  Arista  jetoit  les  (onde- 
mens  du  royaume  de  Navarre.  Pour  secouer  le 
joug  de  l'empereur  d'Occident,  il  s'étoit  mis 
sous  la  protection  d'Abdératne  II,  roide  Cordoue* 
Les  Francs  ne  voulurent  point  permettre  cette 
indépendance  d'un  petit  peuple  chrétien;  ils 
attaquèrent  les  sujets  da  nouveau  roi  de 
Navarre.  Les  .Gascons  ou  Basques  septentrio-- 
naux  furent  soumis  les  premiers.  Après  quoi 
deux  comtes  passèrent  les  Pyrénées  en  8a4* 
pour  forcer  aussi  Pampelune  à  rentrer  dans 
le  devoir.  Ils  eurent  en  effet  peu  de  peine  à  se 
rendre  maîtres  de  cette  ville  dont  les  Erancs 
avoient  précédemment  rasé,  les  murailles  ; 
mais  à  leur  retour,  ils  furent  surpris  dans  les 
montagnes  par  les  Basques  ;*leurs  troupes  furent 

(0  Annal,  Eginhardi,  cap«  SaS,  p.  1B6. 
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taillées  en  pièces,  et  ils  furent  faits  prison- 
niers, (i) 

Les  annales  des  Francs  nous  apprennent  qu'à  ^^^^ 
cette  époque  Louis  étoit  presque  uniquement 
occupé  de  la  chasse  dans  les  environs  de  Nî- 
-mègue.  Cette  passion  n'étoit  pas  en  lui  moins 
vive  qu'elle  ne  Fa  voit  été  dans  son  père  Charle- 
Aiagne,  et  elle  oo6upoit  plus  de  place  dans  une 
Vie  moins  remplie  de  grandes  actions.  En  même 
temps  les  annales  de  l'Église  nous  montrent-le 
clergé  de  France  assemblé  à  Paris  pour  délibérer 
de  nouveau  sur  le  culte  des  images  ^  diaprés  une 
lettre  adressée  à  Louis  par  Michel-le-Bègue, 
empereur  d'Orient.  Les  Gaulois  et  les  Germains , 
fidèles  aux  doctrines  qu'ils  avoient  professées 
^  du  temps  de  CHarlemagne ,  persistoient  à  repous- 
ser tout  culte  rendu  aux  images  ^  comme  une 
idolâtrie.  On  ne  sait  ce  qui  doit;  surprendre  le 
plus,  ou'de  la  ferme  té' du  clergé  franc  à  repous- 
ser des  superstitions  apportées  de  Rome ,  ou  de 
l'adresse  et  de  la  modération  de  la  cour  romaine ,  ^ 
qui  évitoit  d^aigrir  jàmai»  cette  querelle  ^  et  de 
laisser  soupçonner  au  clergé  latin  qu'il  étoit 
précisément  d'accord  avec  ces*  Grecs  iconoclastes 
que  l'Église  accabloit  d'anathèmes.  (2) 

(i)  Eginhardi  Annal,  8^4»  p*  i85.  —  Astronomus^  cap.  37, 
p.  106.— Pfl^î  critica,  §.  i3,p.  517.  —  Histoire  générale  du 
I^anguedoc,  lÀv.  IX,  chap..99,  p.  49^* 

(2)  Baronii  AnnaL  eccUs,  ann,  SaS ,  p.  'j26.—'Pagi  criticei^ 
p.  519.  ^ 
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^>^-  Il  est  vrai  que  ces  Francs ,  qui  différoient 

d'avec  l'Église  romaine  sur  un  point  impor^ 
•    tant,  méritoient  de  sa  part   les  plus  grands 
inénagemens ,  non  pas  seulement  parce  qii'ils 
étoient souverains  de  Rome,  mais  plus  encore 
parce  quHIs  ne  cessoient  de  travailler  effica- 
cement à  étendre  l'autorité  de  l'Église  sur  les 
peuples  barbares.  Les  Danois  ou  Normands 
étoient  au  nord  leurs  plus  redoutables  voisins. 
Mais  ce  peuple  étoit  depuis  long-temps  divisé 
par  une  guerre  eivile  entre  les  prétendans  au 
trône.  Louis  avoit  accordé  sa  protection  à  Hé- 
riblt  contre  les  fils  de  Gotfrid.  Cet  appui  d'un 
étranger  contribua  peut-être  à  rendre  Hériolt 
suspect  à  ses  compatriotes;  aussi ,  plus  son  parti 
diminuoit  parmi  les  Danois ,  plus  il  s'eflForçoit 
de  resserrer  ses  liens  avec  les  Francs.  Il  crut 
ne  pouvoir  mieux  y  réussir  qu'en  se  faisant 
chrétien  lui-même.  Il  se  rendit,  erf  8a6,  à 
Mayence^  où  ^empereur  lui  avoit  donné  ren- 
dez-vous ,  avec  sa  femme  et  un  cort^e  de 
Danois  assez  nombreux.  Louis  présenta  Hériolt 
an  baptême ,  dans  l'église  dfe  Saiitt-Alban ,  cl     | 
l'impératrice  Judith  présenta  la  reine.  En  même 
temps  l'empereur  ^  comprenant  que  ce  change-      i 
mcBt  de  religion  acheveroit  de  faire  perdre  à 
son  protégé  Danois  tous  ses  partisans ,  1  ui  donna      I 
un  comté  en  Frise,  où  il  put  se  retirer  avec  les      j 
émigrés,  ses   compatriotes,  et  organiser  des 
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missions  pour  reconquérir  son  trône  par  les  s^a, 
armes  de  la  foi.  Saint  Anschar  et  saint  Autbert^ 
deux  moines  de  Corbie,  l'y  accompagnèrent, 
et  y  formèrent  l'école  des  missionnaires  qui 
dévoient  prêcher  le  christianisme  aux  ^Nor- 
mands.  (i)  . 

La  p^ix  subsistoit  toujours  entre  Fempire 
d^Orient  et  celui  d'Occident,  ei  les  deux  empe- 
reurs échangeoient  toujours  des  ambassades* 
Cependant  l'affoibli^sement  simultané  de.  ces 
deux  girandes  puissances  les  éloignoit  l'une  de 
l'autre,  et  après  avoir  confiné,  au  temps- de 
Gharlemagne ,  par  une  longue  frontière ,  elles 
se  trou,voient  déjà  séparées  par  plusieurs  états 
indépendans  ou  ennemis.  La  violence  des  haines 
religieuses  entre  les  adorateurs  des  images  et  les 
iconoclastes ,  avoit  précipité  les  révolutions  de 
l'empire  grec.  Michel-le-Pègue ,  qui  avoit  suc- 
cédé par  une  conjuration  à  LéonV  ou  l'Armé- 
nien, et  qui  avoit  sollicité  Louis  de  se  déclarer 
contre  le  culte  des  images ,  perdit  l'île  de  Crète, 
qui  lui  fut  enlevée  par  les  Sarrasirris  ;  la  Da}ma« 
lie  et  la  Servie ,  quisedéclarèreu^^  indépendantes 
vers  l'année  826 ,  et  la  Sicilp^  qui  fut  conquise 
par  les  Sarrasins , .  probaHerjiept  en  83^7  •  C'étpit      ^^7- 

(i)  Eginhardi  Annal.  8îi6  StîP,^  p.  187. — Astron.  Cap.  4o> 
p.  lo'J.^ErmoîdiJVigeilL  LVj.  IV,  p.  5o.  — Fleùry,  Histoirô 
ecclés.  Liv.  XLYII ,  chap.  7^ .  -^Pàgi  erUica,  mn^  8»^   '      , 
p.5.9.  ,  "'^'^^ 
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S37.  dans  ritalie  et  la  Dalmatie  que  les  deux  empires 
s^êtdient  trouvés  limitrophes  ;  plus  au  nord  ,  le 
royaume  dés  Btilgàtes  séparoit  leur  domination. 
Mais  en  Italie,  tandis  que  les  Grecs  perdoient  la 
Sicile,  Pàutôrité  de  Louis  commençoit  à  être 
fort  peu  respectée  dans  le  duché  de  Bénévent; 
et  en  lÙyrie,  tandis  qiie  les  Dalmates  et  les  Ser- 
Tiens  secouoient  le  jougdeByzance,  Ibs  Croates 
cessoîent ,  de  leur  côté ,  d'obéir  aux  ordres  venus 
d'Aix-la-;Chapelle,  (i) 

Les  causes  de  Faffoiblissement  de  Fempiré 
d^Occident  doivent  se  chercher  dans  les  lois , 
dans  les  institutions  mêmes  de  Châriemagne ,  et 
nous  les  avons  déjà  indiquées  ;  mais  il  y  en 
àvoit  d'autres  plus  accidentelles ,  qui  tenoient 
aa  caractère  du  souverain,  à  Tétat  de  Sa  famille, 
a  la  jalousie  de  ses  enfans ,  et  celles-là  commen- 
cèrent à  opérer  vers  cette  époque.  Pendant  les 
premières  années  de  son  mariage ,  Louis  n'avoit 
point  eu  d'enfant  de  la  belle  Judith ,  sa  seconde 
lemmie.  Cetfe  princesse  ambitieuse ,  qu'on  a  accu- 
sée d'avoir  des'  mœurs  fort  dissolues ,  àvoit  fait 
choix ,  pour  son  v^^onseiller,  son  confident ,  et ,  à 
ce  cju^on  assure,  pO^T  son  amant,  dé  Bernard, 
fik  de  Guillaume  nO  court  nez,  duc  de  Tou- 
louse. Ce  Bernard  avoJt  été  investi  en  8ao  du 
comté  de  Barcelone   eV    du   duché  de   Sep- 
tknante     «Iwès.qttéBera^    qui  gauvîficBoit  ces 

(0  joaLisZonarai. annales.  Lib.    XV,  c«p..a4,  p.  109. 
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deux  proTiticeis  ^  eut  été  conyainco  de  trahi-  827. 
son  (i)*  Leiavori  de  L'impératrijce  devint  biw 
tôt  aussi  le  favori  et  l'unique  conseilier  'dv^ 
foible empereur.  Judith  doiiua  un  fils  à  Louis, 
le  i3  juin  8^3.  Ce  fut  Charles,  connu  depuis 
sous  le  surnom  de  Chauve  (a)^  Les  fils  aiiîés  de 
l'empereur  soupçonnèrent  Bernard  d'être  le 
père  de  cet  en£int  ^  et  leurs  soupçons  furent 
encore  enyenimés  par  les  comtes  Hugues  et 
Matfrid,  dont  le  premier  étoit  beau-père  de 
Lothaire,  et  qui  tous  deux  exhortoient  les 
jeunes  princes  à  ne  pas  se  laisser  dépouiller 
pour  enrichir  le  nls  de  leur  marâtre ,  tandis 
que  celle-ci  travailloit  déjà  à  faire  révoquer, 
par  son  foible  mari ,  le  partage  de  la  monarchie 
qui  avoit  été  sanctionné  par  la  diète  de  Ni-- 
mègue. 

Sur  ces  entrefsiit^s ,  la  défection  d'Aizon , 
seigneur  Go\h ,  de  la  Marche  d'£spagne ,  en 
e:i^posant  l'empire  à  un  échec ,  de  la  part  6c$ 
Sarrasins^  aigrit  encore  des  haines  prèles  à  écla^ 
ter.  Pépin,  roi  d'Aquitaine,  s'étoit  rendu,  au 
mois  de  mai  836 ,  à  l'assemblée  des  états  d'Aix- 
la-Chapeile ,  avec  tous  les  seigneurs  de  la  pro- 
▼ince  sitoée  entre  les  Pyrénées  et  l'Ëbre.  Aùsoct 
y  assistoit  comme  les  autres;  mais  s'apercevant 

<t)  Antudes  FtddenaeSy  mnn,  Sao,  p.  307, 
<l)  Ckromo.  Finiwwnse,jpt.p3o,'^CSà^omc.  Maissiaceme, 
p.  239. 
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827.  qu'il  étoit  suspect  aux  yeux  de  l'empereur,  et 
surtout  à  ceux  de  Bernard,  ennemi  de  sa  fa- 
mille ,  il  se  déroba  par  une  prompte  fuite  ;  il 
arrivia  dans  la  Marche  d'Espagne,  fit  révolter 
les  cités  d'Âusone  et  de  Roda,  y  introduisit  les 
Sarrasins  qu'Abdéramell  envoya  à  son  secours, 
et  remporta  plusieurs  avantages  sur  Bernard , 
chargé  de  lui  tenir  tête.  Louis  envoya  au  secours 
de  Bernard  son  fils  Pépin ,  roi  d'Aquitaine , 
avec  Hugues ,  beau-père  de  l'empereur  Lothaire , 
et  Matfrid,  comte  d'Orléans.  Mais  ces  deux 

,  comtes ,  jaloux  de  Bernard ,  duc  de  Septimanie, 
empêchèrent  Pépin  de  s'avancer  au  secours  de 
la  Marche  d'Espagne ,  jusqu'à  l'été  de  827  ,  et 
ils  laissèrent  Aizon  avec  les  Musulmans  ravager 
toute  la  Catalc^ne,  toute  la  Septimanie,  tous 
les  états  de  Bernard,  et  mettre  ensuite  leur 
butin  en  sûreté  derrière  l'Èbre  et  la'Sègre.  (i) 
L'empereur,  de  concert  avec  la  diète  assem- 
blée à  Compiègne  au  mois  de  septembre  827, 
donna  commission  à  Hélisachar,  abbé  de  Saint- 
Biqjuier,  et  grand  -  chancelier  de  France,  de 
se'  rendre  dans  la  Marche  d'Espagne  avec  les 
comtes  Hildebrand  et  Donat,  pour  remédier 
aux  désastres  de  cette  province.  Lorsque^ces 

^    seigneurs  arrivèrent  en  Espagne ,  l'armée  des 

(i)  Eginhardi  Annales  f  ann,  8a6,  p.  187.  -^Astronomus, 
cap.  4o,  p.  107.  — Histoire  générale  du  Languedoc  >  Liy.  IX 
cap.  1 04-106,  p.  494« 
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Musulmans  ^  après  avoir  ravagé  le  territoire  de       8*7. 
Barcelone  et  de  Gironne,  s'étoit  retirée  à  Sa- 
ragosse;  mais  ils  purent  juges  des  pertes  éprou- 
vées par  le  comte  Bei^nard^  et  ils  entend  irenjt 
ses  plainte»  qu'ils  rapportèrent  à  la  diètç  tenue 
à  Aix-la-Chapelle ,  au  mois  de  février  âa8.  Lés 
deux  comtes  Hugaes  et  Matfrid  furent  acûur 
ses  d'avoir  retardé  la  inarché  de  Tarmée  par 
leur  trahison  ou  leurilâcketé^  etlJe.&rédit  de 
Bernard  les  fit  ^condamne]?  à  mort.:  tL'empereùr 
leur  fit  cependant  grâee^de  Ja  vie ,  en  leur  ôtaht 
leurs  gouvernemens.  Cette  indulgence  n'àpaîén 
point  lea  deux  fils  de  Fèmpereur  Ldthàiré  et 
Pépin..  ILes  ^eux  comtes.^  dontlFuiiiiétait  heaur 
père  de.  Lo thaire ,  avoieni  été  les  •  conseillers  dt 
les  guides  de  Pépin^  Lia  sentence  qui  iles>déi>- 
honoroit   entacboit .  égalemeM  i'honnt^UF  !  du 
roi  d'Aquitaine^  qui  s'étoit  efa  .toute xhàsecon" 
formé  à  leurs. avis;  et.eeluÎHciiaGCusQittrâïisa- 
lence   de:  Bernard  ^  qui;,!  pour.,  satisfaire  ses 
resséntimenfts  privés,  .n^tavoit.ps^abxiraint  d'ion*- 
tragerson  roi,  et  le  fibMi^e:>$oni,«liupèreiîr;.:Ce-r 
pendant  Pépin,  et  Lothaire  nJasemblèrçcit  .tme 
puissante,  armée  .pour,  défendre. la{  Marcbei  d'JEsr 
pagne  j  mais  quand  ils  apprirent  que  les  Sar- 
rasins avoient  renoncé  a  lout  projet  d'invasion^, 
ils  licencièrent  de  leur  calé  leuiis  $oldats.  et  ils 
se  retirèrent,  Pépin  en  Aquitaine,  et  Lothaire 


470  HISTOIRE 

«^7.  à  Aix;]a*CliapeUe  (i).  Le»  Franc$  sembloieiit 
hésiter  à  passer  FÊbre  pour  àltaquer  à  leur  tour 
jes  Mùsalmans  dans  leur  pays.  Dans  une  autre 
province,  il  est  vrai,  Bomfiice  II  y  cosnle  de 
Lucqaes,  tira  qoeique  satisfaction  diesliostilitéi 
dei  Sarrasins,  en  débarquant  sut  le  riv^g» 
d'Afrique ,  entre  Ûtiqtte  et  Cartibagé ,  avec  uBte 
petite  armée  qu'il  avoit  auparavant  rassemUée 
en  Corse:  Il  en  i^pporta  un  butin  cotiiâdéra* 
ble,  et  il  iniprinaa  une  teiveur  aalntaire  aux 
pirates  qui  jusqu'alora  avoient  ravagé  \ûb  côtes 
d^talie.  (q) 

Déjà  Fon  voyoit  deux   factions  se  mettre 

ea  of^posiiion  dans  tout. i^enapire,  ta^idis  que 

ia  fc^biesse  de  Lboi^  avoit  donné  à  plusieurs 

«dès.  eniiemis  des  Francs^  aux  Musoln^ans.,  aux 

Bulgares^  aux  Norsvainâs, occasion )de  ravager 

leurs  frôntièveë.  tLe  désordre  ^s'^toit  !aocru  dans 

l^n4{érièiar  de  Hélat  conhnie  dans  œfui  de  TÉ- 

^lisev'ét  îles  fnéquentêsi^ssemblées  tantôt  des 

plaids  pubUca.,  dsiiiiot  des  conciles  provinciaux, 

'  ne-suffisoiquitipoint  j^yur  y  remédier.  Qucitqne 

nons:  ayons  quelques-uns  des  écr^tâ  du  teiaps 

^esïinéi  à  éjfcpbser!)ks*'plaintef;'dia;peuple,  leur 

(i)  Esirûi4>fdlj4nnaL[^'j^  Sa 8,  g.  188.— -^5/ron.  Cap.  4»» 
p.  108.'— Histoire <5uXàD^ue<ioc,  Liv.  IX,'ch.  10I8,  p.  49^- 
^   W'Mèi/^Ji'Aftnai^Bi»,  p.  189.  —  Muratori  Ânnai.  ad 
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langaj^  est  si  vague,  et  l^es  noms  les  plus  ipju^ 
|rieux  que  ^es  auteurs  prodiguent  à  leurs  ad- 
versaires sont  si  peu  supportés  par  des  faits., 
iç^ue  nous  connoissons  à  peine  loa^  abus  dont  01)1 
se  plaignoit  (1).  Il  semble  seulement  que  le 
peuple  accusoit  également  l'empereur  des  in- 
justices qui  procédoient  de  sa  faule,  et  de  celles 
qu'il  sWurçoit  de  réparer.  Une. foi^  que  le  gou- 
vernement n'inspire.plus  de  ççiï\ûskxice ,  Im  pu- 
nitions qu'il  inQige  aux  grands  pour  avoiir 
vexé  le  peuple,  sont  considérées  comme  de 
nouveaux  abus  de  pouvoir.  Les  comtes  Hugues 
et  Matfrid,  destitués  à  l'pccasipn  de  la  guerrp 
il'£spagne,  étpiént  regardés  comme  des  vic- 
times innocentes  de  la  foiblesse  dje  Louis  ^  et 
(de  l'insolente  autorité  de  Bernard ,  favori  de  S9. 
femme.  lis  n'étoient  p§is  seuls  chefs  des  mé- 
conteris  ;  av.ec  eux  se  rangeoit  le  moin^  Wal^ 
quiavpit  succédé  à  son  frère  Adelbarddans  le 
gouvernement  de  l'abbaye  dé  Corbie.  Wal^,  gui 
a  été  canonisé ,  ayoit  une  grande  ii\£l|jence  ^^ur  Iç 
clergé  franc  et  sur  la  cour  de  J^opf^e.  L^s  #^ires 
ecclésiastiques  étoient  alprs  y^9^déea  e^f^m^ 
les  plus  importantes  de  tputes.  W%1*  s'étoit  fait 
en  qiuej^gue  sorte  le  censeur  du  royau^^  ,.et  ses 
plainljes  §\^v  q^uelqu^  ^^j^ps  jini^oduiits  dans 
l'Église  sous  le  pieu]^<{494|^s ,  suffisaient  pour"^ 

••••r 

(i)  Paschasii  JKatJbèrti  vita  venerabilis  ÎVaîa  ahbatis  Cor- 
heiensis.  JLiV  H ,  p,  779. 
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839.  ébranler  le  trône.  Quàttre  conciles  provincîanx 
assemblés  'en  SUg^k  Mayehce,  à  Paris  i  à  Lyon 
et  à  Toulouse ,  ne  firent  peut-être  qu'augmenter 
l'agitation.  Une  controverse  élevée  C^ette  année 
'sur  le  baptênie  des  esclaves  des  Jùifis,  donna 
lieu  aux  invectives  les  plus  violentes  contre  le 
gouverneraetat.  Le  plus  important  dé  tous  les 
commerces  dans  Fempired'Occident  ,étoit  celui 
des  esclaves  :  au  ttriHéîi  des  nations  conquises 
et  des  nations  asservies ,  les  hommes  étoient  l'es- 
pèce de  richesse  la  plus  aisée  à  saisir  et  à  trans- 
porter*, celle  sur  laquelle  les  guerriers  ou  les  no- 
bles pouvoient  le  mieux  mettre  la  main  dans  un 
fîésoin  urgent.  Les  Juifs,  qui  posséd oient  presque 
sîeiils  toiit  l'argent  dfe^ l'empiré,  àchetoient  ces 
malheureux captife,  pôurles  conduire  en  Espa- 
gne et  les  revendre  aux  Musulmaiis.^Us  avoient 
tobtenu  de  l'empei-^dt  un  -ordre  de  ne  point 

•  adiriiriistrer  le  baptême  à  leurs  esclaves  saus 
lëric  cpnsentenient^^'ët.  ils  en  jiifofitëich't  pour 
ttépetij)ler  lès  provinces  j  et  pour  enlever  aux 
tïhrétiens  leurë  enfans  qu'ils  entraînoient  par 
troup^ùx  au  service  dés  infidëes.  Le  clergé 
s'életa  enfin  tx)ntre  ce  scandalêtix  édit ,  et  ce 
comtoerce  plus  scandaleux  encore  fmaSs  tandis 
qu'il  diminua  les  pli^régatives  des  Juifs  mar- 
chaiids  d'esclaves,  i«^ft5)sè  point  atteindre  ceux 
qui  leur  venduient  des  captifs.  (.1) 

(0  Pagi  criiica,  828 ,  §.  11 ,  12,  p/55^.et  829,  p.  539.    * 
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Le  mécontentement  croissant  clans  toutes  les  820^ 
provinces  de  Fempire  auroit  dû  engager  Louis  ' 
à  se  réveiller  de  sa  langueur.  Il  crut  au  con- 
traire le  moment  opportun  pour  combler  ^Ber- 
nard ,  duc  de  Septimanie ,  de  faveurs  nou- 
velles; il  le  nomma  son  chambellan  et  son  pre- 
mier ministre ,  et  il  le  chargea  de  l'éducation 
du  jeune  Charles ,  le  cadet  de  ses  fils.  Il  se  figu- 
roit  que  l'éclatante  approbation  donnée  par  le 
souverain  à  l'homme  que  la  nation  accusoit^ 
imposeroit  silence  à  la  clameur  populaire,  et  il 
croyoit  faeiliter  ainsi  un  nouveau  partage  de 
la  monarchie ,  qui  assureroit  une  portion  à  son 
plus  jeune» fils,  au  préjudice  dp  i^remiér  par- 
tage qui  avoit  été  sanctionné  par  la  nation  et 
par  ses  chefs  à  la  diète  de  Nimègue.  (i) 

Judith  et  Bériïfird  se  fiattoient,  il  est  vrai, 
dVvoir  divisé' les  trois  fils  de  l'empereur,  et  de 
«'êlrç.a:3surésde  Fappuideraîné,  Lothaire;  ils 
avoient repréfitenté  à  celui-ci,  qu'appelé; à  suc- 
céder à  Pempire,  il  lui  convenoit  d^afibiblir 
plutôt  que  de  fortifier  les  rois  ses  frères  qui  dé- 
voient lui  êtte  subordonnés  ;  que  son  père,  en 
accoi^ant  un  partage  à  Charles  son*  puîné,  ne 
diminuoit  en  rien  ni,Fétendue  des  provinces 
qu'il  lui  avoit  assignées  à  lui-même,  ni  le» 

prérogatives  qu'il  avoit  attachées  au  titre  impé- 

"-■'*•  i.  ■■    ' 

(i)  Histoire  générale  du  Languedoc,  Liv.  TX,  chap,  iir, 
p.  498. 
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639«  rial  ;  et  Lotbaire  s'engagea  en  effet  par  serment 
à  défendre  envers  et  contre  tous,  le  jeane 
Charles,  comme  s'il  étoit  son  tuteur ,  et  à  le 
maintenir  en  possession  de  la  portion  qui  lui 
seroit  assignée.  Après  avoir  obtenu  de  son  fils 
aîné  cette  promesse ,  Louis  convoqua  une  diète 
à  Worms ,  pour  le  mois  d'août  829^  et  il  y  doana 
à  son  quatrième  fils ,  Charles ,  la  couronne  d'Al- 
lemagne. Il  forma  pour  lui  ce  nouveau  royaume 
de  la  Souabe ,  de  l'Helvétie  et  des  Grisons*  U 
renvoya  ensuite  son  fils  Lothaire  en  Italie  y  et 
comme  s'il  avoit  ainsi  assuré  la  tranquillité  gé- 
nérale, il  passa  l'automne  dans  le  voisinage  de 
Francfort ,  uniquement  occupé  de  la  chasse  ^  il 
se  retira  pour  l'hiver  à  Aix-la-Chapelle,  et  il 

S3o.      consacra  le  printemps  de  l'année  85o  à  visiter 
les  ports  de  mer  des  Pays-Bas.  (1) 

Pendan  t  ce  tempsi ,  le  pa  r  ti  des  mécon  tena  gros- 
sissoit chaque  jour;  il  secomppsoit  de  gjt^andsqui 
ne  croyoient  point  avoir  assez  de  faveur  à  la 
cour,  ou  qui  se  trou  voient  lésé^  parcreqae  l'em- 
pereur avoit  mis  quelque  obstacle  à  leurs  in- 
}ustices;  d'évéques  ou  de  saints  qui  sç  voyoient 
supplanter  par  d'autres  évéques  ou  d'autres 
saints  d&ns  la  confiance  du  pieux  empereur  ; 
de  peuples  oufin  qui  soufiroient  S£^ns  savoir 

(i)  Theganus ,  cap.  55,  p.  80.  — jistronomus,  cap.  ^Z, 
p.  iio.  —  Chranic,  saxonie,  p.  221.  — MarianiScoH  Chron» 
p.  aaS.  '^Bi'Uhardus^  Lib.  I,  cap,  5,  p.  67. 
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distinguer  la  cause  de  leur  spufifrance ,  et  qui 
detnandoient  du  soulagement  à  ceux  méoie  de 
qui  ils  ne  pouvoient  attendre  qu'un  redouble- 
ment d'oppression.  La  fermentation  étoit  gé- 
nérale; cependant  les  Francs^  pour  prendre  Jes 
armes ,  croyoient  avoir  besoin  d'un  chef  du 
sang  royal  ;  mais  un  tel  chef  né  pou  voit  man- 
quer d&  se  trouver  parmi  les  fils  ambitieuar  ^t 
inquiets  de  Louis-le-Débonns^re. 


S3o. 
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